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INTRODUCTION. 



Chargé en i83i, par la Diète Helvétique, de la mis- 
sion honorable de me rendre dans le nord de l'Europe , 
pour étudier l'épidémie de choléra qui y régnait alors , 
je partis pour Lucerne vers le milieu du mois d'août , et 
ayant appris que le choléra avait éclaté à Berlin, je me 
dirigeai sur cette capitale , muni d'instructions , et ac- 
compagné de M. Volmar, médecin de Fribourg qui 
m'était adjoint. Là, un séjour d'environ trois mois me 
permit de bien connaître le fléau, et de rédiger plusieurs 
rapports, qui furent adressés en mon nom et en celui 
de M. Volmar à l'autorité sanitaire fédérale , et dont on 
publia quelques fragmens dans les bulletins de la Com- 
mission. A notre retour, à travers la Sïlésie , la Bohème, 
l'Autriche et le Tyrol, de nouvelles observations furent 
recueillies et transmises par nos dépêches. Enfin , à mon 
arrivée à Lucerne, le 3 janvier 183a, on m'engagea à 
faire un rapport général sur les résultats que nous 
avions obtenus. J'entrepris sans délai cet ouvrage; mais 
bientôt je fus obligé de l'interrompre, par des circon- 
stances indépendantes de ma volonté. Le public médical 
en Suisse n'ignore point que cette interruption tint à l'in- 
fidélité du docteur Alphonse Sanson de Paris, lequel 
m'avait privé des documens nécessaires pour la confec- 
tion de mon travail, en gardant les notes que nousavions 
recueillies dans les environs de Berlin, ainsi que le rc- 



(V.) 

gistre de mes rapports, sans que ni mes demandes in- 
stantes et réitérées, ni les réclamations. officielles du 
chargé d'affaires suisse à Paris , aient pu l'engager à me 
rendre , jusqu'à ce jour, le dépôt que je lui avais confié. 

Le travail que je publie aujourd'hui, correspondant en 
partie au treizième bulletin de la Commission sanitaire 
fédérale, n'est donc, pour ainsi dire, que l'extrait de 
quelques-uns des rapports que j'avais expédiés à la Com- 

l'ordre de matières qui y est suivi, est celui de quelques- 
unes des questions proposées dans nos instructions. 

Les opinions que j'ai émises sur la nature de la mala- 
die, après l'avoir étudiée sur place, sont en harmonie 
avec celles que m'avait suggérées la théorie, long-temps 
auparavant, dans un ouvrage publié en i8a6.* - 

Il en est de même du traitement anticholérique: soit 
dans l'ouvrage cité, soit dans un mémoire inséré en 
janvier iti3i dans la Bibliothèque Universelle , j'avai3 éta- 
bli que les émétiques et l'opium devaient âtre placés en 
première ligne; et l'on verra, que ces médicamens ont 
obtenu des avantages incontestables , dans la plupart des 
pays que j'ai visités. 

Quelques-uns des faits contenus dans nos rapports et 
déposés au Conseil de santé du canton de Genève , ayant 
été copiés et insérés dans la Bibliothèque Universelle, en 
décembre i83i , sans mention d'origine, il est naturel 
que j'en revendique ici la propriété, l'auteur m'ayant of- 
fert de rectifier lui-même cette omission. 



' Des Maladies rAumaloïdes, pat L.A. CioSlc, M. D. Genite, I Bi6. 
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La partie anatomique est entièrement tracée d'après 
nature , et, si l'on retrouve dans l'ouvrage de M. le doc- 
teur Robert Proriep, publié à Weimar en i832,* des 
descriptions ou même des expressions semblables aux 
miennes, on en sera moins étonné, lorsqu'on exami- 
nera la date de notre rapport {3o octobre i83i), celle du 
séjour de ce docteur à Berlin (novembre et décembre 
i83i), et qu'on saura que mes manuscrits lui ont été 
communiqués par le docteur Sanson , après mon départ 
de Berlin , sans qu'il ait eu la délicatesse de citer la source 
où il avait puisé ses documens; 

Quant aux notes que j'ai ajoutées à la fin de cette 
première partie de mon travail, elles contiennent, soit 
des faits publiés dans les bulletins qui ont précédé le 
treizième, soit les résultats obtenus plus tard par d'au- 
tres praticiens , et servent d'appui aux conclusions tirées 
dans le cours des divers chapitres. 

Genève, le i5 septembre i833. 

L. A. Gosse, M. D. 



• Symplomcn der ailotiichen Choiera, j'm Norcmbcr and Décanter i83l 
xu Berlin ohgehUdct and heschriehen. Weimar. ln-4". 



COMMISSION SANITAIRE 

F E©É El AL E ? 

SEANTE A LU CERNE. 



MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 

IWpondanl à l'invitation (laiteuse que vous nous ave/, adres- 
sec, de tracer le rapport général des résultats obtenus pendant 
noire mission , nous nous empressons de tous en faire parvenir 
un exposé, s;ms prétendre insister, pour le moment, sur la 
de'taii minutieux des faits qui viennent à l'appui de nos opi- 
nions, et sans négliger non plus les circonstances qui peuvent 
éclairer la marche que nous avons suivie. 

Après avoir ouille" !e sol de notre pairie , e! avant d'être par- 
venus sur les lieux où régnait le llcau , sujet de nos investiga- 
tions, notre rôle était, pour ainsi dire, passif, et se bornai! à 
transmettre des relalions plus ou moins exactes, ou plus ou 
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moins probables sur ce qui se faisait au-delà, sans qu'il fût 
en notre pouvoir île les vérifier, cl à rendre compte d'inslitu- 
lioiis plus ou moins coûteuses dont la convenance nous était 
inconnue. Ceci explique pourquoi des faits ([tic nous avions 
recueillis sur notre passage en Bavière et en Saxe, n'ont pas 
toujours soutenu un examen ultérieur approfondi, et pourquoi 
des institutions qui d'abord nous avaient paru dignes île votre 
attention, ont perdu plus lard de leur intérêt, dès que nous 
avons pu établir des comparaisons et tirer des conclusions fon- 
dées sur l'expérience. Arrives à Berlin , notre rûle devenait 
plus positif, niais aussi plus difficile ; il s'agissait d'étudier une 
maladie grave et nouvelle dans toutes ses phases, avec toutes 
ses variétés , de suivre des trailcmens divers, quelquefois oppo- 
sés, et de juger impartialement de leur valeur; il s'agissait 
surtout de distinguer le vrai du faux dans les rapports jour- 
naliers officiels ou autres, et pour cela il fallait réexaminer 
•iOi-uiCme 1rs faits ri les peser mûrement. Lu premières se- 
meurs furent rousar rers a ces investigations minutieuse* , mal- 
gré tes obstacles que présentait le tourbillon d'une capitale; 
mais enfin nous reconnûmes l'impossibilité du répondre d'une 
manière satisfaisante a quelques unes des questions qui nous 
étaient proposées, sans nous soustraire a des condiiions aussi 
défavorables; c'est ce qui engagea I on de nous (M, Gosse) à 
parcourir la province de Brandebourg, pour continuer avec ac- 
tivité cl avec fruit ces. recherche s difficiles, sans perdre un 
temps précieux dans des excursions lointaines. Le résultat cou- 
ronna nos espérances, et nous nous félicitâmes d'avoir ainsi 
rendu superflu un voyage en Pologne cl en Russie, qui ren- 
trait dans les desiderata de la Commission , mais dans lequel , vu 
les exigences de notre mission, nous n'aurions eu le temps que 

trûlés. En conséquence , noire séjour à Berlin se prolongea jus- 
qu'au 10 décembre. Nous pûmes y achever en grande partie 
notre travail et obtenir votre approbation. Il nous restait ce- 
pendant plusieurs questions à éclaircir , et nous profitâmes de 
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noire retour pour comparer l'épidémie rte Breslau à celle de 
Itcrlïn , pour étudier la marche de l'épidémie dans les monta- 
gnes de la Silésïc et de la Bohème , enfin pour nous convaincre 
que dans ce dentier royaume, et en particulier à Prague, la 
maladie n'avait éprouvé aucune modification. Des informations 
inexactes sur les quarantaines de l'Autriche, en dirigeant notre 
route sur le duché de SalrJjour^ et le Tyrol, nous permirent 
de vérifier l'inutilité dc£ cordons bavarois et des quarantaines 
lyroloiscs. Le détour que nous fûmes obligés de faire pour 
éviter la Bavière , retarda , il est vrai , un peu notre arrivée 
en Suisse , malgré les efforts que nous finies pour surmonter 
les obstacles; mais nos travaux n'en souffrirent point, cl la 
quarantaine île Lît'lelfelden nous offrit l'avantage de pouvoir 
mettra en ordre nos écritures. Partout sur notre route, en Ba- 
vière, en Sa*c, en Prusse et en Autriche, notre qualité de 

moïgnage public de gratitude à MM. les membres de la faculté 
de Beclin , aux autorités constituées de celte ville et de la pro- 
vince de Brandebourg , qui se sonl empressés de mettre à notre 
portée tous les moyens d'accomplir noire mission, pendant le 
séjour que nous avons fait dans leur pays hospitalier. 

Après cet expose justificatif de l'itinéraire de notre voyage , 
voyons si les résultats qu'il a fournis ont, jusqu'à un certain 
point, répondu â la sagesse des instructions qui le dirigeaient. 
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QUESTIONS NOSOLOGIQUES. 

Quels sont les prodromes fie la maladie ? Quels sont 
ceux de ces symptômes qu'on peut regarder comme 
pathagnomaniqites ; cl ceux, qui sont accidentels P 

particulière sur leur développement, suivant l'ordre de fré- 
quence, de durée cl de succession. On a donne un titrait de 
ce travail dans le Bulletin n" i île la Commission sanitaire, fédé- 
rale, mais il eut peut-être mieux valu le publier en entier, tel 
qu'il se trouve consigne dans notre Rapport du ijiept. i83i. (i) 
Nous ajouterons ici qu'assez souvent des symptômes céphali- 
ques se font sentir dés le début. Le malade éprouve un ma- 
laise de télc qu'il ne peut souvent pas. s'eïpliquer, une agita- 
tion qui l'empêche de dormir sans qu'il éprouve de douleur 
proprement dite, llans cet état , la lOlc est ordinairement plus 
chaude que de coutume ; on éprouve ce que l'on nomme des 
vapeurs, et On a un sentiment de tristesse. Une femme, âgée 
de 58 ans, reçue le 28 octobre 1 83 1, dans l'hôpital de M. Casper, 
à Berlin, disait avoir eu pendant trois jours un état d'insomnie, 
puis avoir senti comme nn souflle de vent, et les accidens du 
choléra s'élaient déclares. Ce que nous venons de dire n'en- 

rygmes , les digestions iliflii'ilcs avrr poids épigastrique et en 
particulier la diarrhée , ne soient sans rontmlit 1rs symptômes 
prodromiques les plus constans , au moins chez les deus tiers 
des individus. Celte remarque faite à Eerlin et dans les envi- 
rons , a e'té répétée par nous en Silésie cl en Iîohème. 
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Quels sont en général tes symptômes palhognonionîaurs 
du Choléra, en ayant égard à ses formes principales 
et se fondant sur elles ? 

Quelle est la marche naturelle du Choléra ? 

Les sympliVmcs du choiera , te] qu'il s'est présente" à Berlin , 
se rapportent principalement au* troubles de la ntvroii/é, des 
set rctions, de la circulation et de la digestion : peut-e'trc pour- 
raient-ils tous se rapporter a la première de ces fonctions ["Nous 
les énu mère ions d'aliord , nous les exposerons ensuite d'après 
leur ordre de succession, puis nous établirons leur fréquence 
relative et leur durée ; enfui nous décrirons les caractères sous 
lesquels ils se sont présentés , et les variations qu'ils ont of- 
fertes. 

Les sy m plumes qui opparlicnncnt ans troubles de la névrosité, 
sont: le vertige , l'uvaimui-^àL-JUcui . In pi'utirasioii des forces, 
un clat de stupeur, des r rampes générales ou partielles, des 
treiublcmens , l'abaissement générai ou partiel de la tempéra- 
ture du corps, avec sentiment de chaleur interne à i'épigaslrc 
el mSiiie dans les paities qui sont froides, la diminution de la 
sensibilité cutanée, un hini>M im nt des ureilles avec légère sur- 
dité, l'altération de la voit et de la respiration, des sensations 
douloureuses diverses, en parllndirr à l'épi^islre , du l'angoisse 
avec jaclication des membres, enfin l'affaiblissement ou l'irré- 
gularité des lactiltus iniclleclucllcs. Au noinnre des symputmes 
qui se rapportent à la lésion des sécrétions, se rangent : la sé- 
cheresse de l'œil et du nci , la suspension de la sécrétion de 
l'urine, la suspension de l'excrétion cl l'altération de la bile, 
les altérations des sueurs cl des sécrétions gastriques el intes- 
tinales. Du rôle du la circulation on remarque : un affaiblisse- 
ment cxlré'mc de la force molile du cœur, avec accélération 
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du pouls;* l'altération du sang; on peut aussi y rapporter la 
diminution rapide de l.i iurycsreiicc de la peau cl ilu lissu cel- 
lulaire, surtout a la face , nus m ai us et au s pieds; Il diminution 
d'da&licilt* dis cartilages -lu nez, des oreilles, du l.i peau eu 
fii-octal , uoe pn'.f.-.imn ■ [>i.-.isii ;<|ui- , i ndu la leînlc bleuâlre 
répandue sur diverses punies du corps. Pour la Jigetlion . l'ab- 

rapports, les lOiuisseniem, les borbonïuirs cl la diarrhée. On 
remarquera qn\in certain nombre de ces symptômes a déjà fi- 

-iii, d.n; j ce que Uni: S juins ilc«i ; m- Sun. le i: 'III ils' f-ii),',, ■1,11,1 . 

quant ans caractères ries symptômes qui peuvent Olrc considères 
comme patiiognumoniqiics , ils rcssorliront de la fréquence plus 
ou moins marquée de leur apparition cl de la description même 
de la maladie. 

Ordre de succession. En lêlc se trouvent les vertiges, le bruis- 
sement des oreilles, l'évanouissement, les nausées, les rap- 
ports, les voinissemens , la diarrhée et les liorborvgitics , qui 
coïncident fréquemment entre eux et avec les lésions des sc- 
i: rijlitiiij biliaires, îjarariqnes cl intestinales ; les douleurs dia- 
piiragmatiques, l'angoisse, l'altération des sécrétions cutanées , 
l'abaissement de la température; la prostration des forces; la 
soif, les crampes; l'affaiblissement de la force molile du cœur; 
l'altération du sang et l'apparition de la teinte bleuâtre , l'alté- 
ration de la voix cl de la respiration ; Sa suppression des urines, 
des sécrétions oculaires cl nasales ; ia [!iiuiiu:hmi <k la t-.ir^e; 
cence , de la sensibilité et de l' élasticité cutanée , cellulaire cl 
cartilagineuse ; la pulsation épigastrique ; l'anorexie ; les trem- 
Llcmens ; la surdité ; l'affaiblissement cl l'altération des facultés 
intellectuelles ; l'étal de stupeur. L'ordre de succession , ici que 



* Voyant poinl encore eu l'occasion do voir des malades dam les pre- 
miers luomens de l'attaque, nous ignorons si le pouls, h celle époque, n'a 
point augmenté de fréquence, ou même s'il est ralenti comme l'affirment 
quelques auteurs, nos ubservalions n'onl eu lieu que de une à Irois heures 
après le début. 
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nous le présentons , est toutefois loin d'être constant; la diar- 
rhée, par exemple, précède un accompagne Ircs-souvcnl les 
vertiges; le. vomissement succède fréquemment à la diarrhée 
et aux crampes ; ces dernières s ont' quelquefois les symptômes 
du début. Il est iné'me des malades , et ce sont les plus graves , 
où la diarrhée et les vomissemens manquent tout à-fait et où 
l'élat de stupeur prédomine dès le principe. 

Ordre île fréquence. Les symptômes qui sont les plus constans, 
sont : l' absence des forces digestives . la diarrhée avec borboryg- 
nies | les nausées , rapports et vomissemens , l'altération des 

la force molile du cœur , l'altération du sang, la teinte livide 
ou bleuâtre plus ou moins marquée, la diminution de la tur- 
gescence , de l'élasticité et de la sensibilité, la suspension de lit 
sécrétion de l'urine et de la bile, l'abaissement de température, 
l'altération de la voix et de ia respiration, les angoisses, les 
crampes, le vertige, !e bruissement des oreilles et l'anorexie. 
Viennent ensuite la prostration îles forces, la sécheresse de l'œil 
et du nez, l'altération des sueurs, la pulsation épigastrique avec 
Sensation de chaleur interne, revaiio-.ii.isucneiLt, les iivnibli;- 
nicns , la jartication des membres, tics sensations douloureuses 
diverses, et en particulier la douleur épigastrique sous la pres- 
sion , l'état de stupeur , la surdité légère , l'affaiblissement et 
l'altération des facultés inlellectuelles. 

Orilre île durée. Les plus durables des symptômes du choléra , 
sont : la diarrhée , les vomissemens , la douleur épigastrique , 
la soif, la prostration des forces, les borborygmes ; viennent 
ensuite la suspension et l'altération dos sécrétions , les crampes 
et l'altération de la vois ; puis l'aiTaib lisse ment de la force mo- 
lile du tinur, r.iV'r.iiiLiii d.i san^ et de la respiration , la sensa- 
tion de chaleur interne, enfin la diminution de turgescence, 
d'élasticité, de sensibilité et les altérations de la couleur de la 
peau , ainsi que l'abaissement de température. Le vertige quoi- 
que revenant fréqueminenl , n'est pas durable, cependant il 
accompagne parfois la prostraliim des forces pendant plusieurs 
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jours. Ij'anorcxic est de peu de durée. Les nausées et les rap- 
porls ne précèdent ordinairement que les vomissemens, cepen- 
dant ils accompagnent quelqnelViis les Ixirlinryçmcs. Lv pulsa- 
tion épigaslrique n'ert que temporaire , non plus que i( tremble- 
ment. L'évanouissement n'est aussi qu'un symptôme momentané, 
mais qui se répète quelquefois dans les cas graves. Quant à 
l'état de stupeur, la surdité , l'altération des facultés intellec- 
tuelles , ce sont Jes symptômes dont la durée est variable et qui 
dépendent beaucoup de la disposition imlii idnellc, cl peul-élre 
du traitement , lorsqu'ils ne sont pas primitifs. 

Après avoir énuméré et classe successivement les symptômes 
qui conslituenl la niahdir pnq'i'riiuml dite , examinons les rap- 
ports réciproques de ces symptômes entre eux , et la marche 
qu'ils siilïi'ot daiis leur développement ultérieur. 

Lorsqu'un individu a e'ié exposé à l'action de causes, dont 
nous décrirons pins lard la nature el la manière présumée d'a- 
gir, il est atteint ordinairement de l'un ou de l'autre des symp- 
tômes prculromiques dont il a été question précédemment.* 
Ces symptômes avant Juté pinson moins de temps, s'étarit pro- 
longea quelquefois jusqu'à huit ou dix jours, d'autres fois n'ayant 
duré qu'une ou deux lieiires, il survient tout à coup, surtout 
après le repas et dans la nuit , souvent après un sommeil tran- 
quille, un malaise général, accompagne de vertiges, de bruis- 
sement dons les oreilles, quelquefois d'une douleur à la nuque 



vi'lert dans ses environs. Toute 'oij, nous ne nions point qu'il ne p-uissr 
exister des eus où 1rs Hympiimics c.n.i ri s tiques du choléra se soient dé- 
veloppés: de prïme-abort!. 
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ou à la partie poslcricure de la têlc. I! s'y joint clés nausées et 
des vomisse mens , dans certains cas un évanouissement , des sel- 
les fréquentes et brusques , plus abondantes , moins fétides et 
plus liquides que celles qui rarartc'risaicut la diarrhée des pro- 
dromes j et sans lénesme. Les vomi s se m en s sont aussi en géné- 
ral abondans et faciles , ils contiennent souvent dos alimens non 
■ encore digérés; plus tard Ils prennent l'apparence d'un liquide 
légèrement brunâtre . limpide . !>lairi-ux, avec un dépôt granulé , 
plus foncé, disposé en nuages filamenteux ou en flocons , adhé- 
rent au fond du vase; l'odeur de ce liquide est fade, son goût 
rarement acide. Les selles ont couleur d'une decoclinn légère 
de riz, dans laquelle nageraient de petits flocons membraneux, 

blcs et d'une teinte paiHée sale, leur odeur est fade et ressem- 
ble à celle de la chair lavée ou d'un cadavre frais- Chez lés cn- 
fans elles sont accompagnées fréquemment d'expulsion de vers 
intestinaux. Il est à remarquer que les uialicrcs , soit des vomis- 
semens, soit des selles, dcpasicnt de beaucoup cil quantité la 
masse des liquides insérés. Plus les vertiges continuent, plus 
les vomissemens se répètent , plus l'angoisse se développe , avec, 
une sensation pénible de serrement de poitrine. En même temps 
se déclare une sueur froide a la face , et une soif ardente, inex- 
tinguible, quelquefois accompagnée de sécheresse de l'arrière- 
bouchc, mais toujours d'une langue humide , plus ou moins ro- 
sée, avec un léger enduit blanchâtre au centre, dans quelques 
ras, avec des signes de salin rre ; le malade demande avec instance 
des boissons froides , de l'eair pure, et a un dégoût pour les buis- 
sons chaudes, lïieriiùi s'v juijueui des crampes q.ii preuueiii or- 
dinairement naissante dans les muscles i:\ienscurs des orteils, 
se font sentir successivement dans les muselés jumeaux, les 
muscles antérieurs des cuisses, ceux du ventre , du diaphragme; 
cl m on [eut quelquefois le loi il; du dos jusqu'au:-: bras el à ia te le. 
D'autres fois ces crampes commencent dans les muscles des 
mains , de l'avant-bras , du bras, cl s'étendent aux muscles du 
thorax , et même jusqu'à ceux de la mâchoire. Parfois elles n'oc- 
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cupeiil qu'un des membres, quelques muscles du ce membre, et 
dans les parlicsqui en sont le siège , lorsqu'elle s» ut acr e.vsi 1>! es 
à la vue , un aperçoit se former tout à coup des saillies noueuses 
et Ires-dures, agitées d'un mouvement d'oscillations fibrillaircs ; 
leur durée est variable , mais toujours assez considérable, et 
lorsqu'elles ont cède, les muscles conservent long temps de la 
rigidité'. Le cœur participe à ecl elal spasuioiltquc , ses ballemcns 
deviennent plus rapides, moins distincts et comme Ircmblotans; 
le pouls perd de sa force tout en continuant d'être fréquent; 

un i i minute; chez les enfans, il va jusqu'à i.',r>: enfin Us 
pulsations deviennent iuseu>di.is aj loucher aussi bien que les 
balleinensdu cœur, t>- n'esl même souvent qu'a l'aïde du stcllins- 
cope qu'on parvient a les dblinguer, Dan* rel ital , si l'on fait 
une ouverture à la veine il en sort un sang Ires-peu abondant , 
épais, un peu visqueus, d'une couleur noire violacée ressem- 
blant au suc des fruits de myrtille, qui , recueilli dans un vase, 
présente une masse uniforme peu dense, dont il ne se sépare 
que peu ou point de sérum et a la surface de laquelle il ne se 
forme point de couenne inflammatoire. Lorsque la maladie at - 
leint un haut degré de développement les veines mêmes ne four- 
nissent ordinairement plus de sang. Chez un malade de l'hôpital 
de M. Caspcr, M. le docteur Dicffcnbach ayant ouvert l'artère 
bracbiale la trouva entièrement vide, sans pulsations, et réduite 
en volume, tandis que la veine brachiale laissait encore échap- 
per du sang et en assci grande quantité pour un cholérique.* 



• M. le docteur DiefTenbacb avant ce» ■ mime opéra lian sur un 

homme de 39 ans, qui était atteint du cbolera !i un Irès-baut degic, a 
obtenu une seconde fois un résultat à peu près semblable, l'artère bra- 
chiale, non plus que la velue, ne fournirent de sang ou d:i moins en très- 
petite quantité, et cependant on pouvait encore compter les pnl.-a lions au 
bras oppose. Jusque-là tout allait bien; mais l'opérateur, dans le but de 
s'assurer si le vaisseau n'était pas bouche par un caillot, ayant introduit 
une sonde élastique dans l'artère, et l'ayant poussée jusque dans le ctetir. 
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J'ji même temps que se passent ces phénomènes, la Icmpe'ta- 
lun: du i';>r[i= diminue t m; cnsi h [i?iinm 1 , d'abord dans les pieds, 
les mains cl la face, puis sur le liaul de la poitrine, et du manière 
à présenter des différences suivant les parties. Lo thermomètre 
applique' à la paume des mains el à la plante des pieds, descend 
quelquefois jusqu'à ■+■ 17° de lléaumur , inlruduil dans les nari- 
nes, il indique seulement 4" 18" II. , ou même -f- 17" 11. ; dans la 
bouche il remonte à -(-2 1" et aa" 1t. Rarement l'abaissement de 
température se fait sentir à l'cpigastre. Au froid de la peau se 
joint une sueur visqueuse également froide, qui, suivant quel- 
que» observateurs, â une odeur spéciale, mais que nous n'avons 
pas pu distinguer el qui est plus abondante au front elà la face. 
Le contour de l'œil, surtout au-dessous de la paupière infé- 
rieure , prend une teinte bleuâtre ; les ongles des mains el des 
pieds deviennent bleus, et celle couleur gagne insensiblement 
les doigts, el les membres llmrachiqucs , jusqu'aux poignets et 
au milieu de l'avant-bras ; elle s clcnd aussi des orteils sur les 
jambes jusqu'au-dessous des malléoles, ou uio'mc jusqu'au* ge- 
noux; dans les parties rapprochées du centre et sur le tronc 
lui-mûme elle se présenle sous forme de marbrures. La teinte 
générale du corps est d'un gris livide ou plombé, plus marquée 
au front, aux lèvres et en général à la face. Tout en prenant 
celle apparence, la face devient grippée el s'étire , le contour 
des yeux se cave et ceux-ci paraissent profondément enfonces , 
le nez s'amincit, la lèvre supérieure se relève , la sécrétion du 
mucus nasal, de la glande lacrymale et des glandes deMeihomius, 
paraissent se supprimer, la sclérotique prend une teinle légère, 
ble u -grïsà t re , la cornée transparente , devient un peu terne, 
les paupières sont peu contractiles et la supérieure reste abais- 
sée; en un mot l'ensemble de la physionomie exprime l'an- 



1e malade expin sur-le-champ. Au resle, celle expérience ne fil qucliattr 
sa délivrance, car Ici désorganisa lion s que nous trouvâmes à i'onrertun 
do cadavre, dans l'estomac et les intestins, suffisaient pour appuyer un 
pronostic uiorlei. 
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poisse , la souffrance , l'affaissement et une alleiitie profonde île 
la vie. La peau perd son élasticité, surtout celle c]u ventre, et 
lorsqu'on la pince, elle conserve long- temps les plis formes, 
relie île l'intérieur des mains et su ri ou I des doigts, est ride'e en 
long d'une manière pennaiien le et ti rs-prononcée ; le mè'mephc'- 
nomène s'observe â la fjcc plantaire Jei pieds, les cartilages du 
nez et des oreilles sont plus mous cl moins élastiques que clans 
l'état normal. A cette altération des traits se joint un change- 
ment au timbre de la vois, il devient plus faible, moins sanorc , 
et le malade est comme enroué : celle espèce de timbre auquel 
on a donné le nom de iW:i; i /mlirii/iir. , présente des degrés très- 
variés, suivant l'intensiie de la maladie , et dans quelques cas , 
les sons s'effacent tout-à-fait, le malade fait des efforts pour en 
produire, mais sans manifester cle douleurs. La respiration ne 
se fait pas complètement ; elle est courte cl lente, souvent avec 
un sentiment d'oppression , mais sans ètec Ijim an le , et s'accom- 
pagne de temps à autre de soupirs profonds; ['baleine perd sa 
température no mule, descend jusqu'à. + ig" U., ou même jus- 
qu'à i8" 11. Les urines qui, a peu d'exceptions près, avaient' 
cessé de couler dès le début, continuent d'être supprimées : ['ap- 
pétit est nul. , 

Lorsque la maladie est arrivée à ce point , la prostration des 
forces qui, dès le principe, s'était manifestée, devient de plus 
en plus considérable , elle simule un étal de sommeil, mais ce 
repos est loin d elrc normal , cl est fréquemment interrompu 
par les angoisses, surtout la nuit. L'affaiblissement réel du ma- 
lade est toutefois voile par les mouvemens brusques qu'il exécute 
île temps à autre , et par la jaclitalion des membres, résultat des 
crampes et des angoisses presque continuelles qu'il éprouve; 
mais partout où ces crampes n'existent pas , dans le cou, par 
exemple, cet affaiblissement se manifeste d'une manière évi- 
dente, aussi la lèie paraît-elle (eder aux lois de la pesanteur, 
cl dès que le malade a fait mi effort pour changer de place , pour 
se tourner d'un colé à l'autre , nu pour se lever, mouvemens qui 
uni lieu souvenl avec rapidité et avec une énergie appareille, il 
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retombe bientôt dans un arrablcment d'autant plus considérable 
que l'effort avait été plus vinlvnt. La soif, qui avait citci un des 

diarrhéiques ou Ira ïoiiusatiiicTia. se répètent peu de temps après 
avec douleur très-vive à l'épigastre qui augmente sous la pres- 
sion ; le malade dît éprouver une sensation de chaleur ou de 
brùlement dans celle punie , cl l'on y aperçoit quelquefois une 
pulsation irrc'gulière, la pression un peu forte provoque facile- 

Si la maladie va toujours croissant, on voit alors quelquefois 
cesser les vomissemens et la diarrhée , il survient un hoquet as- 
sez violent cl les crampes augmentent en intensité. A ces cram- 
pes s'associent des douleurs vagues dans les deux côtes du tho- 
rax, mais plus marquées du côte gauche dans la région du cœur. 
Le froid dont est saisi le malade ne lui est pas sensible , il dît 
même quelquefois éprouver de la chaleur dans les membres gla- 
ces, et cherche constamment à se découvrir. Les yeux sont 
presque toujours à demi ouverts, la paupière supérieure comme 
paralysée en recouvre les dcu_« tiers, et lorsqu'elle se relève 
momentanément elle retombe aussitôt, la paupière inférieure 
relâchée, s'affaisse vers le bas ; l'axe visuel lui-mime est tourné 
vers le haut, de manière à ne laisser voir que la cornée opaque 
dans l'intervalle des deus paupières. 

Lesaccidens continuant d'empirer, h' malade tombe bientôt 
dans un étal de stupeur dont il n'est tire que par les angoisses 
et les crampes ; cl lorsqu'on l'interroge il paraît sortir d'un som- 
meil léthargique et n'entendre qu'avec difficulté , il répond d'une 
voix éteinte, cl souvent en ajiparcin-e a vit justesse, aux ques- 
tions qu'on lui adresse sur son état et sur quelques-unes de ses 
sensations; d'autres fois il n'a pas la conscience de la position 
dans laquelle il se trouve, et dit même Être dans un état satisfai- 
sant, malgré l'angoisse qu'expriment ses traits , le tremblement 
insensible des membres et la contraction pour ainsi dire tétani- 
que des muscles, dans l'intervalle des crampes. Il est à remar- 
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tend à se relever , er que mSme peu île temps avant la mort, elle 
se rapproche de l'état naturel. Le câline apparent dont nous ve- 
nons de parler , se prolonge davantage dans les derniers moinciis 
de la vie, chez la plupart des main îles, mais il en est d'au Ires, 
el surtout les individus robuslcs, chez lesquels les symptômes de 
réaction violente, de crampes et inCine de convulsions, conti- 
nuer l jusqu'à la mort; enfin , riiez quelques-uns , tout symp- 
tôme de vie ayant cessé depuis assez long-temps ( demi-lieure 
par exemple), dans les organes cérébraux, les poumons et te 
cœur, les contractions spasmodîques reparaissent soit dans les 
mains cl les bras, soit thn.- li s pieds, les muscles pectoraux, le 
cœur, la langue, etc. Ce fait singulier, rapporte' par quelques 
auteurs , a été également observe par nous chez une femme, qui 
avait expire depois plus d'une demi-heure , et sur laquelle la 
rnute'risation la plus intense cl la plus étendue avec de l'alcohol 
cnuainmé , n'avait produit cependant aucun effet d'excitation 
apparent- Au reste , que le malade expire dans un état spas- 
niodique violent ou dans un état de calme apparent, le cadavre 
présente bientôt après la mort un état de rigidité et de con- 
traction dans tous les muscles; qui fait contraste avec la tem- 
pérature élevée du cadavre.— La durée de la maladie, telle que 
nous venons de la décrire, est assez variable, cependant dans 
la plupart des cas, elle ne dépasse pas vingt - quatre à qua- 
raote-huil heures, cl elle peut se terminer dans cinq à huit 
heures. 

Cette forme du clioléra-morbus est la plus ordinaire dans 
les cas graves, mais il est d'assez nombreux exemples OÙ la 
marche cl les symptômes de la maladie se sont trouvés modi- 
fiés, soit par la violence de la cause inorbigènc , soit par la 
disposition individuelle des personnes attaquées, soit par des 
conditions de l'atmosphère cl de la localité, suit peut-IUrc par 
suite d'un traitement intempestif. Ainsi on voit quelquefois 
les symptômes cérébraux ou spasmodiques prédominer dès le 
début jusqu'à la terminaison , et pour ainsi dire absorber la 
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plupart des autres symptômes. Le malade, ou est plonge' dans 
un étal de slupeur très-marque', sans réaction apparente, et 
alors le pouls n'est pas toujours accélère', ou bien les spasmes 
et les crampes le tourmentent incessamment jusqu'à la mort, 
sans qu'il se manifeste de vomissement cl même de diarrhée. 
Ces variétés, auxquelles des auteurs ont donne le nom de 
choUia-sicca , présentent une durée moindre que la précé- 
dante; on a tu des malades qui en étaient attaques, périr au 
iiout de trois ou mCme de deux heures. — Dans d'autres cas, 
les selles, de blanchâtres deviennent rosées, puis sanguino- 
lentes comme de l'eau glaireuse et floconneuse, dans laquelle 
on aurait lavé de la chair iraîehe sanglante, enfin elles oITrent 
des traces lilamcnlcuses d'un sang noirâtre. A cette espèce de 
selles est toujours lie un état d'affaissement extrême, et une 
douleur plus ou moins vive de l'abdomen, surtout dans l'hy- 
pocondre droit , augmentant sous la pression ; mais mCnie dans 
ce cas, les selles ne sont point accompagnées de tc'ncsmc. 

Chez ces malades , les vertiges du début sont moins violens , 
les evanouissemeus moins fréquens, les crampes moins géné- 
rales , l'étal de stupeur moins marqué ; le pouls, toujours fré- 
quent (de i to à 1 30 pulsations ) , ainsi que les battemens du 
cœur, ne sont jamais éteints complètement , le froid est moins 
intense et moins permanent, le malade en a quelquefois la 
conscience ; la couleur livide ou bleuâtre n'est pas aussi géné- 
ralement répandue, elle se borne ordinairement aux ongles, 
aux extrémités des doigts et des orteils et au contour de l'œil. 
Les selles et les vomissemens existent, il est vrai, et m3mc 
persistent assci souvent, mais prennent bientôt une couleur 
différente, le vomissement devient amer, se colore en vert, 
quelquefois en vert porracc ou en vert de cuivre foncé, et 
contient des flocons vcrdàtrcs plus fonces; les selles prennent 
une teinte jaune-grisâtre et sont moins flocooneuscs , elles de- 
viennent ensuite brunâtres, et diminuent en quantité; enfin , 
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plies prennent une apparence pultacce et une odeur qui se 
rapproche de la félidilé fécale. Il n'est point rare de voir sur- 
venir alors un hoquet incommode. En mime temps les crampes 
diminuent ou ressent en grande partie, les malades conservent 
néanmoins encore pendant quelque temps des tiraïllemcns ou 
des fourmillcmcns dans les jambes. Les sueurs qui avaient cesse 
d'Être gluantes et froides, sont remplacées par des sueurs chau- 
des, quelquefois abondantes, ou par une moiteur générale ; les 
cartilages et la peau reprennent leur élasticité et leur turges- 
cence : les yeux paraissent moins enfonces ; la couleur livide de 
la face, lorsqu'elle disparaît, est remplacée par une teinte légère 
jaunâtre; les lèvres reprennent une couleur naturelle ; la physio- 
nomie est moins altérée , exprime moins l'angoisse ; l'altération 

maie et paraît moins gênée ; le pouls se développe et perd de sa 
fréquence; la langue continue d'être humide et devient un peu 
plus saburrale; la soif diminue ; le ventre, qui avait é:é d'abord 
pâteux au toucher , reprend son élasticité , et jrtflme devient un 
peu balonné; les urines, qui jusqu'alors élaieiil supprimé es, 
commencent à reparaître en petite quantité, tout-à-fnit claires 
et transparentes, elles deviennent ensuite plus abondantes et un 
peu colorées, mais conservent leur limpidité, ou du moins ne 

le malade ; pour l'ordinaire , la douleur épigastrique , ainsi que 
les vomissetnens, persistent néanmoins encore long-temps, par 

pression un peu forte à l'épi^aslre. 11 survient quelquefois lie la 
constipation à cette époque. L'appétit renaît très-prompte nie ni , 
m:us les alimens solides ne sont supportes qu'avec difficulté , et 
leur digestion est lente et pénible; enfin la gaîlé et l'espérance 
renaissent cl viennent accélérer la convalescence , qui s'annonce 
surtout par le retour de la physionomie naturelle. Les conva- 
lesccns conservent assez de faiblesse ; ils sont fort sensibles aux 
variations de température, et les pieds et les mains tendent fa- 
l iii Ein nl a se l'driinlir'i le souvenir de leurs souffrances cl du 
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il an gcr qu'ils ont couru ne se conserve qu'imparfaitement, et 
chez plusieurs l'histoire île leur maladie ne leur paraît qu'un 
songe dont ils ont peine à se rappeler les circonstances. 

à quatre jours, el la convalescence a environ la intime durée* 
Les deux degrés de la maladie , tels que nous venons de les 
établir, sont ioin d'être toujours aussi franches, souvent mCine 
les premiers temps passes , les symptômes d'irritation abdomi- 
nale prédominent seuls ; la réaction plus évidente se manifeste 
par un pouls asseï développe plein, dur et fréquent, par une 
peau chaude quelquefois, sèche, par ta continuation de la soif; 
la langue devient rouge , surtout vers les bords , la face se colore , 
les vomïssemcns et les selles s'accompagnent de douleurs dans 
le ventre, plus vives sous la pression , surtout à L'e'pigailre et 
dans l'hypocondrc droit, les urines continuent d'aire interrom- 
pues, ou coulent en très-pelite quantité, et leur émission s'ac- 
compagne quelquefois d'irrilation , les yeux deviennent bril- 
lans , un peu injectés , el le malade tombe facilement dans un 
état typhoïde. Si l'on pratique une saignée , le sang est plus ou 
moins rouge et liquide, se sépare en caillot et en sérosité, et 
le caillot est recouvert d'une couenne inflammatoire. ËnQn si 
l'état typhoïde se développe, le malade présente des symptômes 
de congestion cérébrale, le front est chaud, quelquefois avec 
céphalalgie gravalive , la face est souvent rouge , les conjonctives 
sont injectées , l'oeil est brillant ou les yeilï sont à demi-fer- 
més; chez quelques-uns les paupières sont chassieuses , le globe 



MM. Ici docteurs Saidel el Gorppert, A Breilau , ont salcuU que, jor 74 mâ- 
chez 3 malades. D'oii l'un |hm( t ji;duit rjue l.i durée la p'ua ordinaire est 
de Jeu* A irais jour*, la p:us rare de sept à huit jours, et que la durée 
morenne est de quatre jours. 
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de l'oeil reste cependant encore enfoncé et légèrement cerné. 
A la rongeur de la tangue se joignent la sécheresse cl l'aspérité 
de cet organe ! la soif continue , mais est en gênerai moins vive 
que dans l'étal aigu du choléra ; Il y a assoupissement, on rê- 
verie , ou délire , parfois assez violent. Chez les enfans le grin- 
cement des dents n'est point rare , non plus que les cris hydro- 
céphaliqnes ; le malade glisse dans son lit , son ouïe est un peu 
dure ; lorsqu'il est questionne , il répond avec justesse , mais 
avec lenteur et difficulté, ans questions qu'on lui adresse, et 
retombe bientôt dans l'assoupissement ; lorsqu'on lui fait exé- 
cuter un mouvement , par exemple , si on lui a fait ouvrir la bou- 
che, il reste la bouche ouverte pendant quelque temps sans son- 
ger à la refermer. La peau est peu sensible et il faut l'irriter For- 
tement pour sortir le m.-il.id« du l'étal soporeux. Une des sensa- 
tion pénibles qui l'excite le plus est celle qui résulte d'une 
pression un peu forte sur l'épigastre , à l'instant il se réveille 

douleur. Le pouls continue d'clrc accéléré et est assez déve- 
loppe. Le sang tire de la veine a une couleur un peu plus 
ronge, et est plus liquide que pendant l'attaque du choléra, en 
séjournant dans le vase qui l'a reçu , le sérum se sépare ordi- 
nairement du caillot, et celui-ci est assez souvclit recouvert 
d'une couenne inflammatoire peu consistante et mince. La respi- 
imi'ldi) n'.^L en gi r iu ; ca! pas gi'uéi^ , l'haleine est chaude , la voix 
conserve cependant une légère altération. La toux et les elcr- 
nuemens qu'on observe quelquefois sont accidentels. La peau et 
les cartilages du nez et des oreilles ont repris leur élasticité, 
lies vomissemens sont moins fréquens ou cessent entièrement ; 
lorsqu'ils existent ils sont souvent un peu verdàtrcs et amers. 
Les selles dîarrhéïqucs sont en général plus durables que les 
vomissemens, elles sont souvent involontaires, bilieuses et pren- 
nent une odeur fétide qui se rapproche de relie des matières 
fécales dans le typhus. Les urines sont de nouveau sécrétées , 
mais peu abondantes cl sont colorées et odorantes: il survient 
quelquefois une rétention d'urine , et alors la vessie se distend 
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s cris) hl cm en 1. f.c malade ne se plaint plus île crampes , ni Je' 
douleurs, mais chez, les en fan s on mil quelquefois survenir on 
étal spasuwdiqnc des muselés , même de ceux du cou , et la pros- 
iralion lies forces est portée à un liant degré. A celle période 
de ["état typhoïde, il n'est pas rare de trouver chez quelques 
individus le pouls intermittent. Quant à l'état fébrile conco- 

pnreux s'aggrave, les narines cl les dénis deviennent fuligi- 
neuses, la langue est I remblai) le , sèche et brunâtre, la face 
devient liippocraiiqne et le malade succombe. — Si au contraire 
il échappe aux accidens typhoïdes, l'état soporcux se dissipe 
p| en générai les svmjiiùmcs de <m > 1 1 l; i i i < ■ 1 1 réi ebi ale diminue»! , 
le regard est moins voile , la voi\ rqu ei:d son timbre normal , 
la physionomie s' eclaircit, un sommeil naturel remplace l'assou- 
pissement maladif, les sécrétions un excrétions se rétablissent 
peu à peu, mais lentement et sans crises apparentes, quel- 
quefois un élat sahurral et bilieux caractérisé par une bouche 
amère et une langue jaunâtre, se développe et il survient de la 
constipation ; In soif, la fièvre , ainsi que les douleurs abdomi- 
nales , diminuent et cessent entièrement. Ces dernières tendent 
cependant quelquefois a se reproduire par le moindre écart de 

L'eut typhoïde se joint ordinairement aux accidens caracté- 
ristiques du choléra vers le troisième ou le quatrième jour, mais 
dans quclrp.es cas , et surtout rhe/. les enfans , ii survient plus 
prmnplcmcnt. Sa durée est le plus souvent de trois à cinq jours, 
surtout lorsqu'il est mortel; dans queSq urs c.a.î suivis de guérisou- 
îl s'est prolongé au-delà, et la durée de la convalescence s'est 
réglée sur linlcasilc de la maladie* 



• La proportion des accidens typhoïdes, suivant SIM Seidcl cl Gcep- 
pert de Urcjbii ,,i •-.!<■ <tr y sur 74 iili.drriqm-s. Sur (.<:■ y mal.-ides typhoïdes, 

Quant ,'1 l'ùpocjuQ où s'vsl iiiariiksli; I ' l' t .-> t ItivpUuïde, iur les 5 malades 
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J.jes iymplômcs que hous venons d'cnumc'rer se sont présen- 
tés d'une manière assee uniforme , non- seule ment à Berlin et 
dans l«s environs , mais aussi en Silésic et en Bohème. MM. les 
docteurs Scidel et Gceppert , médecins de l'hôpital n°3, à 
Brcslau, ayant établi une comparaison entre quelques-uns <lcs 
symptômes du choiera , sous le rapport de la fréquence, onl 
obtenu le résultat suivant chez 7/1 malades. 
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Sur ecs ;4 malades les médecins susnommés n'en ont tu au- 
cun qui, depuis le début de l'affection jusqu'à sa terminaison, 
n'ait eu des i ; v;irn;itii>iis pr vomissement ou par selles, et dans 
tous les cas, s'il n'ya pas eu escrélion, il y a toujours eu secré- 



inenlionnes, I en fut attaqué dès le premier jour de la maladie, 4 après 
le second jour, 3 après le troisième jour, 1 après le quatrième jour, et 1 

ou à la gufrison, sur ces 9 malais,,! moururent après le premier jour, 
depuis le développement de cet état , 2 après le second jour, 3 après [0 
quatrième, et r guérit après le septième jour. 
- Ce symptôme accidentel s'était rarement présenté à nous , à Berlin. 
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tion nbnormr- dans le r.mal di^esiif Les nmiissrmrin ont tou- 
jours accompagné les évacuation* alvi'ies, et vice versa. Trois 
malades M'iil<*iin-nt mit en des srll.\> ;.i(u:iiiu.j|cu;cs Lus .selles 
u'0111 jamais clé acides. Ko revanche les votniswntena etaieut 
s ..ii. nt m A M.tiinii li r. d--.iiJii.K- imuc.uM .-. 1 1 11 1 1 in 
non digères, et souvent. ces aliiuens n'ctaicnl pas évacues par 
les premiers vomissement.* 

L'a lui ration îles traits a cld un symptôme non moins con- 
stant que les évacuations, suivant l'observation de MM. les doc- 
teurs Scidel et Gœppcrt. 

Les malaises de la té te dont ils font mention, se sont bornes à 
un état de pesanteur et de vertiges avec défaillance , dûs que le 
malade levait la tôle ou marchait , sans douleur cephalique îae 
proprement dite. 

L 'absence du pouls nu se faisait pas sentir dans les carotides 
non plus que dans l'artère aiillairc , et ce symptôme n'a point 
paru en rapport avec l'état de la respirai inn qui e'tait constamment 
bon. Il a dure jusqu'à six , douze et mîme quarante-huit heures. 

La température de quelques parties du corps, dans les cas 
de choiera lien marqués , s'est mise en équilibre avec la tempé- 
rature de la chambre. Celte observation, nous l'avions déjà faite 
dans l'hôpital de M. Casper, à Berlin. Une femme ayant été pla- 
cée dans une chambre dont la température n'était que de i£ à 
i5° 11., ses mains prirent le même degré de chaleur; transportée 
plus tard dans une chambre chauffée à 10 degrés , la chaleur des 



* M. le docteur Ascb, à Breslau, nous dit avoir vu a Pleschen , ville du 
grand-duché 1 de Po.srn, un homme qui mit mange des morecauK de pile 
(Kltxsst), huit jours avant d'être attaque! du choléra. 11 eut alors dej vo- 

douiième jour qu'il vomit les A'irsit. Ce f.iii mipoit.i;u .uns > r.-.p 

des fonctions gaslriqiies qui prtcétlc souvent de plusieurs jours l'attaque 
du choléra, et de l 'nuire il nous signale les ai-aiilages du Irailemenl par les 
éméiiiiues, soit durant les prodromes, toit au moment du l'attaque. 
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mains s'cicvn dans une proportion analogue. Les médecins de 
Jlreslau affirment i^h 1 -.[unique les malades saillissent le froid , 
ils ne s'en plaignaient point. 

L'urine n'a pas été supprimée cheï i3 malades parmi les 
•j!, deJireslau ci-dessus riieuiioiiués. Lorsque la sécrétion a con- 
tinué , l'urine était pâle , transparente , et n'avait pas l'odeur 
d'urée ; sous ce rapport elle se rapprochait de la première urine 
rendue après l'allaipie du choléra. Elle n'a repris son caractère 
normal qu'après la seconde ou la troisième évacuation. 

Le rang suivant MM, Scidel et Gœppcrt ne contenait qu'une 
petite quantité de sérum isolé et avec tendance alcaline. Dans 
un cas où le pouls manquait , avec froid cl couleur bleue de la 
peau, la température du sang dans la veine fut Irouvée de 

Les sueurs, aqueuses ou gluantes, avaient une tendance 

Parmi les symptômes plus raies qui se présentent dans le 
choléra , il en est un dont on nous a parlé à ltreslau et que nous 
avions eu l'occasion d'observer accidentellement à Berlin; c'est 
l'éjaculalion de sperme qui a lieu quelquefois chez les hommes 
dans le moment des crampes violentes. La personne clieï la- 
quelle nous l'observâmes était na homme d'environ trente ans , 
très- musclé, et qui mourut à l'hôpital de M. Romberg dans un 
état spasinudique ; au moment du décès , une éjaculation abon- 
dante de sperme eut lieu et fui constatée sur le cadavre. Le doc- 
teur Leinert avait aussi remarque dans l'épidémie de Posen , 
deux inaiades, cheï lesquels des vomîssemens vîolens avaient 

une sensation douloureuse qu'agréable. {Rapport ilu irj décem- 
bre :83i.) 

Quelques auteurs ont parle de la disparition du lait dans les 
seins des nourrices atteintes, du choléra , comme étant un phéno- 
mène constant. Le fait ne s'est pas confirmé à Berlin. Nous 
avons vu plusieurs nourrices dont le lait n'avait point disparu : 
chez deux femmes entre autres, admises le ao octobre i83i , à 
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l'Inlpilal <(c M. Casper, et plongées dans un clat asphyclique , 
la turgescence des mamelles taisait contraste avec la flaccidité 
du reste de la peau. 

Connue complément de l'historique des symptômes , dont la 
première partie est extraite de notre rapport en date du 3o oc- 
tobre i Ki i , nous ajouterons que l'on a observe des cas , où la 
formation d'ulcérations au sacrum , avait lieu assez promple- 
ment, sans que des accidens typhoïdes se fussent manifestes. Le 
docteur Arndt, de Berlin, nous en a cité deux exemples : l'un 
d'une femme chez laquelle ces plaies se formèrent le quatrième 
jour de la maladie et qui mourut le douzième; le second, d'un 
homme chez lequel cet accident parut dés le second jour et qui 
nuurul le troisième. {Rapport du g novembre i83i.) (a) 



L'âge ou h sexe du malade, paraît- il avoir une influence 
plus ou moins constante sur la marche du choiera ? 
Quelle influence ont sur celte marche les conditions 
diététiques ? 

Quelle csl V influence sur elle des diverses professions, 
mœurs , particularités topographuptes , etc. ; enfin des 

Les cas graves de choiera accompagnés de symptômes asphye- 
lïques, d'altération prompte de la caloricité et de la sanguifica- 
lion, se sont développés plus fréquemment chez les vieillards 
qu'à tout autre âge. Chez eux aussi on a observe plus souvent la 
tendance des selles à devenir sanguinolentes, par suite d'une 
disposition très-marquée aux congestions sanguines passives sur 
les organes digcslifs. Celte observation que nous avions faite à 
Berlin , et que le docteur Gi'ics a eu en particulier l'occasion 
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rte vérifier souvent, nous a été confirmée également parles 
]i ralliions do Itrcslau. — Chez les jeunes gens l'altération de la 
laloricilc est moins marquée; mais la dis]iosili(>ii aux réactions 
abdominales et aux accidens typhoïdes consécutifs , est en re- 
vanche plus manifeste. — Dam l'âge adulte les crampes som fré- 
quemment un symplmne dominant. 

Le sexe n'apporte que peu de variations dans la marche de la 
maladie , toutefois chez les femmes la suppression des mens- 
trues aggrave les accidens vasculaires , et l'étal de grossesse en 
gênant la circulation abdominale devient une complication fâ- 
cheuse, surtout s'il survient la mort du fétus ét un accouche- 
ment prématuré. Lorsque les conditions favorables au dévelop- 
pement des réar lions cépbab'ques scsonl présentées , la propor- 
tion des femmes ailrinifs de sviuplûmis nphoidet nous a paru 
assci considérable 

Le régime du malade exerce également hoc influence trës- 
marquée sur le développement des symptômes. La présence 
rValùneas non digérés dans l'estomac, a quelquefois entretenu 
la disposition au\ » omisse m eu s il â la diarrhée. Uo régime dé- 
bilita ni a pri-di.'posc aux arc >■ Ici is graves avec tendance asphir 
tique , tandis qu'un régime tonique a favorisé les réactions 
inflammatoires abdominales cl cephaliquis ; aussi est-ce 
dans la classe pauvre , qui se nourrit habituellement de végé- 
taux , ou chez les ivrognes et les gros mangeurs, que se sont 
Manifestés les accidens les plus violens et les plus prompts de 
congestions passives ou de réaction inflammatoire. Les boissons 
spi ri lu eus es, prises intempeslivement pendant l'attaque du cho- 
léra, ont constamment aggravé les douleurs et les accidens ab- 
dominaux. 

L'étal de santé des m.-liwilus . antérieur à l'attaque du choléra, 
a paru aussi modifier la m a relu 1 de ce dernier. C'est en particu- 
lier re que nous avons vu arriver après des fièvres inLermil- 
leuli.s ; les acridctià rliiilcrifpi'» prônaient un caractère de né - 
riodicilé, et les accidens congeslifs se dessinaient davantage. 
Chez les individus disposés antérieur/entent au* diarrhées et à 
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la dvspc'psic, les accidens île réaction abdominale étaient en gé- 
néral plus marques. 

Quant à l'influence exercée par les diverses professions, il 
nous a paru que les métiers qui forçaient les ouvriers à séjour- 
ner plus au moins dans l'humidité, tels que les bateliers , con- 
ducteurs de radeaux , etc. , ou à vivre dans un air non renouvelé, 
tels que les tisserands , etc., etc., déterminaient des accidens 
congestifs violens sans réaction très-active , tandis que chez les 
ouvriers travaillant dans des lieux secs, auprès du feu, tels que 
forgerons, etc. , etc. , la réaction était plus marquée ou les acci- 
dens moins graves. 

L'habitude de vivre entasses dans les locaux étroits et mal 
aérc's, a contribué singulièrement .tu développement d'accidens 
gravrs asphyetiques , parmi les membres des familles pauvres 
et nombreuses ; ou si la réaction s'établissait, elle partait sur- 
tout sur la tête. 

Les conditions de sécheresse et d'humidité, soit de l'air, soit 
du sol, ont en général décidé de l'influence de certaines loca- 
lités sur la manifestation de certains symptômes plutôt que d'au- 
tres; dans les lieux secs, élevés, graveleux ou sablonneux , les 
accidens spasmodiqUes ou de réaction, ont été prédominans , 
c'est ce que nous avons eu l'occasion d'observer à Seclow, près 
de Cuslrin, sur l'Oder ; tandis que les cas graves asphyetiques, 
ont été plus fréquens dans les lieux bas , humides , marécageux, 
dont le terrain était glaiseux. A cet égard , des différences très- 
marquées, existaient entre les divers quartiers d'une intime 
ville , bâlie sur un terrain inégal , entre les diverses habitations 
d'un pays coupé de plaines marécageuses et de collines. 

Enfin, quant à l'influence des traitemens, sans revenir sur ce 
que nous avons fait connaître ailleurs , (Bulletin sanitaire, n" 7, 
8, g, to, 11), et sans préjuger ce que nous avons encore à pu- 
blier sur la thérapeutique, nous dirons ici que le traitement 
pa-tui-bali in- ,1 dùi-ii'nlîj qui iriiiltc de l'emploi des éuiéliqiifs i'L 
des excilans cutanés, appliqué dès le début, a pu enrayer la 
marche de la maladie , rétablir les fonctions de la peau , faire 
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cesser l'état de spasme et prévenir les accidens île réaction qui 
tendaient à se fixer sur le canal digestif , ou surlalflte. 

Le traitement par les ivacuatiom sanguines , applique au dé- 
but îles accidens île congestion vaseulairc, a pu dans un grand 
nombre de cas, rétablir l'équilibre en arrêtant celle congestion 
ou prévenant les accidens de réaction ahuorme, et amener ainsi 
une détente favorable propre à enrayer la marche du mal. Il a 
rendu de grands services ù lYpnqitc de la réaction vascnlaire ; 
mais employé dans le plus haut degré de concentration vitale, il 
a souvent accéléré l'état asphvelique cl prévenu la réaction salu- 

peau et ladiaphorésc, apu, comme les éméliqucs, borner la ma- 
ladie dans le principe aux symptômes congestifs modérés de l'at- 
taque, mais employé imprudemment lorsque la concentration 
à l'intérieur était violente, ou que la réaction vasculairc lendait 
à se fixer sur le tube digestif, il a augmenté la rupture d'équi- 
libre, favorisé les congestions mortelles ou les réactions inflam- 
matoires , mCme dans d'autres organes que ceux primitivement 
attaques par le choléra. C'est ainsi qu'une femme déjà sur l'âge, 
atteinte d'un choléra aspliyctique grave, cl traitée dans l'hôpital 
de M. Casper, par l'huile deCajeput à hautes doses, sous l'in- 
fluence d'une température ambiante de 20 • R., fut prise d' acci- 
dens dysentériques violens , la chaleur de la peau se releva, 
quoique les selles fussent sanguinolentes; et elle succomba dans 
un élat d'cicitation violente. A l'ouverture du cadavre , non seu- 
lement l'estomac cl les petits intestins étaient fortement en (la m- 

l'inflammation. C'est ainsi qu'un jeune homme de treize à qua- 
torze ans , auquel on avait administré des lavemena moitié eau 
et vinaigre, puur combattre des accidens typhoïdes consécutifs, 
fut atteint d'une véritable dysenterie surajoutée ans symptômes 
du choléra. C'est ce traitement qui d'abord très en vogue à Ber- 
lin ,* fut abandonné plus lard en raison des accidens nombreux 



• Celle idée n'a p* tiJ reii-.luc d'une in.iniire exacte Janj lu traduction 
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qu'il détermina. — L'influence il i verse des excitons sur In mar- 
che du choiera, suivant le degré de la maladie, est surtout re- 
marquable dans l'emploi des bains chauds cl des bains île. va- 
peurs. Tanl que la peau est enciirc chaude cl que le pouls sub- 
sisle, l'application, sons ces formes, du calorique à l'citurieur 
tend à déterminer une excitation à la peau, et favorise la diapho- 
rese aux dépens île l'irritation interne; mais la peau esl-elle 
froide et comme paralysée , le pouls est-il efface , le calorique , 
à l'extérieur augmente l'irritation interne, par conséquent l'an- 
goisse prcc.ordialc et la tlyspiie'e , sans n;i-li:nif:er la peau d'une 
manière permanente, il semble , pour ainsi dire, que celte 
peau fait l'office d'un conducteur inorganique qui transmet- 
trait le calorique à l'intérieur, dont la température ne serait 
élevée qu'autant qu'on la maintiendrait à ce point, et qui per- 
drait nromptemeni sa chaleur dés que le caléfaeleur serait clui- 
gué. Nous remarquerons de (dm que lorsqu'il s'agit d'cicilcr 
la peau et de fjmm. r la di -phni-êse dan» le choiera, l'emploi 
de la chaleur sërhe, a l'aide de l'alcuhul enflamme, de fomen- 
laloîrs remplis d'eau chaude, de sachets Je sable ou de son 
chauffe, est Lien préférable a celui dis bains chauds, menu- 
rendus irritans par la nature du liquide, et aut bai os de va- 
peurs humides. Il esl certain mie ces derniers moycos d'appli- 
quer la ihalcur déterminent beaucoup plus de dyspnée ou d'an 
goisse que les autres, en gtnant les fonctions cutanées; et nous 
avons vu fréquemment dans l'hôpital de M. Rumberg, à Berlin , 
des malades non-seulement ne pas supporter les nains chauds 
acides , mais se refroidir de suite qu'ils en sortaient et d'autant 
plus que la peau était humectée. 

Le traitement par les narcotiques , en particulier l'opium , jouit 



de l'Vâ™ie....lc traitement, i Berlin, .'lait en général directemri.l WÏtuu- 
« Le ti-niHiupnt fut lu R rWi;,i, à llc.li,; , directement cmilant durant pres- 
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d'une action sédative qui réussit à calmer les douleurs et les 
crampes, à relever le pouls; en faisant cesser le spasme du 
cœur, et à diminuer les évacuations alrincs. Combiné avec les 
cinétiques, par ciemplc dans hpouilir. rie Doter, il a favorise les 
sueurs , ramené les urines el abrégé la marche de la maladie. 
Combine an mercure , Il a agi directement sur les fonctions du 
foie , rétabli la sécrétion normale de la bile cl combattu la dis- 
position phlegmasique. 

Le traitement par les excitant indirecte, tels que les allu- 
sions froides, les frictions avec la place , en de'lcrmi liant une 
reaction à la peau, sans augmenter la réaction interne, a con- 
tribué non moins puissamment à rétablir l'équilibre nervem 
et sanguin dans les cas les plus graves. 

Enfin les émolliens, les bains d'eau tiède, les fomentations 
tièdes, les boissons aqueuses lièdes , les applications huileu- 
ses, etc., ont contribue à diminuer les effets de la réaction in- 
terne déjà établie. (3) 

Quelles sont les terminaisons de la maladie ? Quels 
sanl les signes ijtti précèdent les crises ? ijuellcs cir- 
constances les favorisent ou les contrarient? 

Dans les cas favorables , la maladie se juge le plus ordinaire- 
ment par des crises soit par la peau , soit par les selles ; dans les 
cas plus graves elle se termine par des inflammations abdomi- 
nales ou céphalïqiics ; dans les cas mortels , la mort arrive quel- 
quefois assez brusquement et sans réaction, ou bien à la suite 
de maladies secondaires. Les crises ont lieu spontanément lors- 
que la maladie est leurre , m:iis esl-cllc violente i' il est très-rare 
qu'elles s'opèrent sans un traitement spécial , et le malade meurt 
souvent avant leur apparition , quelquefois même le traitement 
est insuffisant pour les provoquer; c'est ce qoi arrive ordinal- 
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renient chez les personnes donl la constitution est faible , et 
chez celles qui sontd'un age avance. En outre, il est à remarquer 
que les phénomènes morbides auxquels nous attribuons des 
qualités critiques, ne sont de véritables crises- que dans ta pé- 
riode de congestion , plus lard ils conservent beaucoup moins 
ce caractère. 

En burnanl nos considérations à l'attaque proprement dite 
du choiera, sans avoir égare! aui accidens typhoïdes consécu- 
tifs , la crise la plus remarquable qui ait été observée , est celle 
qui s'opère par ta peau , et qui est caractérisée par des sueurs 
chaudes , halilueuses, plus ou moins générales et d'une durée 
parfois assez considérable. Chez le plus grand nombre des ma- 
lades, où les fondions de la peau se sont établies avec ces ca- 
ractères, le inieui-e'tre a été prompt et marqué; aussi le but 
que se sont propose la plupart des praticiens, a été de provoquer 
de prime-abord cette crise." 

Nous considérons aussi comme une véritable crise, le réta- 
blissement des sécrétions et des excrétions bilieuses. Sans doute 
que l'évacuation de la bile noire contenue dans la vésicule bi- 
liaire , n'est qu'un symptôme de détente , mais le rétablissement 



* En parlant des suourscouime d'une crise favorable, nous n'avons point 
entendu affirmer que ces sueurs soient dans tous les cas la cause de l'nmé- 

pfriphirie. Toutefois nous connaissons encore trop imparfaitement Tes rap- 
ports qui existent entre la composition chimique des sécrétions cl excrétions 
cutanées dans le c li o 1 1: i - , ni 1? ir.iul.le in .xicu; |u .1 :i n ! r pu les causes agis- 
lintes , pour nier que ces sueurs puissent contribuer matériellement dans 
Certains Cas à débarrn^t'r I'.voiio:iji<: <le ]>rii;;:]|i..< j: u É>j iilos , engendrés on 
accumulés' par le f.iit de la maladie. Lorsqu'on réfléchit h l'importance 
des fonctions cutanées comme éttioneloire, et au mieux-éire qui s'établit 
lors de leur rétablissement normal, on est disposé S admettre non-seule- 
ment un effet passif dans leur apparition ; mais aussi une cause active 
d'amélioration, et dans ce sens les sueurs cliaudes halilueuses, peuvent 
itre considérées comme une véritable crise favorable. 
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îles foticlinns du foie qui s'opère en même lemps , csl lié il' une 
11 moi nv iTd|) imimidi.ile .1 ii riîssition <ir. l'altération du sang, 
pour qu'on tic doive considérer re phénomène comme une véri- 
table crise. Il csl île fait que dans la plupart îles cas, l'appari- 
tion .le la liile , soit dans la matière des vomisse mens, soit surtout 
dans les selles , a été d'un augure Favorable pour la terminaison 
prochaine de l'.TMni|iii- du choléra , i't l'indiration des Iraitemens 

aussi ce qui a servi de base au traitement employé dans les 
Indes par les praliriens anglais. — En troisième lieu nntis ne 
pouvons regarder que comme une crise salutaire , l'effort que fait 
la nature dans le moment de la congestion sanguine brusque à 
l'intérieur, en favorisant l'évac nation abondante de sérosités à 
la surface des membranes muqueuses de l'estomac et des intes- 
tins et en déterminant leur expulsion à l'aide des vomissemens et 
des selles. Le dégorgement séreux qui s'opère, prévient ainsi [a 
destruction immincnlc d'org.ines qui sont le mc^c d'une ronges- 
tion apoplectique aussi violente En effet, lorsque la maladie a 
été abandonnée à elle-inSnie, on a vu souvent les accidens cholé- 
riques diminuer à la suite de ces évacuations séreuses. Les cas 
les plus graves ont été ceux où les évacuations manquaient toul-à- 
fait, et c'est Tonde sur ce piinri |ic. qui: <lc^ praliriens distingués 
ont provoque avec avantage les sécrétions et excrétions criti- 
ques des membranes muqueuses de l'estomac et des intestins. 

lagcm , elle ne purle cependant pas un caractère de crise ni 
pour la quantité , ni pour la qualité , elle est plutôt un signe de 
détente , de rétablissement des fonctions normales , cl voila tout. 

La crise par les sueurs est toujours précédée d'un rétablis- 
sement d'équilibre entre l'intérieur et l'extérieur du corps, la 
chaleur se reporte à la surface , la peau reprend plus d'élasti- 
cité , le pouls plus de développement, le spasme musculaire et 
l'angoisse extrême du malade tendent à céder. 

L'apparition des selles bilieuses, en général plus tardive, 
est d'un augure moins chanceux et précédé de la diminution ou 
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île la cessai ion des crampes et surtout de l'angoisse prc'cordiale ; 
le pouls , s'il avait disparu , réparait , la chaleur tend à s'égali- 
ser à !a surface du corps et les selles deviennent moins liquides 
et moins spasmodiques. 

Tout ce qui tend à augmenter la concenl ration de l'eiriln- 
lion à l'intérieur, devient un obstacle aux soeurs critiques et 
vue versa, toute action «tpansive à la peau tes favorise. Sous 
ce rapport on ne peut nier l'utilité dont sont les cinétiques , par 
la secousse qu'ils impriment à la moelle allongée , et l'avantage 
lies ciritans dilTusiblcs pour soutenir cette action, qu'on les 
administre isolement ou combines au* acides, comme dans 
V esprit de M'mdcrcras, enfin de la combinaison des eméliijues 
avec les narroliqucs, telle que la poudre de Doser. 

Si la doolcin an,;o:<.nuti- pieioiAalc deivrmîiie des sueurs 
froide*., elle n'oppose en revanche au di t cloppeinem des soeurs 
chaudes haliiucoscs. — Ln milieu nature d'humidtte , quoique 
chaud , est loio de favoriser hi sueurs friiiqnos , connue le fait 
un milieu sec dans lennel le corps du malade se trouve plonge ; 
nn conçu! t d'après l<-Ij , ainsi i|ue num l'ai uns dit plus haut, les . 
avantage» des bains de «ha leur si tue sur Ceux de chaleur hum de 
dans !e traitement de la première période du choiera. Une eva- 
poralïon quelconque à la surface cutanée, en abaissant la tem- 
pérature, gêne également la formation des sueurs; ainsi il con- 

de le frictionner avi-e de l'huile tiérle . ( i d'éviter les frictions 
spirilueuses alcoliollqoes ou elherëes , le corps étant exposé 
à l'air. 

Jjps mêmes causes générales qui tendent à favoriser la crise 
par les sueurs , produisent un effet analogue sur les évacuations - 
bilieuses, c'cst-à-dîre que foules les coudilions qui contribuent 
à rétablir l'équilibre, à diminuer la reaction interne, agissent 
d'une manière avantageuse sur les fonctions du fuie , aussi con- 
vienl-il , pour obtenir cet elTel, de combattre avec activité' la 
congestion primitive et la réaction consécutive de l'estomac et 
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des Intestins grtfles. C'est dans ce Lut qu'on pralique les sai- 
gnées générales ou locales, qu'on fait avaler de la glace, île 
l'eau fraîche, cl qu'on administre des mereurUnï, seuls ou com- 
bines aui opiacés el quelques acides minéraux. 

Quant ans sécrétions séreuses gastriques et intestinales, 
comme elles ne sont critiques qu'en raison du degré de conges- 
tion qui tïiste , il faut , si l'on est à temps, les prévenir par 
des saignées générales qui opèrent une déplélioii mécanique, 
ou les favoriser plus tard, si elles se suppriment , la congestion 
persistant, à l'aide demédicamens appropries, tels que le Tarlre 
slïliie', suivant la méthode du professeur Ketch, à Berlin, (il) 



Le Choléra présente- 1- il des complications avec if autres 
maladies ? 

Quoique le choiera ait souvent attaqué des personnes débili- 
tées par des maladies antérieures, il est en général rare qu'il ait 
compliqué d'autres maladies, ou du moins que sou attaque ait 
coïncidé avec elles. 

Nous n'avons pointobservé de véritables complications du cho- 
iera iv or. il ta a [fie lii m s cataiTiiales des poumons — l.i: ,1ml 
l'ulst, à Breslau, raconte que l'enfant d'un employé de Kielce, 
était atteint de la coqueluche depuis quatre semaines, que cet 
enfant fut pris du choiera, qui dura quelques jours, el que 
la toui convulsivc cessa dans cet intervalle, mais se rétablit 
dés que la conv.il c-sri'iire du i.h.iléra eut lieu. 

Les phlhisiques, qui sont très-nombreux a 'Merlin, ont clé 
épargnés pendant l'épidémie de i81i à peu d'exceptions près, 
et nous n'avons rencontré que trois ou quatre cas de choléri- 
ques dont les poumons renfermaient des tubercules commen- 
çant à se ramollir el à s'ulcérer — La rarclé des cas de phlhi- 
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niques atteints du choléra est un fait qui a clé confirme par le 
docteur Brcmer à Danlî.ig , par le professeur lïichtcr.-ï Ko?- 
nigsberg, par les docteurs Hardi'™ et Merciit à l'osen. M. te 
docteur Pfcufler a cependant observe, ainsi que nous, dans 
l'hôpital de Custrin , un cas de phthisic auquel s'était joïol le. 
choléra. Chez un enfant qui avait pris de la Belladone dans l'Iul- 
pilal de M. Homberg, il est survenu immédiatement après l'at- 
taque aiguë du choie et . une liroudiilé et une inflammation des 
plèvres. Iles gale"* « àa syphilitiques ont eu le choléra. La 
complication de la gale avec le choiera a clé observée plusieurs 
fois par le docteur ISahn , à Berlin, celle de la syphilis a été si- 

tcur Bœhr, oii un malade cholérique qui y mourut, était at- 
teint dîme ozène syphilitique ; enfin , nous avons vu également 
des syphilitiques atteints du choléra dans l'hôpital civil de 
Cuslrîn. La gale n'a pas disparu, tandis que dans un ou dciin 
cas, la syphilis a semblé être modifie!.'. Une fille nommée Knabc, 
atteinte de syphilis , fut prise d'un violent choléra et transpnr- 

lérirjucs ; mais ces .iccidcris niant cède , Il survint une éruption 
cutanée s caria lin i forme , ou plutôt semblable à l'urticaire, qui 
céda à son tour, cl les symptômes syphilitiques disparurent sans 
traitement spécial , inercuriel ou autre. — La fréquence des 
fièvres d'accès qui ont précédé on suivi le développement du 
choléra, surtout dans les campagnes , et les rapports de forme 

pouvait avoir lieu dans quelques cas. Le docteur Casper, ctt 
particulier, dît avoir observé un choléra intermittent, ayant le 
type tierce ; il a vu aussi de jeunes mabdes présenter ""es ré- 
missions fébriles périodiques asse?, marquées vers la fin de la 
maladie. Sans nie: In possibilité de celle complication , la ques- 
tion nous pacaît se rattacher d'une manière trop intime à celle 
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dos causes , pour que nous croyions devoir la traiter immédia- 
tement ici; d'ailleurs le nombre des cas ciiés à l'appui est si 
|)eu considérable , que l'on ne saurait en tirer des conclusions 
certaines. Nous-mêmes n'avons observe qu'une fois cette forme 
périodique du choisira dans l'hôpital île M. Honilery, encore 
le fait étaifil douteux. Il est possible que les eas elles doivent 
se rapporter à des acc'ts défaire Iniermilltnte pernicieuse avec 
jorme cholérique , ce qui serait d'autant moins extraordinaire 
que pendant l'épidémie du choléra, plusieurs maladjes eonco- 
initlantes prenaient line physionomie clmldriqne. ( it.ni.pmi tin 
Mo octobre t 81 1 . ) * 

Depuis l'envoi île re Rapport , nous avons recueilli quelques 
autres exemples de complication. — Divers aliénés de l'hôpital 
de la Charité, à Berlin, furent atteints de choiera, deux ou trois 
succombèrent. Um ii-mmu mélau colique transportée à l'hôpital 
du docteur Jlahn, pour y être traitée du choléra, non-seulement 
se rétablit de celte dernière maladie, mais l'affection mentale 
présenta quelque amélioration.* — Des cas d'asclte , de para- 
lysie , d'amaurose, de maladies chroniques r)u foie compli- 
quant le choléra, se présentèrent à nous dans ce même hôpi- 
tal , ainsi qu'un hydrothorax auquel se joignirent des symptômes 
cholériques. — Les docteurs Seidel et Gœppcrt , à Ilreslau, ont 

tique , le choléra se compliquant île /itt,:, hit:\. Uans le premier 
moment ils donnèrent peu d'espérance , cependant ils guéri- 
rent tous deux. Les péléchics disparurent entre le troisième 
et le quatrième jour , à dater du moment où ils étaient tombes 
malades , avec elles disparut aussi le choléra. — Nous avons déjà 



- Le docieirr Moriu Rulirrr, clans l'ourra|« intitulé i Dit epidtmifehe 
Brecl.ruhr lu J-Werj { Brflnn .Bii), donne un tableau du aliénés qui 
ont nié atlBUrf» du choléra dan» l'Lipilil général d.; Lemberg. Leur nombre 
se montait a 16 , parmi Itsqiifl. i3 iu:ini,ii[uei, { imbéciles, 4 épilepii- 
quel, 4 radoieurt, 1 nymphomanie. Sur ■»■ n6 aliénât, ,s sont morts. 
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fait mention d'une complication dyssentérique, cl nous pensons 
'«Ht a nu se présenter suivant le traitement employé. — Le 
docteur Asch, à Breslau, nous a cite un cas qu'il a considère 
comme une complication de fièvre intermittente. Un abbé, prés 
de Pleschcn ( grand-duché de l'osen ) , âgé de trente ans , était 
atteint d'une fièvre d'accès, qui ne Céda point à une solution 
de muriate d'ammoniaque. Au troisième accès, le choléra s'v 
joignit. Le docteur Asch administra du Quinine et une cmulsion 
camphrée , le malade futgueri de la fièvre , ainsi que du choiera. 

Telles sont les principales complications qui sont venues à 
notre connaissance; il en est peut-être d'autres cjui nous ont 
ixti:n>|>ii , ft unis iiidijjiLnibiiiiiieiil de leur peu de fréquence , il 
est un fait qui ne manquera pas de frapper tous les observa- 
teurs, c'est que pendant l'attaque vive du choiera les compli- 
cations s'effacent plus ou moins, pour reparaître ensuite dans 
quelques cas. (5) 



Quelles sont les maladies qui présentent une analogie 
avec le Choléra ilil asiatique, et quels sont les signes 
diagnostiques qui les caractérisent? 

L'é numéral ion et la description des symptômes du choiera 
dil asiatique sont souvent assez, tranchées , pour ne pas laisser 
<Ic doute sur li:.^ i-.n-aci ('■[•[■* ilïsi iuctifs qui lui appartiennent, 
niais comme la maladie se présente dans des degrés différens 



chronique, i .iniiiaujuc , i liysU'iie rjirtt <1<; lièvre rhuiiKitisiu.de, 

une tuiii chronique , i hypocondrie et i varïule. 



( ) 

et avec des formes variables , il n'est point indiffèrent d'établir 
mit comparaison entre elle et relies îles maladies qui présen- 
tent le plus i)c ressemblance. Les principales de ces maladies 
vniil le ciiiiliTa s|)iiv;i(li(irio ou epi.lemique simple, les fièvres 
pernicieuses algides et i-bolériqnes , la peste, !a fièvre jaune, 
les fièvres gastriques rémïtlenles , certains empoisonnemens , 

phyiics. 

Quoique dans quelques cas il snil très- difficile de distinguer 
de prime -a bord un choiera sporadique ou épidémique simple, 
violent, d'avec le choiera dit asiatique dans son degré le plus 
léger, et que peut-être même dans beaucoup de cas , ces deux 
affections aient une origine coniEiiunc et ne soient qu'un degré 
diffèrent de la même maladie , nous croyons, pour le moment, 
devoir les distinguer aui caractères suivans. Le choiera spora- 
dique ou épidémique simple , ne règne ordinairement parmi 

stamment bilieuses , ou séreuses et limpides, la soif est moins 
persistante, les urines ne sont pas supprimées d'une manière 
aussi constante, le froid est moins glacial, l'accélération du 
pouls est plus variable et surtout ne persiste pas, la couleur 
de la peau ne prend pas une iciitti: bleuâtre aussi marquée que 
relie qu'on o!) serve dans le choiera asiatique, ou du moins ne 
se montre pas dès le début. Les vertiges, les évanouisscinens 
et en général lus syiup lûmes replialiques et typhoïdes manquent 
ordinairement, les crampes sont en général moins violentes 
et moins durables. En outre , ces symptômes surviennent plus 
brusquement et sans prodromes , et disparaissent souvent assez 
promptement sans laisser de suites.* 

Plusieurs auteurs ont cru pouvoir établir une analogie com- 
plète entre le choléra asiatique et les fièvres pernicieuses, mais 



• Nous ferons connaître pt.rs Lir.l l'Iiistnijv inliTcïi.iiile d'un choléra 
sf.0 r;i il iqur, recueillie en Baiicic parle docteur Ijlictl, de Il.iti. bonne, BTW 
] v [iiocés-vcrbiil île l'ouverture cid.'itfViipic. 
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elle n'est qu'appareille. 1! existe, il est vrai, une grande res- 
semblance à certains égards entre le choiera el l'accès en froid 
de ces Givres , surtout lorsqu'elles prennent les formes dites al- 
g'ides et cholériques ; l'accablement est le ni(?me, la décomposi- 
tion des (rails assez voisine , le sang lire de la veine présente les 
mêmes altérations apparentes, et coule avec la même difficulté, 
ou influe ne coule pas do tout; mais les lièvres pernicieuses 
se distinguent, d'abord par le retour périodique îles symptômes 
que nous venons d'énumerer et par leur diminution manifeste 
ou leur absence totale dans l'entre-deus ; secondement , par la 
sensation pénible de froid qu'éprouvent les malades en mtma 
temps que la température du corps s'abaisse , tandis que dans 
le choiera asiatique on peut considérer comme une exception 
les cas où le malade a la conscience do froid. Dans les fièvres 
pernicieuses , cette sensation s'accompagne en outre d'un trem- 
blement et de frissiumeuieut , la peau est généralement dans un 
étal de contraction spasmodique , et les papilles saillantes for- 
ment ce qu'on appelle la chau- i/.- pt,:ili. Quoique les imites 
soient souvent teints en bleu, il est rare que cette teinte s'e- 
tendc au-dela de !Y\lreinîte des durais, et lorsqu'elle est plus 
répandue , comme il arrive dans quelques cas violcns, elle est 
ordinairement plus uniforme, et souvent alors la température 
du corps n'est pas très -abaissée. Les voniissemens el les selles, 
lorsqu'ils existent, quoique séreux, sont en général limpides et 
non floconneux, ni blanchâtres, ou présentent des caractères 
bilieux, les crampes sont loin d'être aussi constantes, et ont 
plutôt en gênerai le caractère de lirailletneus , l'accès s'accom- 
pagne assez souveui d'une congestion très marquée et, pour 
ainsi dire, sensible au loucher sur le foie et sur la rate. Les 
urines, quoique eiaruees en petite quantité et comme spasmo- 
tliqueutent , ne soin pus supprimée* tout à l'ail Dans la fièvre 
pernicieuse cholérique eu particulier, le hpc est ordinairement 
eu tierce , cl dans le moment de l'accès les voniissemens et les 
déjections sont bilieux , la langue est sèche cl aride , les urines 
deviennent ensuile épaisses et rouges. 
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La peste, avec laquelle on .1 cru trouver des rapports, diffère 
encore daïanlaçr. du choléra ; la diarrhée manque ordinaire- 
ment lonl à-fait, suit dans les prodromes, soit dans le cours 
de la maladie. Lorsque celle-ci a î le coiuiuuniquéc [iar eoiilacl 
immédiat, il n'existe ni vertiges , ni vomissement, mais ces 
symptômes sont remplaces par l'apparition de pustules mali- 
gnes et île bubons passant on non à [a gangrène;* enfin pai- 
ries symptômes adynamiques , avec gangrènes fort étendues. Si 
la peste se communique par miasme, les ver liges et les vomis- 
mens existent, il csl vrai, el les facultés intellectuelles restent 
parfois libres, mais rc< i crti^cs sont continuels comme dans le 
mal de mer, el l'expression de prosiralion est plus marquée que 
dans le eboléra ; les yeux m- sont pas enfonces , cl le leinl n'est 
point livide ni bleuâtre , mais seulement plombé. La tempé- 
rature du corps , quoique un peu diminuée, ne baisse pas au- 

n'est pas plisséc el ne prend pas de Icinle bleuâtre, la soif, loin 
d'être un symptôme constant, manque souvent dans le début, 

trique , ni douleurs abdominales , ni crampes , mais l'état ady- 
namique augmente rapidement. S'il se développe de la réaction , 
il se développe aussi une fièvre ardente, la face devient rouge, 
la langue csl sèclie el brunâlre , et c'est alors que la soif se dé- 
clare. Un phénomène commun aux deux maladies, ce sont les 
sueurs critiques. 

Si l'on s'en rapporte aux descriptions des auteurs qui ont 
traité de la fièvre jaune , celle-ci a de commun avec le choiera, 
les vomissemens , la diarrhée, l'altération des traits, la teinte 
bieuâlre de diverses parties , la mif et l'étal d'accablement ; mais 
les vomissemens sont bilieux ou noirâtres , les selles présentent 



* Un médecin bavarois, docteur Crban, rjui revient de Varsovie , nous 
a dit , it e.'t vrai , avoir observé des bubons dans quelques cas de clio- 
[iia, mais en admet In ni l'ci.KlitNtle (U l'.iil, ou ne neul le considérer que 
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le mOme caractère , la face est rouge ciés le premier jour, les 
yeux sonl larmovans, sans être caves ni cernes, la langue est 
ronge, la tête douloureuse ; il existe souvent île la constipation 
dès le début, les crampes sont remplacées par des douleurs 
dans les membres , le fruid n'est que temporaire et suivi d'une 
chaleur ardente; une couleur jaune de la peau, des yens, et 
mime de tout le corps, succède à la rougeur, et ce n'esl que 
vers la fin que la peau prend une teinte bleuâtre, el que des 
hémorragies diverses se manifestent. 

Quelques personnes ont cru apercevoir dans le che.léra la 
trace des fièvres l'eniiilmics gastriques; mais à l'exception des 
prodromes, qui, en effet, peuvent présenter quelque doute, 
l'opposition entre ces deux m.-ilrultes est Hop éi ùleule, pour qu'il 
soit nécessaire d'cnlrcr dans de plus grands détails à cet égard. 
Il est toutefois un symptôme que nous avons néglige de rap- 
peler dans la description du choléra, et qui vient appuyer le 
diagnostic entre elles, nous voulons parler de l'absence de l'o- 
deur de la bouche et de l'haleine , phénomène constant pendant 
l'allaque du choléra, el qui fait contraste avec l'odeur parti- 
culière qui s'exhale dans les fièvres gastriques, 

La distinction entre le choléra et certains empoisonnemens, 
est quelquefois plus difficile à établir lorsqu'on n'a pas sous 
les yeux l'ensemble des symptômes. Ainsi il est arrivé plus 
d'une fois, et nous en avons vu la preuve dans le village de 
Gross-Neuendorf , prés de Wrtelien , qu'on a confondu le 
choléra asiatique avec l'einpoisiinncment par le Dulura slraino- 
nium, mais dans celui-ci il se manifeste une espèce d'ivresse 
qu'on ne remarque point dans le choléra , il existe plus souvent 
du délire, une perle des sens , des convulsions et non des cram- 
pes ioniques, une paralysie des membres ; le froid n'est jamais 
très-violent; le ventre n'est pas douloureux sous la pression, 
il est ordinairement gonflé, et présente à l'extérieur des stries 
brunâtres , enfin les vomïsscmens ou les selles contiennent sou- 
vent les graines de la plante vénéneuse, et le cadavre passe 
proniplement à la putréfaction. — Dans l'empoisonnement par 
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les autres narcotiques irrilans végétaux , les mûmes symptômes 
s'nbservenl avec i | [ j ir [ 1 1 . n' uiorliikritiLiu.- . ;un-i jxmr la Belladone, 
la pupille est es l reniement iiil,-ii<!r . l'excitai ion générale est sou- 
fa peau , la Icte cl le ventre sont chauds, les selles sont verdà- 
Ires, plus tari] il se développe un e'fal île paralysie; mais la 
peau continue d'être brûlante, il survient des hémorragies, 
des convulsions, et si le malade meurt, le corps passe promp- 
tcincnl à un elal de putréfaction. — S'agit-il des poisons miné- 
raux , de l'arsenic-, par exemple, la Cacc est étirée, mais les 
jeux ne sont pas caves, les lèvres bleues sont tuméfiées , il en 

guinolctis , la langue est sèebe t i tuméfiée; l'urine, rare, est 
sanguinolente, 1rs selles ont une odeur fétide cl cadavéreuse, 
el sont accompagnées de ténesine. Si c'est le cuivre, les dou- 
leurs de coliques snnl eoui :nu.:lli'i , le '■raiii/wintnl est souvent 
verdSlre et 3 un goûl métallique , les douleurs dans les mem- 
bres I 11 ora chiques donnent une sensalion de chaleur, quelquefois 
il y a du délire, le crachement est continuel. Si c'est le plomb , 
tes coliques ne s'accompagnent uni M de diarrhée, el les vomis- 

jiaraisons et observer on', seulement , que dans tous les empoi- 
sonne m en s , les muscle-, après la mort , sont dans un état de 

relâchement. 

La gastrite et l'entérite aiguës se distinguent par l'absence 
du froid glacial dans le déhul . par la permanence des douleurs 

début. Dans la gastrite, les vomissement el les selles sonl ac- 
compagnés de douleurs, les évacuations alvines ne sont pas 
très-brusques el peu abondantes. Dans l'entérite, les évacua- 
tions contiennent toujours des liâtes de bile dans le principe, 
le inétéorismc du ventre est presque constant, la voix n'est 
point altérée, et les symptômes jjùieïaux succèdent aux acci- 
dens locaux plutôt qu'ils ne les précèdent. 
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douloureuses peu abondantes, accompagnées de léncsuie , et 
d'une sensation de chaleur cuisanlc à l'anus. Le vomissement 
est rare et ne dure pas, les crampes manquent le plus souvent. 
Les selles sont orrimalremeni ^ni-uiiKileiiiei , el lorsque la ma- 
ladie prend un caractère fâcheux, elles deviennent extrême- 
ment félidés. 

L'asphyxie se rapproche dans certains cas des formes du 
choiera , qui ne s'aecnmpaguent ni de viiniissviriens, ni de diar- 
rhée; mais elle s'en distingue, par l'apparence des yeux qui 
ne sont point enfonces, par la température plus élevée du corps , 
par l'alisence complète des facultés in tellerhielles el des sen- 
sations; les crampes Mini pins rares, et dans les intervalles la 
fibre musculaire est relâchée. — Le plissement de la peau des 
mains et des pieds n'appartient qu'à l'asphyxie par submersion. 
— Dans les asphyxies par des gaz méphitiques, la peau conserve 
sa chaleur, les memhrcs restent flexibles, et la bouche est 
remplie d'une écume qm iipu ilii.. m.-i-e. 

L'apoplexie, qu'on voyait fréquemment figurer en Prusse 
sur les listes de mortalité, lors même qu'il s'agissait de cas de 
choléra bien caractérisés, présente des symptômes de conges- 
tions violentes du spng à la tête, ou du moins, dans les cas 

il peut se développer des convulsions et non des crampes, et 
les muscles conservent leur flexibilité. (Rapport du 9 novembre 
,83,.) 

Depuis l'envoi de ce dernier Rapport, nous avons vu souvent 
confondre te choléra asiatique avec des indigestions violentes , 
descrampes d'estomac et avec le rhumatisme ou la goutte fixée sur 
le centre nerveux épigaslriijiie (goutte remontée) , il n'est donc 
point hors de propos de rappeler le diagnostic de ces maladies. 

La physionomie et la voix cholériques , ainsi que l'état de 
flaccidité ou de paralysie incomplète de la peau, leur sont eu 
général étrangères; et la teinte des pieds nu des mains, dans 
les maladies citées , n'est pas bleuâtre comme dans le choléra. 
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— Dans l'indigestion il est rare que la liïle n'entre pas pour 
quelque chose dans les matières du vomissement, les Selles 
elles-mêmes sont fn ; i|i.;irJim>i-ii! Li'ii'irses , la bouche est amère, 
la langue plus ou moins sahurralc , sans être froide , cl les urines 
ne sont pas suspendues. — Les crampes de l'estomac ou du dia- 
phragme s'accompagnent , il est vrai , de voniïssemcns acides 
et glaireux , mais les voniissemens sont moins copieux que 
dans le choiera , la chaleur i.'|]i_ r jïirii[i.;ij n'c;; pas aussi constante 
et la soif moins vive, le froid gênerai est moins intense, la 
langue n'est pas froide, les urines ne sont pas suspendues , 

pes d'eslomac se manifcMeui nnlîiiairriiiciit avant les repas, 
rarement dans la nuit, et souvent la présence des alimeos dans 
i'eslomac, les calme ; il y a aussi moins de permanence dans 
les accideiis spasmodiques. — Le rhumatisme ou la goutte fixée 
sur l'estomac, peuvent eu imposer davantage ; mais la secrélion 
de la bile et celle des urines ne sont point en gênerai suspen- 
dues, et la circulation, ainsi que la caloricîié, ne sont point 
troublées au point où on l'observe dans !e choiera. 

Avant de quitter le chapitre du diagnostic , nous dirons qu'il 
est des praticiens qui ontehen lié à distinguer l'état typhoïde con- 
sécutif au choléra de ce qu'on nomme typhus ou fièvres ner- 
veuses : M. le docteur Romberg donnait pour caractère dislinclif 
de cet état tabsence du type, et iTcxacerbations ou de remissions; 
symplômes que l'on observe dans le typhus. Sans entrer, à ce su- 
jet, dans une discussion pathologique qui nous paraît au moins 
superilue, nous remarquerons que les caractères diagnostiques 
établis par M. Hoinbcrg, sont loin d'Etre conslans , que nous 
avons observé des remissions très-marquées chez certains su- 
jets cholériques dans l'état typhoïde, et que sir James Wylie 
a fait la même observation à l'étershouig. (Voyez Sachs, Ta- 
gtbuck liber tlas Verhallea der bcesartigen Choiera in Berlin, 
n™ a6 et aj.) (6) 
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Quelles sont les maladies uni succèdent au Choléra? 
Comment se comportent- elles dans les conditions men- 
tionnées au sujet de la marche du Choléra ? Dans 
quelle proportion se trouvent- elles avec le Choléra.'' 

Leur développement dépend-il uniquement de certaines 
circonstances propres il la maladie primitive , ou jus- 
qu'à quel point peut influer sur ce développement ï état 
antérieur général du malade, et quelles autres circon- 
stances doivent être prises en considération dans ce. 
cas? Jusqu'il quel point en particulier le genre de 
traitement creree-t-il une influence sur ce résultat, 
surtout ru égard aux fièvres typhoïdes qu'on a si- 
gnalées comme étant des maladies consécutives très- 
fréquentes dans certains endroits, et très-rares dans 
d'autres ? 

Indépendamment dti trouble des fonctions digeslives dont 
nous ayons parle', cl des accidens lyphoïdcs qu'on peut consi- 
dérer dans plusieurs cas comme le résultat de la maladie, on 
a remarque qu'une diarrhée chronique persistait quelquefois 
chez certains individus, les premiers ar ciili'iîs du choiera pas- 
ses. On a vu chez d'autres se développer une inflammation 
des glandes parotides , une otorrhc'e, des éruptions varif elleuses 
plus ou moins abondantes , des éruptions psorifonnes cl papu- 
laircs avec prurit incommode et desquamation de l'épidémie, 
fions avons aussi observe un tas d'éruption crytbcmaleuse qui 
d'abord assez, étendue , s'est ensuite Tonnée en plaques isolées 
ou confluenles comme dans la rougeole ou l'urticaire; enfin 
nous avons eu l'occasion de voir une jeune fille qui , pendant 
le cours de l'état typhoïde , fut attaquée d'une in 11 animation 
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phlegmon en se du tissu cellulaire e'picranien frontal, et qui y 
succomba. { Rapport du 3o octobre <8'ii.) 

Nous ajouterons, que si le choiera asiatique est léger Ou traite 
convenablement dès le début, sa terminaison estasses franche, 
et i! ne subsiste qu'un état île faiblesse, de brisement, une 
irritabilité plus grande du système digestif, ou une tendance à 
la constipation. Mais chez les individus dont les necidens ont 
été plus graves , nu voit quelquefois se prolonger certains symp- 
lûmcs morbides ou s'en créer de nouveaux. Il n'est point rare 
de voir une gastrite i hmuiqui: se lier à uiï c'tat de dyspepsie 
ou à des accidens ïclériques. La diarrhée, en devenant chro- 
nique, s'accompagne parfois d'ulri'v.'ii imis in Matinales et de lièvre 
hectique; chez les enfans elle détermine un engorgement ou 
une altération <l i-s :;aii'Ji(>us iiH'seuléi ïques , et prend le carac- 
tère de lienle'ric; chez d'autres, il survient il es symptômes d'a- 
nasarque, surtout dans les membres abdominaux. (Voyez Rap- 
porl du docteur lîahn, irr/wr Chultru-Zcltutig , et le Rapport 
de Wylie.&co eitato.) Le docteur Renier fils, à Iircslau , a si- 
gnale des cas de péritonite, ,U: splénilc et d'hépatite, qui avaient 
succédé au choléra : le mniic pot ici en nuit avoir remarqué que 
le Dclirium treme.as était assez fréquent chez les buveurs de 
profession , à la suite de la diarrhée cholérique. Quant aux acci- 
dens consécutifs de !a tele , s'ils sont vïolens et qu'ils ne soient 

lité, c'est du moins le résultat de l'observation du docteur PnUt, 
en Pologne , et du. docteur Wylie à l'eter-buurg, car rien de 
semblable ne s'est présenté à nous, en Prusse. 

Les docteurs Lichtcnsttedt et Schnitzer font mention d'une 
maladie particulière de la cornée transparente qui est survenue 
à la suite de l'état typhoïde, soit à Pélcrsbourg, soit en Gnllirie, 
et cela sans cause extérieure appréciable. La cornée , surtout 
vers le bas, se couvre de taches bian .Vitres qui s'étendent in- 
sensiblement à toute la surface, et s'accompagmi:! de petites 
ulcérations. Celte maladie consécutive ne s'est pas non plus 
présentée à notre observation. 
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Nous avons eu l'occasion d'observer clans le village de Stcïn- 
furlh, sur le canal Fino«-, une éruption cutanée psoriforine sur- 
venue vers la lin de l'a t laque du choléra, chez quatre ou cinq 
individus dans une même famille. M. Pinel nous dit avoir remar- 
qué une éruption analogue sur plusieurs malades, à Varsovie. 

Le docteur Levi, de Kœntyingrœlz en lSohèmc , se trouvant 
à Brû'nn en Moravie, a vu cinq Ibis des empiions scarlaliui- 
formes survenir au troisième ou cinquième jour du choiera , 
chez d'autres malades il a vu paraître l'urticaire. Wjlie a fait 
une remarque semblable, (/uco ri'/ofo).— Un engorgement con- 
sécutif de ganglions lymphatiques (bubons), a été observe en 
Pologne. (Voyez la note plus baut. ) — Le docteur Leinert a 
vu à Poscn une éruption abondante d'abcès phlcgmonenx. 
(Voyez/ Rapport du 29 décembre.) — L'apparition consécutive 
de furoncles n'a point été rare soit à Berlin , d'après notre pro- 
pre observation, soit à Pclerslmurg d Virés le rapport de sïr 
James VVylie. En outre des maladies consécutives que nous 
venons de citer, et qui ont leur siège dans les organes digeslils, 
la tflte ou la peau, il en esl quelques autres qui méritent d'être 
signalées comme atlaquant le système nerveux, sanguin ou les 
poumons. — M. le docteur Leinert 3 vu un rhumatisme sur- 
venir après le cholc'ra, {Rapport du ag décembre), et nous-mêmes 
en avons observe deux cas, dont l'un, a Amalicnhof, près le canal 

celle maladie nous paraît avoir élé plutôt un accident indé- 
pendant du choiera que sa consc'qucncc. — Le docteur Wylic 
atteste qu'un individu fut atteint de paraplégie dans la conva- 
lescence du choléra. — La plupart des auteurs rapportent des 
cas de choiera qui se sont termines par des fièvres d'accès , et' 
certes le fait est facile à concevoir lorsqu'on réfléchit que le 
chole'ra, dont le eai'adère est cougcslif dans le début , pre'senle 
plus lard des symptômes de réaction inflammatoire et prend 
vers la fin sa disposition congestive , c'est alors que la fièvre de 
continue qu'elle était, devient intermittente; la périodicité' de 
la fièvre n'est donc là qu'un symptôme et non une maladie pro. 
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prcment dite. — Nous avons vu dcui lois dans la clinique du 
docteur Hombcrg l'irrégularité du pouls qui s'était manifestée 
pendant l'attaque du choiera , subsister encore quelque temps 
après l'attaque. I,a infime observation a été faile.à Ilreslau. — 
Dans celte dernière ville. les docteurs Hcutcr fils et Pulst, ont 
vu assez Fréquemment des cas de phlébite après des saignées 
faites dans l'attaque du choiera ; à l'hôpital du Itirnbaum , deux 
cholériques qui avaient été frictionnés , furent aussi atteints 
de phlébite et moururent. — Quelquefois enfin, mais plus ra- 
rement, des congestions sanguines consécutives au choiera se 
sont développées dans la poitrine, et mSme ont eu pour ter- 
minaison de véritables pneumonies. Les docteurs Iîahn et Bœhr 
en ont traité à Berlin , et le docteur Ilemer, à Breslau , nous 
en a cité un eicmplc. 

Entre ces diverses maladies consécutives que nous venons 
d'c'nuinérer , telles qui ont leur siège dans les organes diges- 
tifs sont les plus opiniâtres; les accidens typhoïdes se pro- 
longent moins, mais sont souvent plus fâcheux; les maladies 
cutanées consécutives ne sont en général que passagères et 
(ii:(|n animent accidentelles. 

L'âge, non plus que le se je, n'eiercent qu'une influence indi- 
recte sur le développement des maladies consécutives; cepen- 
dant on peut en général établir que le jeune âge est plus favo- 
rable aux réactions sur la ifite , tandis que l'âge mûr l'est davan- 
tage ans accidens du Las ventre ; l'état de grossesse chez la femme 
favorise également ces derniers. — Nombre de gastrites et den- 
tériles chroniques consécutives ont dû la prolongation de leur 
existence à des imprudences de régime , et celte cause est d'au- 
tant plus à redouter, que les malades en sortant de l'attaque du 
choléra, ont un seuil meut de faim souvent tris-vif. — Le séjour 
des malades dans des habitat In us et rai les, m, il aérées cl forte- 
ment chauffées , a également déterminé de fiéqucns accidens de 
la tête. L'accumulât iun des malades de infime nature, ou de na-, 
tore diverse dans un même local , devait nécessairement avoir 
pour résultat la multiplication des accidens consécutifs. M. le 
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docteur Hillé, de Dresde, nous apprend que pendant rôjiîdcitiic 
du choiera à Varsovie, le lypbus régnant aussi dans celle Tille, 

caserne des gardes-du-corp6 , tandis que dans l'hôpital de Baya- 
telle on ne transportait que des personnes atteintes de choléra. 
Il en était résulté que le choléra, dans le premier des hô- 
pitaui , y prenait plus particulièrement une forme typhoïde , 
tandis qu'il suivait son cours ordinaire dans le second. (Rap- 
port du i5 Septembre i83i.) Ce résultat du voisinage des raa- 

ctmscculifs, ne peut doue G ire mis en il un le ; mais nous pen- 
sons aussi que la différence de localité a pu également y 
contribuer, l'hôpital de Bagatelle offrant des conditions plus 
favorables, sous le rapport de l'aéraliun et de la distribution, 
que celui de la caserne des gardes -du- corps. — Enfin, un 
traitement intempestif ou mal appliqué, est venu ajoutur son 
influence fâcheuse aux autres causes agissantes : ainsi l'abus des 
excitans diffusibles à l'intérieur, du camphre, par exemple , a 
pu entretenir l'irritation inflammatoire de l'estomac, des intes- 
tins et du foie, au point de déterminer une véritable phthisic 
abdominale ; ou bien il a favorisé indirectement une réaction 
cephalique; ainsi les narcotiques, employés sans prudence et 
d'une manière empirique, uni pu développer des aecideos cc- 
ph. niques grives, aîiiM les i inuna cutanés ou les diapbore- 
lïqucs eiciians, ont déterminé quelquefois des eruplimis 
diverses a la peau, dea plaies, des ulcciaiiuns, des pangtë- 

],a fréquence des maladies cuusci utins . cum parce au nombre 
total des cholériques , varie beaucoup suivant la nature de ces 
maladies et des causes détenu inaiitts que nous venons de passer 
eu revue. — En général les accidens du canal .digestif sont les 
plus frc'quens , ce qui est du soit à la violence de la réaction 
primitive qui se développe sur ces parties, soit à l'influence 
immédiate et irritante d'un traitement ou d'un régime inleiri- 
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peslif.— Ijrs aciidros lyphoïdes \ ieimenl ensuite sons le rapport 
ik la fréquence , mais avec des variations extraordinaires ■ 
tnnlôt les accidens sont passes presque inaperçus, lantôtilsse 
sont présentés dans mie proportion assez, considérable. Le fait 
s'csplicjuc sans peine lorsque l'on considère que le siège primitif 
de la maladie n'entre que pour peu de chose dans ce résultat, et 
que la réaction qui s'opère sur la tfftc , est plus secondaire que 
primitive, tandis que l'inllueiiet; ili-.s traiicmcus, du renouvelle- 
ment de. l'air, etc. sont des cause* qui varient suivant les cir- 
constances con corn il an tes. Ainsi, à l'hôpital militaire de Posen , 
it n'y a eu qu'un seul malade atteint de l'état typhoïde consé- 
cutif, encore était-ce un individu déjà âge, valétudinaire cl 
affaibli, {Rapport du zrj ilicciidirc 18I1), tandis que le nombre 
des typhoïdes était assci considérable 'dans la ville de l'ose n , 
et que leur proportion a été également assez forle dans nom- 
bre d'autres villes, telles que Varsovie, Danlxi^ et Berlin, 
pour que le praticien anglais, M. Scarlc, qui avait étudie le 
choléra dans les Indes orientales, frappé de celle proportion 
considérable de typhoïdes , crut devoir considérer la maladie 
comme étant une épidémie du choléra compliquée de typhus. 
A Berlin infime il osistait des différences Irès-c/andcs à cet 
cyard. Le nombre dos malades typhoïdes était presque nul dans 
la pratique particulière du docteur llcich , de 3 sur 103 cholé- 
riques, {Rapport du il* novembre cl 1" Jétembre i83i); Irès- 
ronsldérablc dans l'hôpital de M. Romberg, assez considérable 
dans les hôpitaux des docteurs Caspcr et lîœhr. A Jircslau , 
dans l'hôpital rte M: M. Set.lel et Gœppert, la proportion, 

qui fait ia sur ioo. — • J.cs accidens consécutifs de la peau 
sont en général les inoins fréquens , à peine en coiiiptc-t-011 
3 ou U sur 100 cholériques. 

Ce que nous. avons dit précédemment, indique assez quelles 
sont les circonslane es inhérentes à la maladie , qui influent le 
plus sur le développement des affections consécutives, et quel 
est le rôle que doit jouer dans celte occasion l'état antérieur du 
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malade. Toutefois nous ajouterons que ces circonstances ne 
peuvent Cire considérées connue le.-: asjuns uniques des accidens 

qui s'établit fréquemment ensuite, puniraient Cire considérées 
comme le résultat unique de celte attaque, ne constituent vé- 
ritablement une maladie consécutive dans une infinité de cas, 
que lorsque des imprudences de régime ou de traitement nul 
aggrave les accidens. — L'elai typhoïde auquel pie disposent 
les symptômes repli.iliijiics primitifs du choléra, est encore moins 
la conséquence nécessaire et unique de ceux-ci, puisque des 
précautions judicieuses ont pu en prévenir le développement 
dans plusieurs occasions. — Enfin , les arcidens cutanés qui 
tirent , pour la plupart, leur origine de la réaction établie à la 
peau, dépendent très-souvent de l'influence d'un traitement 
irritant ou de soins de propreté' mal entendus, plutôt qu'ils ne 
sont le résultat nécessaire de la maladie primitive. 

Quanta l'état antérieur général du malade, on ne peut mettre 

que le mouvement congcslïf ou intlaiiuualoire tend à se fixer 
plus ou moins sur les nrjumi précédemment faibles ou irrita- 
bles. — Ainsi les individus débilités par un mauvais régime, 
sujets à l'embarras gastrique, à la diarrhée, aux maladies du 
foie avant l'attaque du choiera, seront plus disposés aux acci- 
dens consécutifs de l'estomac, du foie, îles intestins; ceux qui 
sont atteints habituellement d'une pléthore sanguine à la tiie, 
de vertiges, d'une irritabilité cérébrale assez développée, seront 
plus facilement attaques des aeddens hplit.ïdes. Les personnes 
dont la peau est habituellement Irritable, ou dont les fonctions 
de la peau sont gênées , présenteront plus souvent une excila- 
tation morbide consécutive de cet organe. Les lenipéramens 
nerveux , sujets au rhumatisme , aux fièvres d'accès, verront se 
développer avec plus d'itilcrislli; des acrideiis consécutifs dont 



( 30 ) 

le siège sera le système nerveux; ils éprouveront lies dou- 
leurs' vagues et le type inlcrmittont se reproduira chei eus , 
les accidents primitifs du clmléia passés. Ceux dont les pou- 
mons ou le cœur présentaient un étal nhnorme antérieur, auront 
la chance défavorable d'Être atteints d'un trouble consécutif de 
ces ureancs , etc. 

Nous avons déjà examiné l'.irliou des traileinens sur le dé- 
appliqué à l'elal i\ plinïde en [i;u lirulicr, nous prouve : i° Que 
le traitement excitant direct soit interne, soit citerne, en déve- 
loppant une réaction Ires-vive, a pu , dans certains cas, et d.ins 
certaines conditions. fa\ (iriser 1rs .iccidens typhoïdes; le résullat 
des hôpitaux de Berlin vient à l'appui de ce que nous avançons, 
et c'est même une des raisons qui a engagé les praticiens de 
celle capitale à abandonne!' en grande partie ce traitement vers 
la fin Je l'épidémie , ( Voyez Bulletin de lu Commission sanitaire 
fédérale, n" 10); relie opinion a été partagée par plusieurs mé- 
decins qui ont pratiqué en Pologne, en particulier par le doc- 
teur Ascii, de lîi'i'slau. i" Que le traitement par les narcotiques, 
l'opium en particulier, a pu également , dans certains cas el dans 
certaines cireonsianees , provoquer ces accidens en appelant une 
congestion sur la tète. C'est à celle cause que l'on a attribué 

choléra. M. le docteur Ascii, déjà cité, employait l'opium dans 
le début de l'épidémie de l'Icschen ; mais croyant devoir attri- 
buer à l'usage de ce médicament la fréquence de l'éiat typhoïde 
consécutif, il l'abandonna. Le docteur Kcchlcr nous apprend 
qu'à Braunsberg , dans la Prusse orientale , où régnait le cho- 
iera , l'étal typhoïde était tellement commun, qu'on at- 
tribua sa fréquence a l'usage imprudent qu'on faisait de l'o- 
pium. (Rapport du 7 décembre 1SÎ1.) MM. les docteurs Hillc 
et Renier fils, affirment que l'abus de l'opium dans le traite- 
ment du choléra, à Varsovie, y avait favorise des conges- 
tions céphaliques Bcheuses, et qu'en conséquence plusieurs mé- 
decins en avaient abandonné l'usage, ou borné son adminis- 
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Ira lion.* 3* Que néanmoins ces traitement n'ont pas toujours 
produit cet effet-la , et ne sont donc pas 1rs causes déterminantes 
absolues de l'élal typhoïde. I.e docteur Tliuniim l , à lîerliu . 
employai) dans son hôpital, a BerUo, l'opium à forte» doses 
dans le traite me Dt du Huilera, et souvent les ricitans in ternes <«i 
externes, sans cependant qu'il eût da-anta^e. d'arridens ty- 
phoïdes que- dans l'I.upilal de M. Ca»per, où le traitement par 
les attisions froides et l'eau fraîrhe était a l'ordre du jour, et 
dont les excitas interne, ou cernes directs, ainsi que l'opium 
étaient presque bannis. Dans l'hôpital militaire de Poser. , 
on employait les exrilans directs internes ou externes, et lo- 
V hmt.{Rapporl4hiagdirembn t»1t), et nous avons vu que les 
accidens typhoïdes ei.neui presque nuls. Le professeur lleicli, 
a BerUo, ne rejetait ..as l'usage de l'opium, et avait obtenu le 



pniut î le employés ( Die Choiera-Epidémie in Danltig, i81i , 
page i3.) — Par conséquent sans rejeter la nature du traitement 
comme élément accidentel dans la forn.alion des symptômes 
typhoïdes, on est fuite de reconnaître tjue son inlluencc est 

La plus impartante de ici ruiuliiloiis nous p uait être le rc- 
, nouvellement de Fuir dans la chambre des malades . surtout lors- 
qu'il s'y juint une température élevée, une réaction aelive et 



• M. le docteur Bandiewits, dam son ouvrage î util nié -. !),'•■ /.'.■i,j:„// ; .,i ; 
drr Choiera in ihrat eerieiitdenea Periùden and Graden, Daatvg i83l , 
dit iiiiisi , page 3o , en parlant de l'opium : « De grandes doses paraissent 
facilement déterminer cet état coogrstif do cervfau, qi.i, d'après les ou- ' 
vertures de cadavre, semble souvent être la seule camé <le la mûri de nos 
malades, lorsque tous \a symptômes do choléra oui disparu depuis long- 
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une accumula lion de malades. II est de fait que les accidens 
typhoïdes se sont déi cloppés plus fréquemment chez les malades 
places dans un local où ce renouvellement d'air n'était pas 
établi , quel que fût d'ailleurs le traitement employé , et que là 
où les malades respiraient un air pur cl renouvelé, ces accidens 
ont oie peu nombreux. C'est au défaut de renouvellement d'air, 
dans des maisons souvent étroites ou fortement chauffées avec 
des poêles , nue le nord de l'Europe à dù sans doute en grande 
partie l'apparition fréquente de l'état typhoïde consécutif. Aussi , 
avons-nous vu que M. Searlc , qui avait traite le choiera dans 
l'Inde, où les malsons sont toutes ouvertes et bien aérées, et 
qui , maigre l'emploi fréquent de l'opium , n'y avait point re- 
marque celle fréquence des accidens typhoïdes. D'autre pari, 
le docteur Leinerl, déjà elle, nous informe que dans L'hôpital 
militaire de Poseti , où un seul accident lyphoïde se déclara, 

plus cinq malades , tandis qu'auparavant chaque salle contenait 
Huaranle-cinq lils. Un des lits était toujours libre et aéré, et 
l'arrangement était Ici , qu'il s'établissait une espèce de rotation, 
afin d'cmpGchcr toute espèce d'altération de l'atmosphère et 
lout développement de miasmes. Dans les salles qui conte- 
naient des malades , une des fenêtres était ouverte en perma- 
nence, afin de renouveler constamment l'air de [intérieur, et les 
lits étaient disposés de manière que les malades ne fussent pas 
exposés à des courans d'air, ce qui était facile , vu la grandeur 
des salles. On dvila les fumigations avec le chlore, dont l'in- 
fluence avait été fâcheuse pour beaucoup d'individus, et on les 
remplaça par des fumigations avec du vinaigre , ce qui s'obte- 
nait facilement en versant du vinaigre sur des pierres rougies; 
faération continuelle et judit icvsti jut d'nilkurs considérée comme 
bien préjérable à tous les autres moyens de purification. (Rapport 
du 19 décembre i83i.)M. le professeur Reich , à Berlin , pénétre 
également de l'importance de l'aération soutenue , pour préve- 
nir les accidens consécutifs de la tête , ne la négligeait point 
chea ses malades, et le résultat, comme nous l'avons déjà rc- 
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marqué, fut non moins favorable dans sa pratique particulière 
que dans l'hôpital de Poscn. Sous ce rapport, et indépendam- 
ment de toute théorie, l'ouvrage que ce savant a public sous 
le litre de : DicChokra inlitrliii, i83i, mérite surtout l'attention 
des praticiens. 

Une condition également importante dans la production des 
accidens typhoïdes est , avons-nous dit, l'administration intem- 
pestive des trailcmens mentionnés ci-dessus , condition qui, 
quoique jusqu'à un certain point liée à la nature de ces traïte- 
mens, en est néanmoins iii[)i ; |n;nr!;ti;ti* a linottes égards. Cha- 

mrdicamens agir à la manière des poisons, ou produire un 
effet bienfaisant suivant le mode de leur administration. Cette 
règle commune au traitement de toutes les maladies, est plus 
spécialement applicable à celui du choléra cl de ses maladies 
conséculives. Les e\ cil uns ri Illisibles , tels que le camphre , ou 

et leurs détracteurs fanaliques tant qu'on se contentait de suivre 
aveuglément les résultais de l'empirisme; mais cette contradic- 
tion choquante s'est effacée dés qu'à l'étude de l'action physio- 
logique cl pathologique de ces médicamens, on a joint celle du 
mode de leur administration dans des circonstances données. 
Nous renvoyons au chapitre de la thérapeutique l'examen d'une 
question aussi délicate , et nous espérons pouvoir prouver alors 
que tes deux opinions extrêmes ont eu également tort et que 
la ligne moyenne offre seule une solution salisfaisante du pro- 
blème. (7) 
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Le Choléra engendre-l-il des maladies cutanées? Le 
fait-il souvent r" Quelles circonstances déterminent 
ou favorisent le développement de ces dernières ma- 
ladies ? 

Si l'on cnlend par les maladies cutanées qu'engendrerait le 
choléra , des c'mplions propres à ce dernier, uniformes dans 
leur apparition, conslantcs dans leur forme el leur marche , notre 
réponse à la première question ne peut Site que négative. Pcn- 

nvons reçues d'un j^rand miiLiurc du praticiens qui (ml étudié 
l'épidémie dans l'Inde, en Russie el en Pologne, nous ont con- 
firmé dans l'idée que rien de scuihblile ne s'était présenté ail- 
leurs. Maïs n'a-t-on en vue que des maladies cutanées quelcon- 
ques, comme celles dont nous avons cité l'existence en traitant 
des complications ou des maladies consécutives, nous dirons que 
ces éruptions uriicariées, srarlaliniformcs , miliaires , vésicu- 
leuses, érvsïpélate uses , pusl uleii.ses , gangreneuses , etc. , peu- 
vent flre les produits d'une réarliou qui s'eial.lil à la peau dans 
le cours naturel de la maladie , tout en reconnaissant qu'elles 
tirent le plus souvent leur origine d'habitudes individuelles ; 
qu'elles sont variables dans leur apparition ; enfin qu'elles peu- 
vent dans certains cas succéder au clioléra sans en dépendre 
en aucune manière.* Comme elles ne présentent rien de par- 



avail rte apporte dani l'hApitil pat un enfant d'une année fil demie, lequel 
avail eu aussi successivement le choléra et la rougeole. Sir James Wj-li* 
» vu cbei un enfant de dji ans qui avait tu une ait.iijue de clioléra tous 
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point sur leur description : nous observerons seulement que les 
éruptions qui uYpeinli'ii! du h réaction interne , prennent ordi- 
nairement une forme intermédiaire entre l'urticaire , la rougeole 
El la scarlatine, ou bien une apparence papulaire surmontée île 
vésicules psoruïdcs , qu'elles se terminent par une desquama- 
tion plus ou moins générale el sans secours d'aucun traitement 
spécial. Les éruptions rrjsipclatcuses ou pustuleuses sont plus 
rares. Les éruptions qui iun ieuoenl à la suite île sueurs cri- 
tiques ou praïoejiii i-s •:■<■ ra p pvoc I il n t <hv.-nii.igc de la iniliairc 
(sutltimtnu). Enfin, l'irritation produite par des frictions trop 
rudes, des applications irritantes , a donne quelquefois lieu à 
un érythème papulaïre suivi ou non de véskatinn. L'applica- 
tion des vcsicalnires a di'i dei eiiipper l:i li m na lion de furoncles ; 
mais ces derniers nul aussi paru , indépendamment de tout vc- 
aicaloirc. 

Quant à la fréquence de ces diverses éruptions , comparée au 
nombre de cholériques , nous poinous affirmer d'après notre 
expérience, qu'elle a clé assez. vesi mute à Herlin, puisque , par 
exemple, sur 186 cholériques reçus à l' hôpital de M. Fiombcrg, 
depuis le 6 au aC septembre , il ne s'est présente' que trois ou 
quatre cas de maladies Cutanées consécutives. M- Iloudard , 
médecin français envoyé en Pologne, a obtenu un résultat sem- 
blable ; il nous a dit n'avoir vu à Varsovie qu'un cas d' érup- 
tion scarldtiniforme nimpliquaiil le éludera . dans l'hlïpita! de 
M. Scarle, et là encore le traitement niercuriel pouvait y avoir 
donne lieu. (Rapport ,lu » 7 septembre i8li.) M. Delacous , 
autre médecin français, n'eu avait observe aucune. M. Adol- 
phe Schuilzcr dit au contraire avoir observe fréquemment une 



d'une fièvre très-forte et terminée par li mort au neuvième jour de l'inva- 
sion. ( Tegrlml, ùhtr da, Ftrhallen der latarrigtn Choiera in Berlin, 
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lin choléra «I [initiant la rtinvalrstciirc ; mais il ajoute que 
relie éruption existait aussi parmi lt-s individus restés înlacls 
dans le cours de l'épidémie du choléra. ( Vie Choiera conla- 
giasa, etc., Breslau i8!ii, page 48.) M. l'inel , outre quelques 
éruptions psoriformes , a remarque à Varsovie un zona <[iii sur- 
vint chez un cholérique lu long de la colonne vertébrale ? (8) 



Le Choléra asiatique peut- H attaquer deux fois, ou plus, 
le même individu : le fait-il souvent, produit-il cet 
effet à toute époque , ou détruit-il la disposition à en 
rire atteint pendant un temps plus ou moins long? 

ÎSos rapports envoyés de Berlin annonçaient l'existence de 
récidives. Dans celui du t- septembre, nous citions le cas da 
docteur Scemann , (jtii avait été atteint deux fois du choléra. 
(Voyez Bulletin <lc la Commission fédérale, n" a.) Le docteur 
Secmann fit des lors une troisième rechute, M. Swillau, assis- 
tant du docteur Bœhr, fut attaqué deux fois et avec violence ; le 
médecin assistant du docteur Thuniiucl essuya la. même chance. 
(Rapport du > 7 novembre t83i.) Quelques cas analogues se pré- 
semèrent dans la pratique particulière. Le docteur Lcincrl n'a 
vu qu'une seule récidive dans l'hôpital militaire de Posen , et 
cela chez un vieil ivrogne, qui se l'attira en buvant en secret 
une grande quantité d'eoti froide le quatrième jour de la convales- 
cence. Il mourut au bout de huit heures. (Rapport du aq décembre 
i83i.) Le docteur Lichlenstœdt dit dans son ouvrage intitulé: 
Die asiatiseke Cli'iUia in liusstaii'l, '.Y' Licftrun!.-, yia^c. n,',o : « Nous 
avons observé plusieurs récidives ; la maladie n'y était pas aussi- 
développée. « Lemfmc auteur dit aussi, page 149 : "Je n'ai vu 
qu'une seule fois la manie succéder immédiatement au choiera, 
et cela après une récidive , quelques jours après. » 
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Ainsi, nul doute sur l,i possibilité de récidives: mais, du 

témoignage de lu plupart des auteurs qui ont étudié l'épidémie, 
en Pologne el en GaJIÏcîe, 

Ces récidives on! été oral s in ne es soit par des fatigues exces- 
sives au milieu d'une aiiiLa.quiiTL.- de rlmléi-iijurs , e'esl le cas lies 
mcderiiis dont nous avons parlé, on bien chez des convalcscens 
encore débilites par la première attaque et sous l'influence d'une 
indigestion, ou même par suite d'une cause morale pénible. 

Lemkc , homme de. ,1 j ans , qui avait en une attaque très-violente 
de choléra, et qui avait été traite avec succès dans l'hôpital de 
M.Romberg, par la teinture éthirée à~ acétate de fcr , se trouvait 
dans la salle des convalcscens cl même au quatrième jour de la 
quarantaine, lorsque ayant reçu un coup, de la main d'un des 
infirmiers, à la suite d'une discussion , il retomba tout à coup 
dans un élat spasiiiiullqin: : les crampes prirent une grande vio- 
lence et il mourut demi-heure après. (Rapport rlu a5 novembre 
■Su.) 

ceux sur lesquels nous avons pu obtenir des informations , n'ont 
pas laissé entre cuï un intervalle très-eonsi déraille ; chez deux 
individus il n'y a eu qu'un intervalle de huit jours, el le plus long 
intervalle a été d'un mois à six semaines , ce qui paraît prouver 
que la susceptibilité à la réciCivc, est plus grande à une époque 
peu éloignée de la première attaque, (g) 



( 38 ) 



Peut-on démontrer que les saisons aient une influence 
qurlcom/uc sur les symptômes él sur la marche tlu 
Choléra , ainsi que sur les maladies consécutives , en 
ayant égard aux groupes principaux , cèphalit/ues , 
thorachiques et abdominaux!' 

Quelque régulier et uniforme que se soit montré eu général 
le choléra asiatique dans ses apparences, depuis le H. ii iiii il parait 
avoir [iris naissance jusqu'à nous, el quoique la durée limitée de 
noire mission en Prusse ne nous ail permis d'étudier celte ma- 
ladie que pendant une saison assez, égaie , nous n'avons pu mé- 
connaître une certaine iniluciice des saisons sur ses symptômes 
et sur sa marche. Il lions a pi m o îdcni ri ilcrlin , qu'une tempé- 
rai ure rli unie , en ex rii. vil les fondions hépatiques cl la réaction 
inllainmaloîrc, faiorisait .■.iu^uliiT-enirtii 1rs :u eideus consécutifs 
gastriques el abdominaus , et qu'en revanche une température 

lorsque le froid succédait à la chaleur. Aussi les cas les plus 
graves, les plus prnmptomeiil mortels, ceux où l'altération de 
l'hématose cl de la calm'ii'ilé étaient les plus marques, se sont 
présentes dans les saisons froides, pluvieuses ou brumeuses. Vers 
le milieu d'octobre, le temps aval il .-le tempéré el plus tôt éclaire!, 




queuce; vers la [in d'octobre el au commencement de novembre, 
le temps e'ianl devenu plis froid il pi mieux nu brumeux, les cas 
asphvetiques se multiplièrent, quoique l'épidémie fut sur son 
déclin. Les aceiileus inflammatoires de réaclinn se sont plus 
particulièrement ■dessines dans les saisons variables, lorsqu'au 
froid succédait brusquement une chaleur atmosphérique. Les 
relations de l'Inde nous parlent des transitions très-brusques et 
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liés- considérables il« la température du jour à la nuit , et c'est 

haut degré de vintriirc. Les sai-nus -|i:t f.n.uiseul 1b dévcloppc- 

l'aufomnc , ont donné à nombre de cas de choléra un type pe'rin- 
diquc, fait facile à expliquer lorsqu'on leur voit déterminer tics 
arcidens plutôt congeslifs qu'inflammatoires. 

Quant aux froids secs d'un hiver rigoureux , dont nous n'avons 
pas eu l'occasion d'éludier l'iiiducnce sur le choléra, ils ne pa- 
raissent pas avoir constamment favorisé les réactions inflamma- 
toires, comme on aurait pu s'y attendre, du moins à Orenhourg, 
où le thermomètre est descendu jusqu'à — 3o- K-, les ras graves 
de congestion dits asphyctiqncs , n'ont point clé rares. Mais ii 
cstunecircnnstaiif c dans les p;ns se^ieiitrinuauK qui peut nous 
rendre compte jusqu'à un rertain point de celle anomalie. Nous 
voulons parler de la r mire ut va i ion m s malade.- dans des maisons 
hermétiquement fermées, souvent fortement chauffées, humides 
et élroiles. Ces maisons il;, us les contrées du nord sont de véri- 
tables serres chaudes, renfermant un air vicié el délétère, et 
dont l'influence sur la marche et la forme des symptômes du 
choléra doit avoir été très-puissante. (10) 



Quels résultats donnent les ouvertures cadavériques ? 

La teneur de nos instructions, ainsi que l'espérance de pouvoir 
eclaircir quelques points encore obscurs de la pathologie du 
choléra, nous ont engagés à porter une attention particulière à 
la question proposée. Le résultai que nous offrons ici a été tracé 
à lîcrlin d'après nature, et est le résultat de plus de soixante 
ouvertures cadavériques; nous avons évité soigneusement d'y 
faire figurer les observations d'aulrui , de crainte d'en altérer la 
couleur; peut-être en cs.t il résulte une narration moins hrillantc 
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cl moins complète, mais du moins nous pouvons nous flallcr 
qu'elle porte te cachet de la vérité , cl les conséquences que nous 
en tirerons plus lard sous le rapport thérapeutique, prouveront 
l'importance de cette exactitude minutieuse. 

APPARENCE EXTÉRIEURE EU CADAVRE. La peau CSl d'uUC 

couleur naturel le Ou moins pâle que celle des cadavres ordinaires; 
quelquefois elle a une teinte rosée un peu livide. Dans les cas vio- 
lens, les mains el lespieds conservent la leintelileue qu'ils avaient 
pendant la vie , et les marbrures dont nous avons parle en dé- 
crivant la maladie, ne s'effacent pas , dans les cas mains vîoletis, 
les ongles , du moins, snui IdiiLs en bleu. Lorsqu'on incise la 
peau de ces parties, on remarque que la couleur bleuâtre lienl , 
pour ainsi dire, autant à l'injection des vaisseaux capillaires par 
un sang noir, qu'à une espèce de transudation de ce mfmc sang 
vers les extrémités capillaires de ces vaisscaus. La peau du dos 
présente, chez plusieurs, une couleur rouge-livide plus intense 
qui disparaît dans les points qui appuient. Les yeux sont enfon- 
ces dans l'orbite et cernés en dessous par un demi-cercle plus ou 
inoins bleuâtre , suivant l'intensité de la maladie et la rapidité de 
la mort. Les paupières restent ouvertes , la cornée Ira ospare nie 
est lisse et saillante, la pupille dilatée , la sclérotique non injectée 
offre souvent à sa partie inférieure des taches d'un bleu grisâtre, 
un peu plus sèches que le reste de la membrane et qui paraissent 
tenir à ce que la transparence plus grande de la membrane dans 
ses parties, laisse percer la teinte noirâtre du pigmentum,- les 
lèvres et les oreilles sont plus ou inoins livides ; les muscles du 
cou sont flexibles , tous les autres sont très-saillans et très-fermes 
au toucher, comme dans une crampe tétanique, surtout ceux 
qui pendant la vie étaient le siège des crampes.* La paroi ante- 



ii celle qne présentaient les malades dans le moment des crainp**; o'esl-à- . 
dire que les rnaim, les bras cl les jambes sont dans un étal de contraction 
remarquable , au point qu'on ne peut étendre les doigts qu'avec la plus 
grande difficulté. 
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ricurc du has-vcnirc est tantôt rétractée cl tendue, tantôt molle 
et flexible. La partie non couverte du gland de la verge chcï 
l'homme, est d'une teinte bleuâtre assez foncée, celle qui est cou- 
vcrle par le prépuce est d'un gris bleuâtre. La peau des doigts 
et lies orteils à leur face interne et inférieure, présente des rides 
Iwi-ir.jdiiialcs assez prononcées. 

Il est à remarquer que la température ilu cadavre récent est 
souvent plus élevée que celle du corps vivant dans l'attaque du 
choléra, et se conserve assez luni; Lumps su non t dans la poitrine 
et le Las-vetitre ; les ti ares de puircftielitm sont tardives. Chez 
les individus qui ont succombé à l'état typhoïde, (a teinte bleuâtre 
a presque entièrement disparu, les veux sont moins enfoncés, 
la conjonctive est injectée, les muscles ont perdu leur rigidité 
et par conséquent les membres ne présentent pas au même de- 
gré l'état de contraction qui est caractéristique dans le choléra ; 
les traces extérieures de putréfaction se manifestent aussi plus 
promptcmenl. » 

ne fournit en général que peu de sang, (remarque qui s'applique 
au système dermoïde en général). Le crâne enlevé, la dure- 
mère laisse exsuder assez de sang noir par l'orifice des vais- 
seaux capillaires rompus le long de la suture sagittale, et la 
semi-transparence de celle membrane permet d'apercevoir en 
dessous la teinte noire du sang ; celui-ci remplit les vaisseaux 
veineux, et communique à la membrane une couleur bleuâtre. 
La durc-incre , exactement tendue sur le cerveau , ne laisse 
supposer l'existence d'aucun vide dans la cai iié du crâne, elle- 
même ne présente aucune altération dans sa texture, ni dans 
se* pi ojii ù : Li : s physiques. I .'ar.'i liuoVdc adhérente à la dure-mère 
et celle qui recouvre le cerveau, présente une teinte légère- 
ment opaline cl un peu plus d'épaisseur que dans l'état normal, 
épaisseur surtout plus marquée à la partir supérieure des lobes 
du cerveau vers l'adhérence des corpuscules de Pacchioni; un 
peu moins â l'endroit où la membrane se rétléchit du cervelet sur 
le prolongement rachidieu ; moins encore, mais d'une manière 
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veines r]iiL longent les rireoniolnlinns iln cerveau sonl fort gor- 
gées de sang noir. En enlevant l';ti ocliir.iiV].; . nn aperçoit, le 
l..ng îles vaisseaux , dans l'intervalle îles circonvolutions , un 
léger cpancliemctil de sérosité, qui quelquefois est un peu 
trouble. — La substance blanche du cerveau , incisée, esl ferme, 




rosité, el l'ararlitioïilc qui les [nprK.sc est mince. Dans les cas 
c] ni se sont termines |n ■omplimcnt , le; corps striés oui quel- 
quefois nue leinte légèrement rosée, il esl de même de la sub- 
stance grise des rouelles optiques. Les pleins choroïdes offrent 
parfois une veine principale assez injectée, mais ordinairement 

ne présentent aucune aliéialiou parliruliére et ne contiennent 
point de sérosité. — Les substances blanche el grise du cervelet , 
ainsi que le inésorepliale , incisés, offrent un aspect semblable 
a celui îles substances du cerveau. Les veines basîlaires sont en 
général très-gorgées de sang; on en a vu qui contenaient île 
pelits caillots de sang polypiforme. — Chez les malades qui 
succombent avec des symptômes i\plio"nles, l'injection du sys- 
tème vasculaire cérébral est plus marquée. !e sang est un peu 
moins foncé et plus liquide, la teinte opaline de l'arachnoïde 
plus prononcée , l'exsudation le lung des circonvolutions du cer- 
veau , et dans les cavités des ventricules plus abondantes. Dans 
on des cas, le cerveau a paru être d'un poids plus considé- 
rable qu'à l'ordinaire. 

La cavité racbidîenne ouverte, il s'en écoole une assez grande 
quantité de sérosité, el le; plexus des veines vertébrales sont fort 
gorgés de sang noir. La dure-mère du canal rachidien étant ou- 
verte, contient peu de sérosité. Les veines de la face antérieure 
de la moelle sont parfois assez injectées, surtout celles qui ac- 
compagnent les filets nerveux parlant de la moelle, et en partie u- 
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lier vers la queue de cheval et vers la racine des nerfs brachiaux. 
L'arachnoïde qui recouvre la iimcNe, a présenté dans un ou deux 
ras de petites plaqres i : i-.i[|I.:um's li'nru li.Si v.-, parsemées irrégu- 
lièrement à sa suiïace. [.a moelle cil ■-iiicuie incisée , laisse ex- 
suder peu de sang et n'est jiuinl ramollie ; mais dans des cas qui 

grise intérieure présentai I une teinte rosée semblable à celle lie 

Constances; Dans un cas de typhus consécutif ,{a partie grise 
Ms-à-vis les premières vertèbres ihinacliiijiicf paraissait un peu 
plus étendue et un peu plus rosée. — Les nerfs des membres ab- 
dominaux, ceux des plexus brachiaux, n'ont présente aucune 
altération : il en est de même des nerfs vague, diaphragmai îijue 
et t ris plaucb nique. Le plexus solaire, dans deux ou trois cas, 
nous a paru assez injecte , mais dans d'autres il avait conserve 
une teinte assez pâle. 

appareil ru la circulation. Quelques personnes , entre 
autres le docteur Albcrs , oui cru muai quer que la membrane 
cellulaire du péricarde était plus sèche que dans les cadavres 
ordinaires; cette observation ne nous a point frappes. Celte 

parois du ventricule et de l'oreillette droite sont ordinairement 
plus lâches et (liste urines par un sau;> noir, demi-liquide et un peu 
\isqucux, qui contient souvent des concrétions polypiformes 
d'un blanc jaunâtre et comme gélatineuses ; d'autres fois, plus 
blanches et plus fermes. Ctiéï un enfant de deux ans, une de ces 
concrétions avait pris une appare ih-c rusée et comme musculaire, 
de manière à n'être distinguée qu'avec difficulté des colonnes 
cb a rn u es auxquelles elle adhérait assez fortement. Ces concré- 
tions tendent surtout à se former dans la cavité de l'oreillette. Le 
ventricule gauche en opposition avec le droit est fortement con- 
tracte, el ne contient que peu ou point de sang; lorsqu'il en existe, 
ce sang est semblable à celui du ventricule droit; l'oreillette 
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gauche n'est 'jamais complètement vide. Dans tous les cas, h 
substance du çœur n'esl point altérée dans sa lexlurc , la mem- 
brane interne de ces ca viles est normale, et le tissu cellulaire 
graisseux qui se rencontre souvent à sa Surface n'est point 
absorbe'. 

Jj aorte, a son origine , contient souvent des caillots poly- 
piformes et un peu de sang demi-liquide ; l'aorte descendante v 1 

mais en petite quantité' ; il semblerait même que le diamètre de 
ces vaisseaux est un peu diminue après la mort, commcpendanl 
la vie , c'est au moins ce que nous avons observé sur les artères 
brachiales ; la membrane interne des artères est tout -à-fait nor- 
male, et sa blancheur est d'autant plus apparente, qu'elle fail 
contraste arec la couleur foncée du sang. — Si le système artériel 
contient peu de sang, le système veineux, surtout vers les gros 
troncs, en est au cun traire gor-é. Cei eni;i>i peinent se fail parti- 
culièrement remarquer d'ans la veine porte, dans la veine cave, 
ainsi que dans les art ères pulmonaires. Le sang est de même nature 
et de mflme apparence que celui contenu dans le cœur, et les 
concrétions polyuiforincs qu'il renferme son: d'autant plus abon- 
dantes et plus volumineuses, qu'on s'approche du cœur j les veines 
de cet organe sont également fii-nr-ées. Les vaisseaux capillaires 
de la peau, des membre s et de? uni sel es, soi il eu général privés de 
sang. — Le canal thorachique, dans deux cadavres, é lait dans un 
état normal et entièrement vide. — Chez les individus morts dans 
l'état typhoïde, les deux cavités du cieur contenaient un sang 
moins noir, moins visqueux, plus liquide ; cependant la cavité 
droite élail toujours plus distendue ; des concrétions polypifor- 
mes s'y observaient aussi. 

appareil de 14 HE3PIBATIOH. La membrane muqueuse 
qui recouvre les cordes vocales est assez lâche ; celle de la tra- 
chée-artère et des li nu ii Les ne ]iri : si-nlt: r ien d'extraordinaire, si 
re n'est qu'elle n'est presque pas recouverte de mucosités. Les 
/tournons sont ordinairement affaissés et, à l'ouverture du thorax , 
il exïsle un intervalle sensible entre les plèvres eostale el pulino- 
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mire, sans qu'il y ail de liquide épanché. Ces organes conservent 
en général leur couleur naturelle, ils sont crepitans et contien- 
nent toujours de l'air ; leurs vaisscaui sont toujours gorges d'un 
sang noir, mais le plus fréquemment cet engorgement ne va pas 
au delà des gros vaisseaux ; dans d'autres cas où les accidens ont 
t.- 1 1- vin! un.-. iViigiir^eniOLi! vaini'aire pénétre jusqu'à.] tissu cellu- 
laire, qui, dans sa sei-iinii, hisse i-i ou 1er un sang noir et ccumeus. 
— Sur une soixantaine d'ouvertures environ, nous n'avons trouve 
que dans un seul cas des vomiques anciennes, et dans un autre, 
quelques tubercules non ulcérés. Cliei une jeune fille , dont il a 
élé question, nous avons remarque les traces d'une pleurésie 
récente, hanlee sur une pleurésie chronique, et une inflammation 
assez vive de la membrane muqueuse des bronches. 

appareil De la diOeitiok. Le pharynx et ¥ œsophage 
étaient dans un état normal dans deux ou trois sujets. — Les 
parois de l'abdomen incisées, il ne s'en dégage presque aucune 

ce dernier contient souvent beaucoup de graisse ; le péritoine 
lui-même ne renferme point de sérosité, et sa surface au lien 
d'ftre glissante, présente souvent un loucher glutïneux. — 
L'estomac se présente d'abord assez saillant, sans altération 
très-marquée apparente de ses membranes extérieures. — 
Les intestins grêles ont une couleur plus ou moins rose'e ; 
quelquefois, cl surtout vers le bas, l'injection rouge est très- 
prononcée passant par places à une couleur livide, et dans 
quelques cas plus rares, à une teinte brunâtre livide. Il n'est 
pas rare, surtout chez lesenfans, de rencontrer des invagina- 
tions de ces intestins; nous en avons trouvé jusqu'à vingt sur 
un sujet, dont les plus considérables étaient d'un pouce à un 
pouce et demi et même à deus pouces de longueur, sans autre 
trace de strangulation. — Les yros inlcstius oui en général une 
teinte blanclic-grisStrc qui contraste avec la couleur rosée des 
intestins grêles , le côlon transversc est ordinairement pins 
contracté que dans l'état normal. — Lorsque les individus ont 
succombe à l'état typhoïde consécutif, l'estomac n'est plus saii- 
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lajnl, Iiîs intestins grêles ne présentent plus de teinte rosée et 




r'csr lorsque la maladie a clé violente ou brusque, ce liquide 
est trouble, d'un blanc-grisâtre et floconneux, et dans un 
cas très-intense il était infime un peu rose : dans ces ras ou y 
trouve ordinairement des restes d'alimens non digérés. — La 
membrane muqueuse présente aussi un aspect différent suivant 
le degré de la maladie cl l'âge du malade. — Lorsque les symp- 
tômes d'irritation gastrique ont été inoins violens , la membrane 
muqueuse conserve en grande pallie une couleur naturelle, 
elle n'esl injectée que vers le grand eul-de-sac et vers le bord de 
la saillie des rïdes longitudinales qui sont très-marqué es. ('elle 
injection a lieu par mouchetures, quelquefois elle a l'apparence 
d'échymoses , d'autres fois elle esl comme sablée, et présente, 
nuire une infinité de ramifications vascnlaires horizontales, des 
rntintii'iilrs pcrpemlicuiaires à la surface de la membrane mu- 
queuse et qui viennent s'y épanouir sous forme de houppes 
Ou d'exlravasalinns fibrîllaires. On aperçoit, en outre, une 
grande quantité de granulations blanchâtres qui sont comme 
innées dans le tissu altère de la membrane muqueuse, ou dans 
une exsudation b I anche-gris à tre Ou jaunâtre qui se confond 
avec ce tissu lui-même. Quoique la membrane ainsi épaissie, 
suit en général un peu plus ramollie que de coutume , elle pré- 
sente davantage ce ramollissement vers le fond de l'estomac et 
dans les parties qui sont le siège de l'inji'choii ou des échy- 
moses; un enduit glaireux, tenace , un peu opalin, adhère en 
nuire à une grande partie de celte surface qui esl lisse, recou- 
verte de l'epirhelium et sans villosités apparentes.— Si le cas 
a été plus violent et les arcidens brusques, tout ou partie de 
la membrane muqueuse prend une teinte rosée opaque; dans 
la partie qui conserve une couleur naturelle, les villosités sont 
fort tuméfiées, les rides saillantes, et le tissu conserve sa den- 
sité normale, là au contraire où la teinle rosée prédomine, la 
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membrane muqoeiist' est altérée dans Sa suhslancc , très-rninol- 
lio , et se confond avec l'exsudation membraniforme , glaireuse , 
blanchâtre-opaline ou blanc lie -rosée Joui il a été déjà question. 
Au-dessous de la membrane muqueuse rosée , est ordinairement 
une couche vasculaîrc plus rouge . puis la membrane cellulaire, 
qui est d'un beau blanc. Chez les eu fan s, les rides, ainsi que 
les villosilés de la membrane muqueuse, sont souvent effacés, 
cl sous l'cpîlhclïum , on aperçoit une couche de substance 
homogène, d'un blanc légèrement jaunriiie qui semble faire 
corps avec la membrane muqueuse, et s'enlève avec elle. La 
petite courbure Je l'estomac et !t pylore, sont en général moins 
altérés : toutefois il s'est présents des cas où ces parties parti- 
cipaient aussi à l'irritai ion du reste Je la surface. — Chez les 
individus morts dans l'état typhoïde consécutif, l'estomac con- 
tient moins Je liquide et est moins distendu; le contenu est 
leiul en vert ou en jaune , la membrane elle-mîme prend quel- 
quefois une teinte jaune vers le pvlori: ; la présence des rides 
est aussi plus constante, l'injection moins prononcée ou nulle, 
il ne reste plus que de petites taches ou marbrures superfi- 
cielles; enfin la lecture normale de la membrane muqueuse 
tend à se rétablir, l'c\su<l.itiou à ùtre absorbée, l'opacité des 
parois à se dissiper, et la fermeté du tissu à reprendre. 

Le duodénum, dans les cas moins intenses et qui se prolongent, 
conserve en général une couleur plutôt naturelle ; mais lorsque 
les aceide-ns sont brusques el i iuletis , et surtout chez les adultes, 
il prend une couleur rosée plus foncée que celle de l'estomac; 
examinée de plus près, celle teinte dépend de l'injection uni- 
forme des vaisseaux les plus lins qui ar compagne ni les villosi- 
lés. Une exsudalinn Ires-mince, comme membraneuse el semi- 
Irausparente ou opaline, recouvre toute celle surface, et le 
liquide contenu dans l'intestin a une consistance plus marquée 
■que celui de l'estomac, tantôt il ressemble à un pus crémeux 
ou un peu floconneux et blanc, légèrement paillé, tantôt il a 
une couleur rosiie el semble résullrr d'un Jélritus Je fausses 
membranes ou de flocons pu ri formes. Dans ces tas violens, la 
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membrane muqueuse est quelquefois ramollie. — Clici ceux qui 
succombent au typhus consécutif cet intestin perd en grande 

Iji-uitâlrc et contient souvent une bouillie glaireusc'ct verdàlrc. 

Dans les cas inoins violcns ou qui se prolongent, le jéjunum , 
comme le duodénum , présente une apparence à peu près natu- 
relle , du moins à sa parlie supérieure, et le liquide contenu 
est séreux, trouble, arec des (locons blanchâtres; mais dans 
les cas violens et brusques , l'iujct-tiun acquiert une intensité 
égale, sinon supérimrc, à celle du duodénum. La membrane mu- 
queuse paraît comme un peu épaissie ou comme voilée par l'en- 
duit mince, glaireux ou visqueux, blanchâtre, semi-opaque et 
membraniforme dont il a été question ci-dessus: sa substance 
est de même altérée et ramollie dans quelques cas. A mesure 
qu'on descend dans l'intestin, dans les deux degrés de la maladie, 
l'opacité et l'épaisseur de la membrane muqueuse diminuent; 
l'injection des villns-iiés fj.ii plaie à telle des arcades vasculaircs 
sousjacenlcs, ce qui donne à la membrane une apparence plus 
rouge, et à la rougeur une apparence ramifiée. Le trajet de ces 
ramifications s'accompagne d'une teinte nuageuse, opaque cl 
paillée , qui devient plus évidente et plus étendue vers les ex- 
trémités des ramuscnlcs ou le long îles valvules, et qui parait 
résulter d'une exsudation sous l'epilbelium. Les valvules con- 
nivenles qui étaient entières vers le haut de l'intestin, présentent 
vers le bas des altérations remarquables. Sur la ligne qui cor- 
respond à l'intervalle des deux rangs d'.-.rcadcs vasculaircs mé- 

sur l'intestin, enfin dans le lieu. qui correspond à la place oc- 
cupée par les glandes ou cryptes de Vcyer, on remarque que 
i — / f , ou infime davanlage de ces valvules sont interrompues , 
comme mâchées inégalement, ou comme effacées dans plu- 
sieurs endroits, à des dislances variables , et remplacées en par- 
tie par des surfaces ou plaques morbides , quelquefois ir- 
régulièrement arrondies , plus ordinairement allongées , ellip- 
tiques ou ovalaircs, dont quelques-unes ont de 4—5 lignes 
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de largeur cl de six lignes à deux pouces de longueur, d'autres 
sont un peu plus larges et moins longues. Le bord de ces pla- 
ques est erene , leur surface est un peu relevée, maïs comme 
le bord lilirc des valvules forme un niveau plus saillant, les 
Iliaques paraissent comme enfoncées , au-dessous du niveau du 
reste Je la membrane muqueuse. La couleur de ces plaques est 
d'un blanc un peu paille cl opaque , qui fait contraste avec l'in- 
jection d'un muse vif, ou roice du reste de l'intestin. Exami- 
nées avec aiii-nlinn , chacun* de cet plaques est composée de 
groupes confluens, de petites granulations ou de petits niame- 
li>us apl.-iii- il i.-ro'.i-ciU p.>r un cj.-'.ln itum iris lui .1 ir.>uj 
parent. Ordinairement ces mamelon* sont irrrguliirement dis- 
poses , niais quelquefois ils présentent une déposition régu- 
lière cl une composition uniforme. On aperçoit alors vcis 
le centre de la plaque et dans le sens de sa longueur, ces 
mamelons disposes suc une ligue plus saillante ; chacun des nia- 

gruse, et le mamelon lut-inCnic est environné d'un petit cercle 
vasculalrc d'nû partent des houppes de vaisseaux microscopi- 
ques qui viennent se diviser à la surface. Toute cette pre- 
mière ligne de mamelons est elle mSme eniironnc'e d'un petit 
cercle visculaïre, puis d'un second rang concentrique de ma- 
melons qui , à son tour, est ceint d'un cercle vascolairr et d'un 
troisième rang de mamelons, etc.i enfin, le boid, libre de la 
p'aque , présente une auréole vasculaite plus niarque'e résul- 
tant de la subdivision des vaisseaux capillaires parallèles qui 
panent du sommet des arcades mésenteriques. Lorsque les 
plaques commencent a se former, le. granulations mamelonnées 

tane'c de nouvelles granulations , c'est du moins ainsi qu'on 
peut expliquer les variétés de forme et de grandeur qu'elles pré- 
sentent ; quelques-unes de celles qui sont circulaires et peu 
étendues, s'élèvent dans l'intervalle de deux des valvules, et se 
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plaques quoi 
plus irrégulie, 
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les enfans elles sont en gênerai plus considérables et plus sail- 
lantes , et aiicigumit j ■ i f.< | l i Vi une li^ne de diamètre, cbci plu- 
sieurs adullcs , au contraire , nous les avons trouvées réduites 
■i demi-ligne nu à un qu.irl de ligne Je diamètre, et alors elles 
sont disposées irrégulièrement l'une à cote de l'autre et plus 

vers le bas du jéjunum est variable , quelquefois ou n'en trouve 
que deux ou trois, d'autres fois huit ou dis; mais en géné- 
ral ce nombre est peu considérable. — Indépendamment des 
plaques , on rencontre rgalemetiL vers le lias du jéjunum , lors- 
que l'attaque du choiera a été violent, mi ;i;;se7, gr.md nombre 
île granulations liLmiloiii'. ré|>:i!nlnes i.Milément sur le reste 
de la surface de l'intestin dans l'intervalle des valvules , comme 
les cryptes ou glandes de llrunner, et qui, quoique un peu plus 
opaques, plus danses el souvent un peu plus volumineuses que 
les granulations qui constituent les ulaques, paraissent avoir 



• En noua servant fit- l'expression di' ).!n,;ues, nous n'avons en l'inlen- 
tion que de représenter l'apparence morbide qu'offrent les intestin! grêles 
dej cholériques, danj l'endroit qu". ut iqi;=if ni 1,-s ^bi.ihiles on cryptes dits 
de. Ppjer. Or, celle apparence e.l lout nuire ime celle qu'offre l'agglomé- 
ration de ces gUnilulei dans l'état normal. l'rjcr lui-ra me, qui, le 
premier, a ii*c" l'allcnlion tirs .-iti:.ton>is!i'i sur ces organe! j'ciéteurs ou 
escrimeurs, ne h: a tus défritl ou dlllinél que dans un é(a! morbide, 
ce que prouve l'inspK-liO" de son ouvrage intitule" ; Exertitatia anatomteo- 

1677, rum tabu/.~ Dans l'état normal, les groupe» de giandules ou de 
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dans les cas ordinaires qui- l'o^anli; et ] issc tir de la mem- 
brane muqueuse diminuent encore davantage ; aussi l'injection 
des troncs vasrubiircs mt'seiil criques est-elle plus évidente. Les 
plaques que nous avons trouvées sur le Las du jéjunum se 
reproduisent ici, mais co plus grand nombre, jusqu'à trente; 
et par suile de la minceur de la membrane muqueuse, ainsi 
que du peu de saillie on Je l'absence ili:s valvules, elles pa- 
raissent plus saillanies c( leur forme est en gênerai plus régu- 
lièrement allongée, quoiqu'on en trouve aussi de petites, ar- 
rondies, cl de très-larges , surtout vers la valvule ileo-cœcilc. 
Les plus longues que nous ayons rencontrées avaient de cinq à 
quinze pouces de longueur et les plus larges jusqu'à sciie lignes 
en travers. Les granulations qui les composent présentent les 



lires el plus sa i lia n If s, l'ouverture centrale île ta glandule, sa portion 
li!>r: d'enveloppe, et l'intervalle enlre l'enveloppe et la glandule, tout 
cela est uniformément tapissé d'une Lisudalion de lymphe coagulable flo- 

ile! glawlules et de l'enveloppe est irrégulièrement tuméfiée et altérée de 
manière que la plaque morbide, nuire qu'elle est mamelonnée, esl sou- 
vent IrtMaïlIanle idhJiiiiii du niveau de la surface environnante de l'in- 
testin. Les mêmes cliutigcmens mori/nlcs ont lieu à la surface et dans la 
substance des glandules isolées dit» de Brtnnwr, au point que noos en 
avons vu qui, par suite -!e l'ti..l de lNin.'4'..cliiin morbide, avaient acquis le 

On conçoit que l'altération morbide des glajidulei dites de Peyer, puisse 
avoir lieu dam des maladies autres que le choiera, lorsqu'il i'jt joint une 
irritation des intestins, el o'ert sans doute i elles que sont ducs les ulcéra- 

arcidens pulmonaires des phlhisiques. Eosle a savoir si cette altération 
des cryptes est de joéme nature que celle qui se présente dans le choléra ? 



( '2 ) 

la mcïite que celle que nmis a\uns décrite sur le jéjunum. Chez 
les enfans, elles acquièrent aussi plus d'épaisseur, la surface 
des granulations est quelquefois Tort injectée et II: boni même 
de la plaque présente une espèce de bourrelé! un peu plus sail- 
lant, par suite du prolongement des vaisseaux de l'auréole sur 
le nmtoiir Je la plaque. Indépendamment île ces plaquo , on 
r a i ..munit K- loi • d.i tiiiiii s ul.iin i mcsentcriquei ri 
des ramoscules •)■<> en partent, une exsudation nuageuse non 

i .>. . f.F. . .),..).,. I.| -si-, . f(l >v- i •*'■*«.)■.» [- Il-, i l| 

membrsne muqueu«c de lilcitm sa traniparvnri- habituelle. 
Lorsque l'aliaque du choléra a eic violente, surtout chez le» 
ad u lus, outre les i:i.-nu!.ili m- îmli-rs dont nous aïons fait meii- 
llon en parlant «lu jéjunum, el qui sont |i.u ilml.i renient 1res 
abondantes vers le bas de l'île. un , l'injection de la membrane 
muqueuse eslsi considérable, qu'un réseau vasculairc voile dans 
quelques cas les plaques. Dans res cas aussi, les plaques pa- 
raissent moins nombreuses, il est mflmc des sujets où I on 
dïl ne pas en avoir trouvé, ce qui tient sans doute â l'intensité 
de l'injection el â lYp.imissnneiii île la membrane. Knfm , la 
surface de la membrane muqueuse se recouvre d'un enduit 
memhranirni me, si- mi iqnquc , peu roii-isiaiil et peu ad lièrent , 
qui se détache en flocons ou en lambeaux, mais qui chez les 
enfans prend plus de consistance, plus de blancheur et plus 
d'adhérence; ces essiidrilimis sont psilirul ÙTemciil abondantes 
vers le bas de l'ilcum et surtout vers la valvule ilco-cœcale. Dans 
les cri; uli -es .-eiles étaient ilevenue> *:ir. ; ,v. inulenles , l'injection 
de l'inleslin el.iil tellement intruse., que la surface était d'un 
lou^e-eerisc fonce, et même cher/, un sujet la couleur était de- 
venue brunâtre dans quelques portions de l'ilcum, comme dans 
un état gangrencus; c'est aussi la seule fuis que nous avons vu 
les pl.qucs entièrement manquer, sur plus de soixante ouver- 
tures de cadavres auxquelles nous avons pris part. — Le liquide 
contenu soit dans le jéjunum soit dans l'ilcum, varie suivant le 
degré d'intensité de la maladie : dans les cas moins violens, il 
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est plus séreux cl floconneux, trouble et blanchâtre ; dans les 
cas plus violeos, il devient |iLi:.s épais, îii.il.iii-i' ■] lit glaires, trans- 
parent, quelquefois d'un blanc-lactii , d'autres fuis avec une 

Lorsque 1rs individus succombent à l'étal typhoïde consé- 
cutif, les valvules du jéjunum continuent d'Être affaissées dans 
le lieu de la plaque , et remplacées par une surface chagri- 
née qui a l'apparence d'ent citai ricr; de i.iicin avec des pe- 
tites saillies jaunâlres, séparées par des intervalles où la mem- 
brane est comme transparente; dans un ou deu* cas moi™ 
avancés cette transparence semblait commencer par le centre 
des granulations. Les plaques de l'ileuin présentent les mûmes 
dégradations, cl leur surface s'affaisse presque entièrement. En 
mime temps que l'exsudation des plaques disparaît, celle qui 
avait lieu le ton;; des r.nn use u!es vjisr.ulainîs paraît s'effacer et 
la membrane reprend son apparence naturelle. L'injection dis- 
parait aussi en grande partie, et les endroits où elle avait été 
plus fuite, ne se distinguent que par quelques rameaux plus 
développés, et par une imbibiliun jaunâtre résultant du contact 
\ des excrétions biliaires qui se sont rétablies, et qui pénétrent les 
matières contenues dans les intestins ; cette imbibition est sur- 
tout remarquable sur le bord libre des valvules (lu jéjunum. A 
l'exception d'un seul cas, nous n'avons jamais vu les plaques se 
terminer par des ulcérations, et dans ce cas , les ulcérations, 
au nombre de deux, étaient fort petites, ayant leur siège aux 
extrémités d'une des plaques du jéjunum; elles étaient arrondies, 

faut âgé de sept mois, qui, après avoir eu le choléra, était 
tombé dans l'étal typhoïde, les intestins présentaient des traces 
évidentes des plaques, mats sans injection quelconque, et le 
tissu des intestins était complètement blanc— L'odeur des ma- 
tières contenues dans les intestins grêles qui, pendant l'attaque 
aiguë du choléra, a quelque chose de fade ou de spermatique, 
a repris son caractère fécal dans l'état typhoïde. 

Dans les cas ordinaires, le txecwn participe à l'injection vas- 
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culairc île l'ilctim; cependant celle injecli™ est menus marquée 
cl se dessine surtout vers le cul-de-sac cl nu bord libre lies 
replis. Dans les cas violons, l'injection est presque aussi forte 
<[iie dans l'ilcuni , el les crypii s uiuquem isulrs, saillans el blan- 
châtres , sont parsemés en grand nombre sur la surface mu- 
queuse de l'intestin et font conlrasle avec la rougeur de celle 
surface. — Dans les cas où les selles ont été sanguinolentes, 
l'injection est pnrlée au point que les appendices du bord des 
replis présentent des franges en grappes noirâtres, et que la 
surface prend une couleur livide. Le contenu de cet intestin 
participe à celle même couleur et offre des stries nuïrSlres san- 
guinolentes. — Dans les cas typhoïde*, l'intestin a repris sa 
couleur naturelle el les matières contenues, d'un jaune-bru- 

Dans le colon ascendant vient se perdre insensiblement fin— 
jection de l'inleslln ccccum el Se nombre des cryptes engorges 
diminue dans la même proportion. I.c bord libre des replis 
conserve seulement une teinte rougcâlre. Le colon traiisvcrse pré- 
sente line dégradai inu aijjlc^iiL' de ni.uiicre a n'offrir vers sun 
extrémité gauche qu'une surface presque normale. Néanmoins, 
dans les cas où les selles sont sanguinolentes, les appendices 
des replis dans ces deui portions d'intestins, présentent une 
apparence à peu pri s seuil ihible à tAh: du ruirnii]. I,'S du lôlaii 
ne laisse en général apercevoir aucune altération marquée. 

Il en est de même du rectum, qui dans tous les cas oit nous 
avons eu l'occasion de l'examiner, deux exceptés,* offrait une 
apparence normale. 



* Un des cas dont il est question était celui d'un jeune garçon , qui, à la 
Mille lté i'attiiipic du choléra, .iv.iir sui-i-aiiiué le ipalrieinc jour, dans un 
étal typhoïde irès-mniqué, en rciiuimr.ini .l'i [il on VE-r , «oui |.i pression, 
des douleurs très- vivra à I épigMre, quoiqu'il ne vomit plus, et nuque' on 
.nait «dmînîilré le dernier jour un peu de cnlomel cl do musc, ci de* la ve- 
rni! ni de vinaigre rienrln iN: im.iillé ilYnii, |inirt f.ifre cesser lii comlip.ilïon 
cl dégager la Ifle. L'rslmnoc el les inleslins grêles présentaient les appa- 
rences ordinaires <Im arciilois [■Iioiirrqi.i's .ru i undcnl à se guérir, fe 
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le côlon «1 le rectum , qui dans l'attaque pi veillaient un liquide 
trouble, blanchâtre, floconneux, quelquefois grisâtre el rosi 1 , 
avec une odeur fiidc de cliair lavée. Avaient repris dans i'elat 
typhoïde une couleur brunâtre, une consistance pullacée ou 
même plus solide et nue odeur fécale. — Dans les cas de selles 




des intestins grêles, ui.dgre ; es pliera lions que subit leur surface 
inlcrnc el l'injection Irés-iïve île leur membrane muqueuse, ne 
perd aucune de ces qualités physiques , si ce n'est qu'elle paraît 
un peu plus pale que dans l'éial normal. 

Le méscnlcre chez les adultes ne présente aucune altération 
morbide très- évidente, mais les veines mèsenteriques sont Irès- 
«orgees tic sang noir , ce qui donne une apparence plus foncée 

mésentère paraissent un peu engorgés et d'un blanc-rose. 

Le fuie ne présente pas en général dans sa substance des 
altérations morbides constantes; il est même ordinairement 
clans u u état normal; il conserve son volume et sa consistance; 
sa couleur est quelquefois d'un rouge-pourpre bleuâtre, ce qui 
tient sans doute à la couleur noirâtre du sang qui pénètre dans 

à l'attaque du choiera, ue euiitieiiuciit pas de bile el son! seu- 
lement teints en jaune. La :rv", ni,- hHmin: est fort distendue et 
d'une couleur verle plus foncée que dans l'état normal. A l'ou- 



csDom ûiaît également tain, mais partie du cilon ascendant, le côlon 
tnuwverit, rS du côlon et le rectum étaient le siège d'une inflamm.-iiion 
violente; la membrane muqueuse, iorleirn'nl injiTtt'e, était allércc dans 
sa («Clara, et sa surface recouverte de nombreuses exsudations d'un blanc 

tière glaireuse el gélatineuse d'un vert porracé, était contenue dans ces 
intestins. 
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râlre, poisseuse, cl (|uel(jiiefoîs filante au point de paraître 
demi-solide. Le canal cholédoque ne la laisse point écouler dans 
l'intestin sans une pression artificielle , et alors elle s'évacue sans 
beaucoup de difficultés. La membrane interne de la vésicule ne 
paraît point injectée. — Dans les cadavres de ceux qoi ont suc- 
combe à l'état typhoïde , les canaux biliaires du foie présentent 
des traces de bile ; .si l'état Ivpliuïde a duré quelques joors, la bile 
noirâtre et poisseuse a disparu complètement de la vésicule ; elle 
es! remplacée par un liquide tantôt limpide, albumincux, inco- 
lore, tantfit d'une couleur un peu jaunc-verdàlre, dans lequel 
nagent des glaires plus denses et poisseuses qui s'attachent aux 
parois et sont mélangées d'une matière comme pulvérulente 
d'un jaune d'ocre, orangé ou verdàlre. Si l'étal typhoïde a moins 
duré, cette matière glaireuse cl ocrée prédomine dans le liquide 
que contient alors la vésicule biliaire. Dans cet état, la mem- 
brane interne présente une injection très-marquée. 

Dans les cadavres que nous avons ouverts, le pancréas n'a pré- 
senté aucune altération , seulement dans quelques cas sa teinte 
était un peu plus rosée que dans l'état normal. Le canal excré- 
toire contenait quelques gouttes de suc pancréatique liquide. 

La rate était saine dans un ^ranii nombre d'individus, mais 
chez quelques-uns, et surtout dans les cas violens du choléra, 
cet organe avait une teinte bleuâtre/ était gorgé d'un sang noir, 
et sa substance se laissait facilement réduire en une pulpe d'un 
rouge livide. 

appareil dkinaibe. Les nias ne nous ont présenté en géné- 
ral aucune altération positive ; seulement la substance de ces or- 
ganes, dans quelques cas, nous a offert une teinte plus foncée 
que dans l'état normal; un a bien trouvé quelquefois des calculs 

été constant; les bassinets ne contenaient point de liquide, 
ou seulement une petite quantité de liqueur blanchâtre.* Les 



* Cette liqueur blanchâtre <pi enduit aussi la surface d« urctirei, ré- 
agissait comme les addes sur le papier de tournesol. 
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capsules surrénales avaient une apparence également saine et 
étaient parfois seulement un peu plus gorgées de sang que dans 
l'état normal. Les uretères étaient vicies. La vessie- unitaire a 
cite' constamment trouvée ride et contractée, au point d'être 
entièrement cachée dans le bassin ; l'épaisseur de ses parois 
était, dans ce cas, considérable , sa couleur blanche, et sa 
fermeté sous le scalpel assez marquée; la surface interne forte- 
ment ride'e, ne présentait aucune altération. En pressant la 
verge chez l'homme, on faisait sortir du canal quelques gouttes 
d'un liquide limpide et muqueui. — Chez les individus morts 
dans l'état typhoïde , la vessie c'tait plus ou moins dilatée, con- 
tenant une urine claire et limpide ; chez l'un d'entre «ui qui 
était mort au huitième jour, il y avait eu rétention d'urine et 
la vessie était coniïdérahlemcnt distendue par le liquide. 

appareil de la locomotion. Les muscles sont d'une cou- 
leur rosée et contiennent peu de sang, leur tissu est ferme cl dense. 
La fibre musculaire est dans un état de contraction remar- 

af pareil de la GÉNÉRATION. On a aperçu clans le vagin 
des traces de leucorrhée chef plusieurs fi mines et filles; d'ailleurs 
aucune lésion apparente dans les organes génitaux. 

Le /issu cellulaire ne présente pas à l'ouverture des cadavres 
les changéniens qu'on serait tenté de supposer d'après le col- 
lapsus brusque de la face , le /issu graisseux mflme n'est point 
absorbé, et chez quelques individus il était fort abondant dans 
toutes les parties. {Rapport du 3o octobre i8îi.) 

Depuis la rédaction de ce Rapport, nos observations ulté- 
rieures n'ont apporté aucun changement ans résultats que nous 
avions obtenus. Avant noire arrivée à Berlin, personne ne 
voulait apercevoir de traces cl'iollammalions intestinales; de- 
puis les ouvertures de cadavres que nous fîmes en présence d'un 
grand nombre de inédecios berlinois et étrangers, presque con- 
stamment, on pourrait dire constamment, on les a retrouvées. 
Le docteur Albcrs et quelques autres en doutaient cependant 
encore. Voici à ce sujet la note que contient noire rapport en 
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date du il novembre i83i ; - Dans l'ouverture ijn e nous avons 
faite le 11 novembre, (à j'Impiial normal et en présence des 
docteurs Ailiers, Wagner cl l'hcebus), du cadavre d'un individu 
cholérique qui avait présente une apparence de complication pul- 
monaire, cl chez lequel l'attaque du choiera avait commence à 
céder, la bile plus claire et plus liquide se trouvait en partie 
opanrheedans les intestins, !e système musculaire était dans un 
état complet de relâchement, les poumons parfaitement sains , et 
toutefois la membrane muqueuse des iiilestiils grêles nous a 
présente la même appareiire que il.ms les cas précédens, c' est- 
a-dire des symptômes inllammatoircs très-marques, une essu- 
datioo nuageuse évidente sous l'epilhclium à la surface îles cryp- 
tes dits de Peyer, le long des ramuscules vasculaires des artères 
et des veines mcscntcrïqucs. Nous avons examiné Ces diverses 
parties avec une forte loupe , el nous nous sommes assurés 
que l'injection ponctuée qu'on observe, tienl à l'injection du 
vaisseau central de chacune des villosités, vaisseau qui se 1er- 
mine par un petit renflement, soit par une ampoule. Quelques- 
unes des villositc's étaient reiillées à leur base el comme tome- 
Mais, admettant que les choses se soient ainsi passées a lier- 
lin , en a-t-il été de mCnte ailleurs, et les ouvertures des cada- 
vres ont-elles présenté partout les mêmes altérations palholo- 

ce qu'on n'a pas vu , nous dirons seulement , que nous avons lait 
l'ouverture d'un cholérique bien caractérisé, à Liclitenfels, près 
du canal Finow, en présence du docteur Donop, de Ncusladl- 
Ebcrswahl, et que les résultats ont été identiquement les mêmes 
que ceui obtenus à Ilerliu , si ce n'est encore plus caractérisés. 
Nous avons fait également deux ouvertures à Prague, dans le 



■ A ce rapport fl.i : L jùinl un .l'j.->;n .!.; l.i pi,-*',- ..ii;itorniquc. Les pip- 
[<-s nnalumicjucâ (:I!i^-iii' : ijk:^ ij j ; 1 il ;li Ch. ■■ |;:ir iii^iti sur des pbqupi 
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grand hflpilal , en présence des élèves et Jus proseeleurs : mfl- 
incs apparences, seulement nim.ï avons observé en outre dans ces 
Jeux ras, une injection très- m arquée Ju pharynx, depuis les 
narines jusqu'à la glotte, et M. le professeur Kromhhob. nous 
a assure avoir Imijours reuronlré celte altération pathologique.* 
D'autre part, le docteur Pfcuffer, de Bavière, qui avait fait 
avec nous les premières ouvertures cadavériques, ayant eu l'oc- 
casion Je voir Jes malades à Cuslriu et à Kloppili, dans le 
cercle Je Slemberg, remarqua les inênies apparences patholo- 
giques cheiceuï qu'il examina après la mort. (Rapport du 7 ili- 
eemhft 18Î1.) I-c docteur Hardegg, médecin «-uileniberycds, 
et les médecins français envoyés en Pologne, en repassant à 
Berlin et voyant nus préparations , dirent avoir obtenu le mflme 
résultat, le premier à Posen , les seconds à Varsovie, Et cepen- 
dant il est assez remarquable que clans plusieurs autres épidé- 
mies de choléra, on ne dit pas avoir trouvé de traces d'iiiuam- 

3 Ilerlin, nous a assurés que dans l'épidémie de Danlï.ig , il 
avait ouvert plusieurs cadavres avec le docteur Thun, de Co- 
penhague, sans observer ces arridciiH de réaction inteslinalc, et 
que la membrane muqueuse inl eslinale était parfaitement blan- 
che , ou tout au plus le sicire d'un état cmi^cstif ; mais il est 
vrai de dire que ces apprireures s 'étaient t>!lV'rles à eux cbei des 
individus qui aval cul s m- ci un hé dans Ici. il i» pliuïdc, et nous avons 
vu qu'il existait réellement une diminution des accidens inilam- 
înatoires du bas-ventre, dans le passage à la réaction ce'phaliqne. 
{Rapport ,1a a novembre 18Î1.) An reste, nous concevons la 
possibilité de cas violens de éludera où la reaction n'a pas le 
icinps de s'établir après l'ai laque eon-esl ivc , et où, par eonsé- 



îneiti|]£uiblt quï'prouveTit les ni-ilmlr * , .urisi i| u e l.i icn.salion tomme île 

, ' ,...-..,.J ,|...-,' i/rl /,.:;, /'..'r.j.'t > V|ll ;i(A|lie obsOTt' P-IT Le 

docteur Praniniu, à Berlin, sur cinq île set miladej * 



( SO ) 

mais ces cm dp se sont jamais présentés a ooos , le tableau oé- 
rrnsfnpique tracé p.ir lis médecins an~l.iïs dans l'Inde nous a 
donc paru ciarl , cl si la iv.ietiim in'l.i nniiili' i r t- n'a pas inu- 
|it"rs clé générale, elle a tournis eil-tf â la surface desglan- 
dules ou cryptes diis île Peyer 

A pri s .i> "ii ainsi piy. f-viiï Us pli. immincs d'analomic 
pallinhi^iquc qui peuvent éclairer noire jugement , nuiis ne 
pouvons passer sous silence le résultai de quelques expériences 
<le chimie pathologique qui sont venues à noire connaissance. 
Quelque incomplètes que soient les analyses ci- jointes, dues a 
M. Wilistock, pharmacien du roi, à Berlin, elles méritent d'au- 
tant plus de figurer dans noire rapport , qu'elles s'éloignent 
tout-à-fait, dans certaines parties, des résullats publies par M. 
Hcrrmann, de Moscou. 

Sang. Le sang retiré du vivant par l'ouverture de la veine 
hracchïale , avait une couleur rouge brun-cerise. En laissant 
séjourner ce sang pendant vingt -quatre heures, décantant le 
scrum et pressant le caillot dans un linge, ou a ubtenu la pro- 
portion suivante : scrum, 3o pour ioo; caillai, 70 pour 100. 
Néanmoins l'expérience n'est pas concluante, puisqu'un séjour 
plus prolongé fournil davantage de scrum, même lorsque le 
sang commence à se gâter. Le sang cholérique retient davantage 
le scrum que le sang d'un homme sain , c'est pourquoi le caillut 

sain. Le sang du cholérique se dessèche promplemcnl à sa 
surface, ce qui en rend l'analyse difficile. Les polypes qui se 
trouvent dans le ventricule droit, ont les mêmes propriétés chi- 
miques que la fibrine en état de saule ; ils se dissolvent dans 
l'acide acétique, et forment une solution gélatineuse qui, re- 
muée avec de l'eau , se dissout entièrement, en ne laissant que 
quelques traces de tissu cellulaire, La solution est précipitée 
par le prussiale de potasse et de fer. 

Pour reconnaître si le sang des cholériques contient de l'acide 
acétique, ainsi que le pense M. Hcrmann , M. Wilistock fil les 
expériences suivantes sur du sang relire de la veine , du vivant 
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des malades. Le caillol fui broyé avec trois fuis son poids d'eau; 
ol mis dans une cornue Uibulée. En chauffant la cornue avec 
beaucoup de prudence à l'aide d'une taupe à l'esprit île vin,* 



On vit d'abord passer par la dislillalion , de l'eau avec l'odeur 
propre du sang; celte eau était un peu trouble, nullement 
acide , mais faiblement alcaline. Plus la distillation était avancée, 
plus la liqueur se monlrail alraline, ce qui provenait de Iracrs 
d'ammoniaque liquide ; car en saturant la liqueur avec de l'acide 
muriatiqoe , M. Wïltslock obtint du sel ammoniac. Pour sa- 
voir si l'acide ace'tiquc était contenu dans le sang sous forme 
de sel, ou mélangea intimement le sang avec l'acide siilfurique 
étendu et on soumit le mélange à une distillation. Le premier 
liquide qui passa était neutre, et troublé par la présence de traces 
d'une matière organique; mais apiv^ qnVIlr* m furent rassemblées 
en masse, le liquide s'érlaircit tout-a-fait. Le nitrate d'argent 
ne réagit point sur ce liquide pendant les premières heures , 
mais ce dernier prit enfin une leinle brun-rcrisc, et long-temps 
après il Se déposa un précipité d'une couleur brune, solublc 
dans l'ammoniaque. En continuant la distillation , le liquide 

outre l'aride muria tique, de l'acide sulfurique. En poussant plus 
loin la distillation , il se développa de l'aride sulfureux. Si l'on 
saturait le liquide distillé avec du carbonate de potasse, on 
obtenait du sulfate de polassc , du chlorure de potassium et un 
sel à base de potasse combiné à un aride organique dont M. 

Quand on coagula le sang ou le sérum dans un tube de verre , 
en l'exposant à la lampe d'esprit de vin , et qu'on approcha de 
l'acide mu ria tique , il se forma une vapeur deinuriate d'ammo- 



* Celle prieail lion esl d'aularït plus importante, que Ir; iang se brûle Fa- 
eilsnicut ai on le chtoffe trop fort. 




dans la tubulure. 
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Uuand on eut desséche avec beaucoup de précautions le sang 
relire du ventricule droil, chez les individus qui avaient suc- 
combé au choléra , M. Wittstock, dans huit eipériences, obtint 
mu jours io pour 100 de matière solide, tandis que dans l'état 
de santé, celle proportion n'esl que de ai j pour 100. Le infinie 
résultat s'offrit chez les enfans et les vieillards , el dans les deui 
seses ; une seule fois on n'en trouva que 36 pour 100 , mais 
l'individu , quoique cholérique, était mort avec une paralysie 
de poumons. 

Le scrum dff sang obtenu par la saignée, chez un jeune homme 
qui mourut quelques heures après dans une attaque violente de 
choléra, avait une pesanteur spécifique de 1,044.7, el 'l 01 " 13 P ar 
le dessèchement 16 j pour 100 de matière solide. Ce liquide 
présentait une réaction évidemment alcaline , et se distinguait 
du sérum sain par une teinte rougeâtie que lui avait com- 
muniquée la matière colorante du sang. — Le sérum du sang 
d'une jeune fille bien portante avait une pesanteur spécifique 
de 1,018, et donna g,i pour 100 de matière solide. — Le sérum, 
du sang d'un homme attaqué d'un choléra bien développe , 
mais qui n'en mourut pas, avait une pesanteur spécifique de 
1,041 , et donna après le dessèchement 14 J pour 100 de ma- 
lière solide. 

Urine. La première urine rendue par ce dernier malade à sa 
convalescence, présentait une pesanteur spécifique i,oo85 (à-+- 
14" de 11.). Elle était neutre, d'une apparence troublée, et en 
la remuant, il semblait que de la chaux phosphatée avec estes 
de base, nageât dans le liquide; toutefois cette substance ne se 
déposait pas. On n'apercevait dans l'urine aucune trace du 
mucus de la vessie , mais après quelque temps il se déposa une 
petite quantité d'uraie d'ammoniaque cristallisé. Si l'on ajoutait 
île l'ammoniaque , il se formait du phosphate de chaus et, par 
l'addition d'une solution de sublime corrosif, l'urine deve- 
nait trouble , il en était de même par l'addition de la teinture 
de noii de galle. Le nitrate d'argent faisait reconnaître la pré- 
sence des acides murialique et phosphorique, — Une partie de 
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l'urine ayant été évaporée à consistance d'extrait , et mélangée 
avec domic fois son volume d'acide nitrique à 1,21", par le su- 
jour dans un endroit froid , on trouva l'éprouvelle complète- 
ment remplie de nitrate d'urée. 

Selles. M. Wîttslock ayant examine les selles d'un cholérique, 

l'apparence du pclil-lail nouvellement prépare , leur pesanti'iir 
spéciftque était de 1,0073. Le liquide était fortement alcalin , il 
devint plus opaque après l'avoir fait bouillir, et la solution du 
sublimé corrosif le troubla fortement, phénomène qui doit être 
attribue à la présence de l'albumine ; évapore, il fournit un ré- 
sidu qui pesait 5oo grains ; l'odeur qui d'abord était fétide et Irès- 
désagrcable, prit bientôt une odeur agréable de benjoin. Là 
masse évaporée était recuuvertc de cristaux de chlorate de po- 
tasse.— Dans les visites journalières que M. Willslock » faites 
dans les hôpitaux de cholériques , il a examiné fréquemment 
les selles fraîchement rendues et ne lésa jamais trouvées acides, 
mais décidément alcalines et devenant toujours plus troubles 
après les avoir fait bouillir. 

Vomissement. M. Wiltstock n'a pas trouvé que les matières 
vomies eussent des r.ardcléres exlérieurs distinct! [s. Le liquide , 
contenu dans l'estomac d'un cadavre cholérique, ayant été exa- 
mine , se montra un peu acide. Les liquides clairs et porraecs 
qui étaient vomis par les malades, réagissaient fortement à la 
manière des alcalis , celle expérience a clé répétée dix fois au 
lit du malade i l'analyse en sera faite plus tard. Les matières 
vomies par une Femme pesaient 1 ,0 jo, et étaient un peu acides. 
(Chez cette intime femme, le premier sérum du sang retiré de la 
veine pesait t, oii, cl le scrum d'une seconde saignée pesait 1,0.54..) 

Eile. La bile d'un garçon meunier qui mourut, pesait trois 
onces et demie et cinq scrupules, et sa pesanteur spécifique élait 
de 1 , 1 5g. L'analyse de la bile des cholériques sera publiée In- 
cessamment.* (Rapport du ïj décembre i83i.) 



* M. Willjtock, conlrarii! ]iar les pjvjiijc. Je n,ii;;igion absolue e»it- 
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A Hreslan , les docteurs .Seidcl et Gœppert onl aussi observe 
que le sérum du sang des cholériques était toujours alcalin et 
jamais acide. 

Suivant ces mêmes médecins, les sucars, soit celles gluantes, 
.soit celles plus liquides et ha Util en se s , étaient en revanche tou- 
jours aciiles et jamais alcalines. — Les urines des cholériques , 
rhez lesquels il n'existait pas. une suppression complète de cette 
excrétion , n'avaient point l'odeur d'ure'e, et la première urine 
après l'attaque présentait le intime caractère. — Les matières 
vomies étaient souvent acides lorsqu'il y avait des restes d'ali- 
inens dans l'estomac. Enfin les évaluations oléines n'étaient ja- 
mais acides , ou du inoins le papier de tournesol ne changeait 
point de couleur. 

Ces expériences avaient etc également faites par nous , à 
Eerlin, dans deux outrais ras, et nous avaient donne les mûmes 
résultats, (i i) 



Quelles inductions peul-on tirer soit des symptômes, 
soit des ouvertures de cadavres relativement à la na- 
ture et au siège du Choléra ? 

Si nous avons égard à la nature des symptômes qu'a présenté 
le choléra à Berlin, et à la succession de ces mûmes symptômes, 
on est porté à considérer la maladie comme tirant primitive- 
ment son origine d'une altération des fonctions nerveuses. En 



teins il Berlin, n'avait pu, pendant long- temps, se livrer* des recherclies 
scientifiques sur les produits du choléra, ce n'eil que vers la fin de l'épi- 
démie qu'il les a commencées, et c'est pourquoi il n'a pu les achever 
avant notre départ. 
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effet, aux lésions ilu nerf grand sympathique, peuvent se rap : 
porter plusieurs des symptômes que nous comprenons parmi 
les prodromes, tels cpie h diarrhée fécale non douloureuse, le 
dégagement considéra Lie de gaz intestinaux, et la contraction 
spastnodique des fibres musculaires du canal digestif qui déter- 
minent les horborygmes et les renvois; d'autre pari, nous 
voyons figurer parmi !u-s lésions île la moelle allongée et de ses 
annexes, l'accablement qui se présente souvent comme précur- 
seur, les tiraillemens douloureux dans les jambes, le vertige et 
les vomisse in eus lorsqu'ils se manifestent. A celte époque, il 
n'existe encore aucune fièvre et rien n'indique une action pré- 
dominante du système sanguin. Si la maladie acquiert son dé- 
veloppement, les symptômes nerveux qui partent de la moelle 
allongée se prolongent davantage, le vertige est plus fréquent, 
plus intense, et est porte jusqu'à l'évanmi^seinenl ; les vomisse- 

conliennent des|alimcns non digères introduits plusieurs heures 
auparavant, cl auv I ir.illh'mriis .liiiilmirmi sm-fèdent des cram- 
pes dans les muscles soumis à la volonté. Il se manifeste en 
tnSme temps un état de dépression cmrfiinè, un trouble consi- 
dérable de la circulation qui se concentre à l'intérieur, une 
altération profonde du sang, de la température du corps, 
des fonctions pulmonaires et laryngées, enfin la répétition 
spasmodique cl brusque des selles indique une aggravation con- 
coinilanle des lésions du système nerveux gringlionairc. Lors- 
que les prodromes n'existent pas, les symptômes du début in- 
diquent une lésion non moins grave du système nerveux , et 
même dans quelques cas, dont ou nous a parle, mars dont 
nous n'avons point été témoins a Berlin , ce système aurait paru 
frappé d'une véritable si dé ration , avec congestion simple du 
sang 3 l'intérieur, sans aucun symptôme de réaction apparente, 
mSmc a l'ouverture des cadavres. Dans les cas, aucontratre, que 
nous avons eu l'occasion d'observer, le trouble du système ner- 
veux n'était pas porté au point de détruire immédiatement la 
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vie, mais l'irrégularité de* fondions de ce système .irait pour 
conséquence ordinaire ei prompte, le développement d'une réac- 
tion Irès-marque'e, sur les parties centrales particulièrement 
affectées dès le début, au* dépens de l'ensemble des autres 
fonctions. Cette concentration de vie à l'intérieur sur les or- 
ganes de la digestion, est caractérisée surtout par la chaleur 
Lrûlante qu'éprouve, le malade à l'épigaslre, et par la tempéra- 
ture plus élevée dans cette partie, par la douleur angoissante 
qui s'y développe , par l'abondance des évacuations qui con- 
tiennent îles matières d'une nature en apparence semblable à 
celles des fausses membranes al b u m ino- fibrine uses inflamma- 
toires, enfin par les altérations matérielles que présentent l'es- 
tomac et les intestins dans les ouvertures de cadavres. Or ces 
altérations appartiennent évidemment, dans la plupart des cas, 
à un état inflammatoire très-marqué , qui , dans toute la sur- 
face de l'estomac et des intestins grêles, est caractérisé non- 
seulenicnl par une injection des vaisseaux, mais aussi par des 
eisudations floconneuses el blanchâtres sécrétées , sous l'epithe- 
lium , par les extrémités capillaires de ces vaisseaux, et qui 
m£ine altère la substance de la membrane muqueuse au point 
de la rendre friable. Mais une des apparences les plus remar- 
quables de celte inflammation dans le choiera, est l'exsudation 
circonscrite qu'on observe dans le jéjunum et l'ileum , et qui 
s'opère dans le contour des organes, auxquels on a donné le nom 
de cryptes ou de glandes de Peyer et de glandes ou cryptes de 
Brunncr. 

Ces cryptes sont vraisemblablement les principaux organes 
sécréteurs, dès le début, des évacuations diarrhéiquei , à la 
formation desquelles le reste de la surface de l'intestin peut 
aussi contribuer ultérieurement; ils sont donc le siège d'une 
vitalité plus grande, el deviennent pour ainsi dire le point de 
départ des symptâmes inflammatoires. La même observation 
s'applique aux phénomènes morbides de l'estomac, c'est dans 
le lieu où se trouvent en plus grand nombre les cryptes séeré- 
toires, vers le grand cul-dc-sacen particulier, que l'on aperçoit 
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les signes d'inflammation les plus conslans et les plus violens. Si 
lesaccidens d'inflammation sont modères, l'exsudation qu'on ob- 

cryptes ; mais s'ils sont plus violens , elle s'opère aussi le long du 
trajet des vaisseaux, surtout vers leurs extrémités capillaires, tou- 
jours sous l'epitheliuin, cl peut dans ce cas communiquer aux 
parois de l'estomac et des inlcslins grêles une apparence trouble 
cl comme épaissie; cet épaississement augmente en raison de 
la prolongation des accidens inflammatoires. Enfin, lorsque l'in- 
flammation est portée au plus haut degré, i'essudalion a lieu 
même au dehors de l'epitheliniD , et alors se forment les fausses 
membranes glaireuse? qu'on remarque à la surface interne rie 
l'estomac et des intestins. Il est à remarquer que le bas de 
l'ileum où les cryptes abondent, surtout près de la valvule ileo- 
ccecale, est ordinairement le point le plus enflamme. Au delà 
de la valvule, les accidens inflammatoires diminuent en général, 
les cryptes isolés paraissent comme tuméfiés , cl l'injection dé- 
croit progressivement à mesure qu'on s'éloigne du cœcum. Aussi 
la partie inférieure des gros intestins ne présente -le lie aucune 
trace d'inflammation, ce qui explique assez Lien l'absence de 
ténesme et de douleurs lorsqu'on va à ta selle, caractère pa- 
thognomonique de la dyssenleric. Les ganglions des plexus 
solaire et mésaraïque supérieur participent quelquefois à celle 
irritation des inlcslins; mais en sont-ils la cause ou la con- 
séquence? Cela est difficile à déterminer, puisqu'un les trouve 
souvent dans un état normal lors même que l'inflammation des 
intestins est assez développée. Aux lésions nerveuses et à l'al- 
tération du sang doit se rapporter l'interruption de plusieurs 
sécrétions, en particulier de la bile et des urines. Quant à la 
bile, il est évident que les vaisseaux biliaires n'en contiennent 
que peu ou point , et que celle contenue dans la vésicule avait 
été sécrétée auparavant; son accumulation dans cette dernière 
tient sans doulc à un étal de spasme du canal cholédoque , 
puisque ce canal n'est point trouvé obstrué à l'ouverture des 
cadavres ; sou épaisseur et sa viscidité sont vraisemblable ment 
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ducs 3 son séjour prolonge et peut-être à l'absorption de sa 
partie; séreuse. Toutefois le changement qui s'opère dans ce 
liquide, à des époques plus avancées de la maladie , nous pa- 
raît dépendre de l'altération des fonctions du foie, cl contribuer 
peut-fin: h l'clal inflammatoire que l'on observe à l'intérieur 
de la vésicule. — L'absence if urine dans la i essie urinairc peut 
s'expliquer par l'évacuation de ce liquide au premier moment 
du spasme ; en effet , les malades ont fréquemment à celle épo- 
que une évacuation involontaire d'urine, qui accompagne les 

vitales qui ont suspendu la sécrétion de la bile , car le foie et 
les reins ne démontrent aucune altération matérielle très -ap- 

Lcs changemens morbides qu'offrent les appareils de la 
respiration et de la circulation, ne peuvent s'expliquer qu'en 

admettant l'influence des infime» lésions vitales. En effet, les 

poumons, le cœur et les vaisseaux, ne présentent pas des alté- 
rations matérielles suffisantes pour occasionner tin trouble dans 
la circulation et la respiralinn. Le spasme du diaphragme, des 
poumons et du cœur, peut sans doute Etre considéré comme une 
des causes de la gêne qu'un observe dans l'exerrire de ces fonc- 
lîons; l'abondance des sérail ions séreuses, gastriques et intes- 
tinales, peut rendre raison jnsqu'.-! un certain point, dans certains 
cas, de la viscosité du sang veineoi, mais le spasme enisle-t-il 
toujours? les cvacuatirnis s'nprivnt- elUrs mu si animent , ou sont- 
elles toujours en proportion inverse de la fluidité du sang? C'est 
ee qui est fort douteux. Il faut donc admettre une influence 
nerveuse anomale, dont ou ne saurait assigner précisément le 
mode d'action , mais qui parait joui r un râle important dans 
ce* phénomènes morbides , surtout dans l'altération du sang et 
dam l'abaissement de la température normale ou dans l'irré- 
gularité de sa disiriUlion. Quelques palbologislcs Ont sup- 
pose une espèce de paralysie de loot l'appareil de l'innerva 
tion , pour espliqucr la marche de la maladie, maïs le spa^nje 
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;;i:in-i-;ili*:ii[!jL! uV Irnr livjini ln'-se est fnrt hasardée. 

restent également inconnues. On trouve, il esl vrai , dès le dé- 
but un état ronge il il assez, marqué dans le cerveau , le cervelet 
et la moelle allongée , on aperçoit que les vaisseaux qui accom- 
pagnent l'origine îles nerfe , sont un peu plus injectés, mais 
les altérations matérielles de ces organes sont loin de corres- 
pondre aux lésions graves de leurs fonctions. 

Quant à l'élal typhoïde que l'on observe fréquemment après 
l'attaque aiguë du choléra, .il ne nous paraît pas en Strc une 
conséquence nécessaire , et surtout parait indépendant des lé- 
sions du canal digestif dont nous avons décrit les caractères. 
Non-seulement il manque dans la plupart des cas, mais préci- 
sément dans les cas les plus violens, et traités d'une manière 
active, ïl ne se manifeste pas aussi souvent que dans les ras plus 
légers en apparence. D'ailleurs, l'époque de la maladie où il 
se développe ordinairement, est relie de la disparition ou de la 
diminution des symptômes propres à l'attaque du choléra; soit 
ceux observés pendant la vie , soït les lésions trouvées après 
la mort, prouvent en effel que lorsque l'étal typhoïde se déve- 
loppe, les accldens du canal digestif diminuent eu géuéral dans 
la mûmc proportion. Nous sommes, par conséquent, disposés 
plutôt à le considérer comme une maladie accidentelle prove- 

syslème nerveux de la li!te lorsque l'équilibre tend à se réta- 
blir dans l'économie animale, par la cessation de la concentra- 
tion de la vie sur quelque autre point. On conçoit alors com- 
ment un traitement peu judicieux favorise cet accident, et com- 
ment une médication plus rationelle tend à eh prévenir le dé- 
veloppement. (Rapport tht 9 novembre i83i.) 

Depuis l'envoi de ce Rapport , les documens que nous avons 
recueillis, soit dans les environs de Berlin , soit en Silésic , suit 
en Bohème , n'ont point modifié nos opinions relatives à la na- 
ture et au siège du choléra asiatique, — Quelle que soit la cause 
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prédisposante ou il ut crm in aille que l'on admette, partout relie 
maladie nous a présenté dans le di imi ks simplftmes d'un af- 
faissement I^Lonlrosliinulalion) du système nerveux. Ce malaise 
nerveux s'établit lentement ou se caractérise d'une manière 
brusque et violente suivant la disposition de l'individu , sa force 
de résistance aux causes morbigenes , ou le plus ou moins d'in- 
tensité d'action de ces dernières. Une fois établi, il on résulte 
imr rupture ili' IVquilihri' qui nitisiiiin- l'f'ini de santé, et par 
suite, on voit se former, aux dépens de la périphérie, une 

tion brusque du sang dans l'abdomen, et en particulier sur l'es- 
tomac et les intestins, La nature tend, il est vrai, à_climiner 
une portion des acrideos par des évacuations séreuses abon- 
dantes ; mais bientôt se développe une réaction inflammatoire 
dans la membrane muqueuse de l'estomac et des intestins grêles , 
inflammation qui a un caractère pour ainsi dire croupal, c'esl- 

phe coagulable. En même temps L'excitation se porte sur le 
système musculaire soumis ou non à la volonté , y détermine 
les crampes, Les vomissemens, les selles spasmodiques , quel- 
quefois l'évacuation spasmodique de l'urine et du sperme, et 
d'autre part les sécrétions du foie et des reios sont supprimées ; 
les fonctions du coeur sont troublées, la composition du sang 
s'altère , la chaleur ge'nérale s'éteint , la réaction vitale s'affaiblit 
et le malade meurt nerveusement. 

Telles sont les idées que nous a fait naître le tableau de l'atta- 
que du choléra dit asiatique. Nous sommes ainsi conduits à faire 
rentrer le choléra asiatique dans la classe de maladies connues 
sous le nom de névroses, et à donner pour caractère spécial à la 
névrose cholérique , la formation d'une congestion brusque abdo- 
minale avec réaction inflammatoire sur la membrane mu- 
queuse de l'estomac et des intestins grêles. 

Faire de toutes les apparences variables que présente le cho- 
léra , en dehors de ces symptômes caractéristiques , autant d'es- 
pèces distinctes, comme Tout fait certains auteurs; nous sein- 
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lile compliquer les notions pathologiques, sans rendre de véri- 
table service à la pratique médicale, nous nous sommes par 
conséquent contentés île distinguer les degrés de la maladie, et 
de mentionner en passant les variétés qu'elle nous a offertes. 

Nous n'avons point non plus cherché à tirer parti des liaisons 
qui peuvent exister entre le fluide électrique et l'agent des fonc- 
tions nerveuses, pour établir une théorie ingénieuse sur la na- 
ture et les phénomènes du choléra. Le sujet qui nous occupe 
doit s'appuyer sur des faits, et la théorie dont nous venons île 
parler, n'est point encore un fait dans l'état actuel de la science. 

Le plus grand nombre des auteurs allemands ont placé la 
réaction inflammatoire de l'estomac et des intestins grêles, 
parmi les maladies consécutives du choléra. Les explications que 
nous avons données font déjà sentir que telle n'est pas toujours 
notre opinion ; et ce qui vient à notre appui , c'est que d'après 
notre expérience on trouve constamment la phlogose gastrique 
et intestinale, intime après trois ou quatre heures du début de 
l'attaque; elle nous parait dune £lre un chaînon naturel de 
cette dernière. Il n'en est pas de miîmc de l'état typhoïde ; ainsi 
que nous t'avons dit, c'est un accident qui se développe plus 
tard, souvent lorsque les accidens abdominaux diminuent, et 
qui n'est pas constant , quoiqu'il soit facile de concevoir sa fré- 
quence , d'après le malaise cérébral primitif. 

penser à quelques patliotagistes que la lésion des fondions de 
cet organe est la cause la plus puissante de certains phénomènes 
du choléra , et, peut-Être fondés sur cette idée, les médecins 
anglais ont-ils usé ou abuse' du mercure. Sans nier l'influence 
que doit avoir la suspension de la sécrétion biliaire sur la com- 
position du sang , cet effet ne nous parait que secondaire et sou- 
mis à l'état d'alaiic dans lequel se trouve notre système nerveux. 
La mcW observation s'applique à la lésion des fonctions ré- 
nales. — Si nous avons attribué l'absence de l'c'coulement de la 
bile a un spasme du canal cholédoque , c'est que nous ne voyons 
aucune autre cause moins controversée qui puisse expliquer ce 
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cas le gonflement roo^i-stil" ou i u : I ;i :i it:j 1 1 j; i i- cli: la membrane 
muqueuse, qui clu duodénum va tapisser la vesicolo biliaire. 

Quelques personnes voulant expliquer l'absence du pouls et 
ta gène qu'éprouve la circulation dans 1rs c:is graves , (iiii s-.ip - 
pose" l'eïistence d'une paralysie de cœur. Ceci csl encore eu 
Contradiction avec ce que nous avons observe. En effet nous 
avons , il csl vrai, trouve le vcnirir oie droit considérablement 
distendu et ses parois musculaires li ùs- relâche es et remplies de 
sang; ruais en revanche le ventricule gauche était contracte' 
spasmodiqncinent, ses parois présentaient une densité, pour 
ainsi dire, tétanique , et sa cavité ne contenait nue peu ou point 
de sang; tandis que l'allaque du choléra passée, cl le pouls 

apparence. Ou est donc fondé à allrilmer plulôl à cet étal spas- 
modique du ventricule gauche, qu'à une paralysie du cœur, 
l'absence du sang dans les artères , qui a permis dans certains 
cas d'ouvrir l'artère braccbiale sans résultai, tandis que les 
veines fournissaient encore du sany , ou qui , lorsque le sang 
jaillissait de l'artère, donnait au Dlet de sang , l'apparence d'un 
j 1 ri ii il in 11 et nun saccadé (pu [salaire ). 

Cette gene artérielle peut aussi être considérée comme une 
des causes de l'absence de iahicihcallou à la périphérie et de l'al- 
tération extraordinaire du sang veineux. 

Les conclusions qu'on se croirait en droit de lircr des résul- 
tats de la chimie pathologique , sont plus obscures. Sans doute 
on peut trouver une correspondance entre la diminuliuu de la 
quantité du sérum du sang et les évacuations séreuses <lc l'es- 
tomac ou des intestins; mais les qualités acides ou alcalines n'ont 
fourni que des donnée- values, sur les altérations HiimiqiK'.s qui 
s'opèrent dans l'économie animale des malades atteints du cho- 
léra, et l'on ignore toujours lcs,rapporls qui existent entre la 
nature des sécrétions el l'influence nerveuse morbide; d'ail- 
leurs , les analyses ne sont pas assc* inulliplïées, ni asset con- 
cordantes entre elles pour qu'on puisse en déduire une théorie 
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faire jouer à l'accumuUtion du carbone dans le sang, oui la 
diminution de l'acide carbonique dans l'air expire , un rôle plus 
important , qu'il ne l'est peut-Ctre réellement , puisque le sang 
des cholériques ne présente pas dans toutes ses parties l'ap- 
parence noïràirc , hyper-caibonisée , qu'on a considérée comme 
un des symptômes conslans du choiera. M. le docteur Dieffen- 
Uach ayant ouvert , dans l'hôpital de M. Homberg , l'artère aiil- 
lairc d'un cholérique , qui présentait les formes les plus graves 
avec teinte bleuâtre de la peau cl absence complète du pouls , 
il en sortit du sang rutilant liquide, comme artériel, d'abord en 
jet continu, puis saccade ; ce sang conservé présenta prompte- 
ment un caillot solide recouvert d'une légère couenne inflam- 
matoire et fournit assez de sérum. Dans une seconde expérience 
faite dans l'hôpital de M. Caspcr, l'artère bracchialc ayant été 
ouverte à sa partie supérieure , il en sortit également une petite 
quantité de sang rouge el linuide; tandis que la veine ouverte 
donna un sang noir et visqueus. — Dans le sang des cadavres , 
on remarqua l'existence de bulles d'air. {Rapport du n, novembre 
i83i.) — De mCmc il serait prématuré de tirer des conclusions 
de la présence de l'acide acétique dans le sang, d'après les ob- 
servations de M. Hermann, à Moscou, lorsque les expériences 
de M. Willslock semblent devoir faire écrouler cet échafau- 
dage tbéorélique. Il faut donc attendre que les fruits de l'cipé- 

abstruscs que celles qui traitent de la nature du choléra. (13) 
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QUESTIONS ETIOLOGIQUES. 

Existe- i~ U une prédisposition au Choléra? Celle pré- 
disposition est-elle toujours la même, ou bien est-elle 
différente dans différais lieux et sous diverses cir- 
constances ? 

Si la prédisposition est la même, quelles sont les causes 
prédisposantes, soit à f extérieur, soit à f intérieur 
du corps? 

Si la prédisposition est différente , quelles sont les cir- 
constances qui influent sur elle? Ces circonstances 
dépendent-elles des localités , de 1 atmosphère , du cli- 
mat , de la saison, de la profession , etc. ? 

L'âge a-t-il, sous ce rapport, une influence? et la- 

Aperçoil-on une différence dans la prédisposition , sous 
le rapport du sexe ? 

Il eiislc 11 ne prédisposition générale et îles prédispositions 
particulières au choiera. La première, basée sur l'affaiblisse- 
ment du système nerveux par une cause quelconque interne ou 
citerne, favorise loute espèce d'irrégularités des fondions de 
ce système , et par conséquent tend à détruire celle unité , cet 
équilibre du système nerveui qui constitue l'état de sanlé. La 
prédispoiition générale donl il est ici question, est donc com- 
mune à la plupart des maladies, et en particulier à celles qui 
proviennent de l'influence d'agens nuisibles citernes conlrosti- 
mulam , et du froid en particulier. Relativement au choléra , 
elle est la mSmc pour tons. Les prédispositions particulières 
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tiennent , soit à l'idinsyncrasic de l'individu, dont les organes 
digestifs sont plus ou moins irritables et sujets à des dérange- 
mens habituels, surtout à la diarrhée, aux coliques venteuses, 
à la dyspepsie , à l'irritation de l'estomac , aux accidens hc'inor- 
jhoidaux, «te., ou dont le système nerveux est déjà ébranlé 
par des maladies antérieures , des crampes , des paralysies, des 
congestions cc'phab'qucs , des fièvres d'actès, etc.,* soit à une 
influence épidemiq ne spéciale, qui a été observée dans tous 
les pays atteints du choléra , et qui a précédé ou accompagné 
partout l'apparition de l'épidémie de choiera proprement dite. 
Cette influence épidémiqtie prédisposante , sur laquelle nous 
reviendrons en traitant de la question de contagion et de non- 
contagion, a été caractérisée par des indispositions fréquentes de 
l'estomac et des intestins , tantôt avec constipation, pesanteur du 
bas- ventre , et hémorrhoïdes ; tantôt avec douleurs épigaslrtques, 
selles diarrhéiques, bilieuses ou blanchâtres, et borborygme s ; et 
quelquefois avec vomissent en s , vertiges, céphalalgie frontale, 
brisement des membres et tiraillemens dans les jambes ; symp- 



reudgnemeni intéressa™. Sur 3« choie iques, 77 cas avaient présenté 
un dérangement antérieur de la sanlé,n,ui avait agi comme cause prédis- 

avail pris le caractère du choléra viatique. Dans 3= cas, une diarrhée 

soit de maladies antécédentes, soit d'un état maladif chronique; elle avait 
été en général négligée et avait dégénère en choléra. Celui-ci se développa 

qui avait été négligée ou traitée par des remède* absurdes. — Les Sèvres 
irtleriiiltenlci participèrent à 11 cas, la constitution ayant été affaiblie 
par leur durée prolongée, ou par leur retour fréquent , ou bien elles sa 
traTiïlbrrctcri-tit iuiiisctliiitariï.-il e.:; ::]u,]ir,< ; c'est ce qui arriva en particu- 
lier du 17 au 11 août. — Dans un de ces cas, une crampe habituelle de 
l'estomac; dana un autre, l'affaiblissement qui succède à l'accouchement; 
chez 11 individus, une constitution délicate, ou un état maladif pro- 
longé, avaient agi connue causes prédisposantes du choléra. 
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trimes qui , par suite de l'analogie de siège el de forme , mil 
fait donner à celle tendance épidéniiqjc le nom de cholirinc. , 
ou do petit-cholcra. Sous l'influence de celte épidémie prédis- 
posante , le choiera sporadique a paru également prendre un 
caractère épidémique , ou du moins, les accidens de choiera 
sporadique se sont multiplies dans quelques endroits, au point 
de rendre presque insensible le passage à l'epiilemie du choiera 
dit asiatique. C'est en particulier ce qui est arrivé en Prusse 
où le choiera sporadique est assez commun chaque année ; en 
18I1 cette maladie y a élé beaucoup plus fréquente que dans 

saisons où elle ne parait pas ordinairement. 

Les symptômes divers dont nous venons de faire mention 
n'étaient point , pour l'ordinaire , accompagnés de fièvre , mais 
dans d'autres cas la lièire unifiait d prenait un lypc périodique. 
Il est de fait que les fièvres d'accès ont élé heaucoup plus fre- 

eïcmplcs que nous pouvons fournir à Berlin , celui de l'Arbeils- 
hans , rapporté dans le Bulletin sanitaire iC tj , nous semble asset 
positif. — Tons les praticiens, le long de l'Oder, depuis Cùs- 
(rin à Kieder-Finow, le long du canal Finoiv jusqu'à la Havel, 
et le long de la M.ivel jusqu'à la Suive, nul nliservé le mfinic 
phénomène. Le docteur l'feoffcr l'a vérifié dans le cercle de 
Slernberg; le docteur Leiuert , à Posen ; le docteur Bramer, 
à Danlïig; le professeur Richler, à Kœnigsbcrg; le docteur 
Ramier, àBraunshcrg; MM. les docteurs Rcmcr, Pulst , 
Wendl et Gœppeit , à Breslau. — Le docteur Asch avait fait 
ta remarque que les fièvres d'accès , très-fréquentes à Pleschcn , 
dans \ i: ïrami dui-liédi: l'osen , avani l'armée ilu choléra , et qui 
avaient cédé pendant l'épidémie, reprirent ensuite avec vio- 
lence, el furent difficiles à guérir. — Le docteur Liclilner, à 
Kccnigingrali en Bohème, nous lint le même langage. Les fiè- 
vres d'accès avaient élé plus fréquentes que jamais dans cette 
ville depuis deiiï ou trois ans, mais surtout avant l'apparition 
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du choléra t c " es diminuèrent pendant l'épidémie, et reparu- 
rent à l'époque de notre passage , ce qui Taisait supposer aux 
praticiens du pays que le choléra était sur son déclin. — Celle 
coïncidence des lièvres d'accès et du choiera , a fait supposer à 
quelques ailleurs qu'il existait des rapports intimes entre, ces deux 
maladies, et que l'une n'était que la modification de l'autre. Sans 
traiter ici celle question, nous remarquerons, que souvent, 
tandis que l'épidémie du choléra alternait avec les fièvres inter- 
mittentes épidémiques, dans les parties basses d'un pays , les 
lièvres d'accès continuaient de régner seules dans les lieux éle- 
vés du même pays. Ainsi, le docteur Slephaui , étahiî à Fran- 
kcnslein, petite ville assei élevée de l,i Siljiïe, el où le choléra 
n'avait point pénétré, nous affirma que pendant nombre d'an- 
nées les fièvres d'accès avaient été , pour ainsi dire, inconnues 
dans son district, mais que, depuis trois Ou quatre ans, elles 
avaient reparu sans Sire épidémiqurs , et que dans l'année ac- 
tuelle { iB3i ) elles y étaient devenues épidémiques. — M. le 
docteur Welliel, résidant à Glali, ville de Silésie, à 960 pieds 
au-dessus de la mer, nous tint le mime langage: i38 soldats du 
cardon de l'Oder qui revinrent en garnison à Glati, curent des 
fièvres d'accès difficiles à déraciner, mais ne furent point at- 
teints du choléra, tandis que les soldats de ce même cordon 
placés du cote de Wrielzen cl de Custrln , et séjournant dans 
une contrée humide cl liasse, furent attaqués du choléra après 
avoir eu des fièvres d'accès. Les soldats du cordon de Poser] 
rapportèrent aussi îles fièvres d'accès, et le choléra éclata plus 
tard parmi eux. 

Enfin, plusieurs praticiens ont considéré l'épidémie d'In- 
llucnia, qui a précédé dans beaucoup d'endroits celle du choléra, 
comme ayant joue un rôle important parmi les causes prédispo- 

Lcs prédispositions particulières signalées, se sont montrées 
asseï uniformes dans leurs apparences , mais n'ont pas clé con- 
stantes pour tons. 

A res causes prédisposantes plus ou moins généralement ré- 
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pamlnes, s'en sont jointe! quelques autres donl l'action acte 
plulrtl individuelle. Le rapport ci-joint envoyé en novembre 
iBîl, à la Commission sanitaire fédérale, en fournit un aperça. 

Ces causes appartiennent tontes aux conditions qui débilitent 
le système nerveiiï d'une manière directe ou indirecte, et qui fa- 
vorisent ainsi l'irrégularité de ses fonctions, mats plus spécia- 
lement à celles qui peuvent troubler les fonctions des Organe] 
digestifs. Au nombre de ces conditions, divers auteurs ont place 
la mauvaise nourriture ou les excès habituels de régime, les 
habitations étroites, humides, malpropres et mal aérées, le sé- 
jour dans les contrées humides et Lasses, l'humidité de l'atmos- 
phère, certaines professions, certains âges, la nature du sexe, une 
disposition particulière d'esprit , les cicès de femmes ou les ma- 
ladies antécédentes. 

Notre expérience à Berlin nous a prouvé la justesse de ces 
assertions. En effet, te sont en gênerai les individus dont la 
nourriture est la plus négligée et les plus enclins à la boisson , 
c'est la classe du peuple haLilanl des quartiers humides, mal- 
propres et des chambres étroites, mal aérées, qui dans ce pays 
ont été les premières victimes de l'épidémie, ou du moins chez 
lesquels la maladie s'est présentée le jilus souvent avec des formes 
graves. La nourriture du peuple, à Herlin eL dans les environs,--, 
consiste en honne partie, quelquefois même entièrement, en 
légumes indigestes peu nourrissans, tels que choui, raves, 
racines jaunes, concombres , haricots, pois, etc. , et les pommes 
de terre, celle au nré , avaiciiL cir (jàU'is dans plusieurs endroits, 
par suite des inondations. Eu outre, la classe pauvre fait usage, 
pour boisson, d'une bière souvent acide, et remplace le vin 
par des liquides spiritueux qui se fabriquent dans le pays et 
dont le pria est modéré ; or, il n'est pas rare de voir les ouvriers 
en faire un abus effrayant. Aussi, dans tous ! es lieux, dans 
toutes les conditions, chez tous les individus où l'ivrognerie 
était à l'ordre du jour, a-t-on vu le choléra choisir ses princi- 
pales victimes, et s'il n'a pas toujours respecté les ahstèincs , 
par d'autres raisons étrangères à celles-ci , du moins les a-t-il 
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ménages ; les Israélites prussiens qui ne s'adonnaient jamais 
à l'ivrognerie , et sur lesquels nous reviendrons plus tard, peu- 
vent, à cet égard, en fournir une preuve. 

Il suffit de jeter un coup d'œil sur le plan de la ville de 
Berlin, et de le comparer avec les listes île malades publiées 
dans les gazettes qui traitent du choiera, pour s'assurer de l'in- 
fluence qu'a eut l'habitation des lieux humides, sur la propa- 
gation de la maladie. C'est le long de la rivière et des canaux, 
dans les parties de la ville tes plus irrégulièrement bSties, les 
plus malpropres, où la population est la plus entassée et la 

plupart des cas de choiera; et ce n'est que plus tard , et lorsque 
le foyer de l'épidémie a pris de l'accroissement, que d'autres 
quartiers plus ae'rés , mieux bâtis, en ont été atteints, maigre: 
les relations continuelles et journalières qui existaient entre 
ces divers quartiers , maigre les marchés et les foires hebdoma- 
daires, qui se sont tenus cl se tiennent encore dans les quartiers 
populeux, au centre de l'ancienne ville, malgré la libre ouver- 
ture des spectacles et des églises. 

Quant au rôle que joue l'humidité atmosphérique, rien ne le 
démontre mieux que les tableaux comparatifs de l'hygromètre et 
du nombre de cas du choléra , qui se trouvent dans les n" 9 , 1 G , 
so , aS , 3i , 40 , 46 , du Tagebuch der bcaariigen Choiera par 
M- le docteur Sachs. 

La nature des professions et des élats parait aussi avoir' pré- 
disposé certaines classes de la population plutôt que d'antres 
à l'action du chuléia asiatique. I,c tableau contenu dans le n" 10 
de la Choiera- Zcitung du docteur Caspcr, en donne une idée 
approximative, mais cependant fort incomplète, si mi le compare 
à la liste générale des malJdes; — Les bateliers et les conduc- 
teurs de radeaux, constamment exposés aux intempéries, à l'ac- 
tion de l'humidité sur les parties inférieures du corps, aux. éma- 
nations des canaux, dont la vie, lantftl laborieuse, excite les 
fonctions de la peau, tantôt passive, favorise la suppression 
dcccsmPnies fonctions, enfin, qui habitent forcement des cahutes 



( 100 ) 

étroites cl encombrées ; les Lalcliers , disons-nous, ont présenlé 
<Ie nombreux cas lie choiera dès_le début : sur i.aoo malades 
nous en avons compte 66 qui appartenaient à cette classe d'in- 
dustriels. — Nous voyons aussi figurer parmi les professions lus 
plus disposées au choiera , celle des tisserands <pji, par la nature 
mfme du travail, force les ouvriers , ainsi que leurs familles, à 
gagner péniblement leur pain quotidien et dont la vie sédentaire 
prédispose au» affections du bas-ventre. Sur i,5oo malades, on 
compte n3 lisscrands, femmes et enfans compris. — Le nom- 
bre assez considérable des ouvriers sédentaires, tels que cor- 
donniers et tailleurs, qui ont ete atteints dit choiera, est une 
autre preuve de l'influence que peuvent avoir certains travaux 
sur la prédisposition à celte maladie, indépendamment de l'in- 
fluence atmosphérique et du rôle qu'y jouent les lésions des 
fonctions digestives. — L'état de journalier est l'apanage du 
pauvre ; il expose les individus au* vicissitudes atmosphériques ; 
les fatigues 'qui t'accompagnent favorisent l'abus des liqueurs 
spiritucuses , et les journaliers sont devenus les principales vic- 
times du choléra , etc. 

Nous remarquerons en passant, que la nationalité ne paraît 
pas exercer d'influence comme cause prédisposante, et qu'en 
particulier les Juifs prussiens ont présenté une opposition Aï-, 
recle avec ceux de Russie et de Gallicie , sous le rapport de la 
disposition au choléra, et tandis que ces derniers sont devenus 
la proie du fléau , les Juifs de lierlin n'ont eu que six malades 
sur 5,6it individus. Celle différence extraordinaire dépend de 
circonstances dont nous développerons plus tard la nature. 

Sous le rapport de l'influence des âges sur la prédisposition 
au choléra , le relevé des tableaux de maladie , quoique toujours 
incomplets, paratt établir que l'intervalle de trente à quarante 
ans, est l'époque la plus favorable au développement du cho- 
léra, malgré la force matérielle, compagne de cet ag?. Mais, 
si l'on examine attentivement la cause do cette anomalie, on 
trouve qu'elle tient surtout à la nature des travaux auxquels on 
est appelé à celle époque de ta vie , travaux qui, comme nous 
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l'avons observé , son! une des principales causes prédisposantes. 
Les individus qui prennent rang ensuite sont ceux de à 5o 

point autant espt);i's aux (musc. 1 , externes qui prédisposent au 
choiera , la faiblesse de leur organisation les rend plus suscep- 
tibles d'aire impressionnés par d'autres causes morbigènes, aussi 
les voîl-oii figurer eu 1 l'uisiùriK.' li^ne sur la liste. Au quatrième 
rang vient se placer l'âge de noix 3o ans, au cinquième , celui de 
5o à 60 ; enfin ceuj de fJoà 70, de 10 à 50, 70 à 80 et de 80 à ijo. 
Il est à remarquer cependant que si le nombre des malades di- 
minue en apparence depuis 70 ans jusqu'à go', il n'en est pas 

Le tableau ci-joint , calculé sur 1 ,5oo malades , vient à l'appui 
de notre assertion. 



AGE. 


HOMMES. 


FEMMES. 


NOMBRE 


De I i 10 ans 


■45 






» IlilO .. 


61 


60 




» 11 à3o m 


106 






. 3, à £o » 


. 175 


■aS 


3oo 


£i à 5o " 


i3S 


116 




» Si à 60 » 


85 


95 


181 




65 


67 


lîa 


« 71 à Ho » 




28 


49 


» Si à go » 


3 


7 






797 
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Le plus jeune des enfans avait a mois, et le plus âge des ma- 
lades , Hg ans. — Le nombre total îles hommes atteints :1e cho- 
léra , dépassait ainsi celui ilus femmes.* 

L'examen de l'influence du sexe, comme cause prédisposante 
du choléra, nous conduit à un raisonnement oppose à celui que 
nous avons fait au sujet de fige de 3o à io ans ; nous voyons en 
effet, les femmes figurer en moindre nombre que les hommes sur 
la liste des cholériques jusqu'à l'âge de 5o»ns, quoique la consti- 
tution de la femme sol! plus délicate et sa force matérielle moins 
considérable, eu qui lient sans doute à ce qu'elles sont moins 
exposées que les hommes aux causes extérieures de la maladie, 
on aux abus du régime, ("cil >■ Jiiïémici: <-st ;ui tu ut sotj.iiblr. (Lins 
l'âge de . à loans, et de 3oà4oans, mais elle est presque nulle 
à l'âge de la puberté, entre to cl m ans, et de io à 3o. De 5o 
à go ans , au contraire , la proportion des femmes augmente 
sensiblement. ( Voyez le tableau ci-dessus. ) 

Lorsque l'on rélléchit à l'inliucncc puissante qu'exerce en 
général l'âme sur le corps , par l'intermède du système ner- 
veux , on est moins étonné des effets que produisent les affec- 
tions morales comme causes prédisposantes du choléra. Si la 
joie et l'espérance agi; se:it à la manière des itimulam et portent 
leur action vers la périphérie , la peur, le chagrin et l'angoisse 
ont mie influence opposée, déprimante, non moins active; i! 
s'établit une concentration à l'intérieur, la peau pâlit, la tempé- 
rature de l'extérieur du corps diminue, les sécrétions cutanées 
se suppriment ou s'allèrent et l'absorption augmente, les mou- 
vcmens du cœur sont gênés , les fonctions des poumons s'opèrent 
avec difficulté , la circulation est troublée et le sang même perd 
quelquefois sa couleur normale ; les fonctions de l'estomac, des 



• Ce r&ultat , qui rfnpptiqup en général au* habita.» de quelque» villes, 
n'est pu le même dans lentes le! localité» , surtout dans les campagnes; 
ici des causes particulières , des habitudes de localité, des événemens ex- 
tra ordinaires , ont ebangé la proportion des malades nommes et femmes, 
c'est ce que nous examinerons ailleurs. 
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intestins , du toic el des reins sont (rouble*», le spasme des or- 
j'jni'i dîçeslifs el utrnaïres «si accompayor quelquefois de >o- 
tiii jsemeos , de cmvuliions , el ordinairement suivi de selles 
diar rhcli|Oea el de l'évacuation d'uriocs aqueuses ; nous voyons 
m^uie jiiinorllfmcoi des maladies graves, des ptmnioin , du 
cirur, du fuie, de l'iilerus, on Cire lei c onséque necs. Cela pose, 
il est facile de concevoir l'inipor lance du rôle que jouent les 
affeeltnns morales , pénibles, comme prédécesseurs du choiera , 
surtout lorsque leur action déprimante s'eiercc lony-lenips d'a- 
vance cl d'une m.mièi-e continue. Des h'ils multipliés viennent 
ici appuyer le raisonnement. Nous avons vu nombre d'indi- 
vidus , chez lesquels , le chagrin cause par la perle tic parais ou 
d'amis, avaïl rte une cause prédisposante non équivoque du 
choiera , el la peur qu'a inspire ce fléau et qu'ont enlretenue les 
mesures de police sanitaires , adoptées dès son entrée en Europe, 
n'ont pas moins contribué que les désastres de la guerre, ;'i favo- 
riser sa propagation.» 

Les excès de femmes, quoiqu'on général passés sous silence, 
nous paraissent avoir une influence hop puissante comme cause 
de débilitation, surtout dans le cours d'une épidémie , pour ne 
pas en dire mention ici, et Cette circonstance dont nous avons 
eu quelques eiemples , mérite d'autant plus d'fitre remarquée 
qu'elle peut donner la clef de différentes anomalies qui se sont 
présentées pendant l'épidémie du choléra parmi les habitans des 



* Alexandre Smith, dans un mémoire iniituW: «d fit» prnrticai Obitr- 
talions on the rpasmoâte Choiera oflndia (Johnson, médical Hevicm TÊ3i, 
april ), raconte, page 3(8, qui- de deux divisions de l'armée anglaise dan) 
les Indes, l'une habiiaii, pemljiit la s:.isori chaude, des maisons étroites 

un étal unitaire parfait, parce que tes soldais qui La composaient Étaient 
gais et conteus. L'-uiire division , au contraire , qui , pendant la même 
saison, était logée dans d'excellent quartiers sur des hauteurs fort salubrci, 
mais qui <!tait mécontente et rhagriue, fut attaquée,! diverses reprises, (lu 
choléra, dont plusieurs soldats périrent. 
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villes cl dans la classe aisée. Ces excès sont en effet plus fréqueris 
dans cette classe de gens, et remplacent pour eux les excès d'un 
autre genre auxquels s'a du n ne la classe ouvrière. Le petit nombre 
de filles publiques atteintes de choiera, à Berlin, (G sur 1000 
malades), ne nous paraît pas ftre une exception à la règle, 
puisque chez elles les excès vénériens n'entraînent à leur suite 
aucune rommulion du système nerveux.' (Rapport du la no- 
vembre i83i.) 

Depuis l'envoi du rapport ci-dessus relate, nos travaux ulté- 
rieurs à Berlin, et le voyage que nous avons entrepris, soit dans 

prime-abord. 

Le long de l'Oder en particulier, nous avons eu l'occasion 
fréquente de reconnaître l'influence prédisposante fâcheuse, de 
mauvais alimens. Les pu mm es de terre qui fout la base du régime 
alimentaire des riverains, avaient été submergées en i8!ii par 
les inondations du neuve , cl les habitans les avaient arrachées 
et mangées avant leur maturité. Une bière acide , des liqueurs 
fortes, formaient toute leur boisson; l'eau de la rivière avait 
mime acquis des qualités Scrcs qui rendaient son usage nuisible 
à la sanlé , et déterminait de fréquentes cliolérines. — A Brcs- 
]an, la nourriture du bas peuple avait été par la niSme raison 
fort exiguë cl malsaine. — • A Prague, les classes les premières 
attaquées furent celles qui faisaient usage d'alimens de mauvaise 
qualité, ou un abus de liqueurs spiri tueuses. 

Parmi les causes prédisposantes qui appartiennent à Celte 
catégorie , nous devons signaler la boisson habituelle d'une eau 
chargée tle sels terreux, tels que le sulpbate ou le muriale de 
chaus, et qui déterminait une diarrhée dans certaines cir- 
constances. Le docteur Waldcck, de Berlin , dans un rapport 
sur divers cas de choléra, surtout en tant qu'ils concernent la 
cause et la prapiigiilîun rie. . elle nmladie, dont nous avons donné 
copie a la Commission sanitaire fédérale, (Rapport du 8 décembre 
l83i), cite l'exemple d'une maison, KLepnickcrsIrasse, n" 78, 
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où i/ ( personnes tombèrent successivement malades, cl tlia 
lesquelles la cause pi'édispiu.'iuii; .■.us-im'ulimmée, paraissait avoir 
juué un rôle important. Celle maison , que nous avons visitée , et 
où nous avons observe les premiers cholériques, à noire ar- 
rivée à ltcrlin, se trouve placée du cùlé de la rue le plus voi- 
sin de la Spréc, et où, à peu d'exception près, ont éclaté ex- 
clusivement les ras de clioléra de ce quartier. La maison en 
question , appartenant ci-devant à un tanneur, présentait, sur . 
ses derrières, une cour dont le terrain était garni d'une cou- 
che de tan; un puits s'y trouvait creusé, dont l'eau servait à 
l'usage des habilans. relie eau avait un mauvais giinl par- 
ticulier; analysée , elle manifestait la présence de sels de chaux, 
cl elle donnait la tliairliée ans permîmes de la maison qui en 
faisaient usage. Le docteur Waldeck, averti de relie circon- 
stance , en défendit l'emploi culinaire à la famille Turau , dont 
S membres avaient été attaqués du i linléra , dés lors personne 
n'en but et personne ne tomba malade. 

C'csl aussi vraisemblablement par suite de son effet irritant 
sur les intestins, que l'usage intempestif ou habituel des pur- 
gatifs nous a élé mentionné, comme devant prendre place parmi 
les causes prédi.spo;:iuliS qui oui joué accidentellement un rûle 
dans l'épidémie du choléra. 

Le tableau des rues de llerlin lis. plus visitées par le (léau , 
que nous avons tracé sur une carte remise à la Commission 
sanitaire fédérale, prouve à l'évidence la llièse que nous avons 
avancée, quant à l'influence des rues cl des habitations humi- 
des, sur le développement de la maladie. La vieille ville, 
coupée par la Sprée et par des canaux munis d'écluses, dont 
l'eau est fréquemment stagnante, présente les rues les plus 
étroites, les plus tortueuses , les plus humides, des culs-de-sac, 
où la circulation de l'air est gfnéc, elle a aussi été envahie le 
plus promptement et le plus activement par le (léau; tandis 
que la ville neuve, dont le sol est plus sec, les rues droilcs et 
larges, a été longtemps éprtrçnéu , ou du moins n'a été atta- 
quée que par places et d'une manière isolée; dans quelques 
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oui été le plus épargnés. 
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rcs, larges cl propres, plus les maisons sont bâties régulière- 
ment, plus les coiiiiriuiiK-niioii.s r.i le tintii' sont coordonnes et 
restreints dans les rues et lus maisons, plus l'air est pur dans 
un quartier, plus le terrain est sec, moins il csl marécageux 
et coupe par des cours d'eau , moins aussi le nombre des mai- 
sons atleintes par le choiera est considérable. 

Dans la Friedrichssiadt ces circonstances favorables sont plus 
réunies; aussi le rbilïie jm npoi i jumiul esl-il resté consomment 
le plus faible pendant ioule 1 épidémie. 

La Dorolhecnsladt est un peu moins régulière, et est bor- 
née à l'est et au nord par le Kupfergraben et la Sprée. 

Le t"ricilricIi5\v<:riW est liili régulièrement , surtout dans 
sa partie septentrionale, mais il est presque entièrement envi- 
ronne d'eau. 

Le Slralauer n'a pas de constructions resserrées, mais sa par- 
tie sud-est est bornée par la Sprée, qui y csl très-large, et le 
terrain est en grande partie le plus Las du la ville. Aussi, dans 
le commencement de l'épidémie jusqu'au i£ octobre, lorsque 

occupait-il la septième place , au lieu de la quatrième , comme 

La Kocnigssladt n'est bornée qu'à l'ouest cl au sud par le t'es- 
tunsgraben, et les rues sont passablement régulières, mais le 
terrain est assez bas. Ce quartier a conservé la infime propor- 
tion de malades, depuis le commencement de l'épidémie jus- 
qu'à la En. 

Le Spandaucr et la Fricdrich-Wilhclmsstadt sont, il est vrai, 
bâtis en grande partie régulièrement; mais tout le côté sud 
est borné par la Sprée et consiste principalement en un ter- 
rain de prairies, marécageux. La proportion de malades n'a 
pas varie pendant le cours de l'épidémie. 

Berlin, proprement dit, est entièrement cerné par la Sprée 
et le Feslungsgraben , la moitié , sud , est fort irrégulièrement, 
bàlie, et en moyenne encombrée d'habitans. , 

La Loutsensladt se trouvait en troisième ligue jusqu'au il. 
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octobre, plus tard elle a été proportionnellement plus maltrai- 
tée. Ce quartier est en général peu habité; mais la partie ha- 
bitée esl irrégu lié renient bâtie, et bornée au nord-est el au 
nord, par la Sprée et le Sladlgrabcn. 

Le vicui et le nouveau Cœlln , forment un quartier non- 
seulement des plus irrégulièrement bâtis , mais environne et 
coupe par des couraus d'eau , et relativement à sa surface , 
un des plus habité». 

Enliu, dans le faubourg de Itoscnlbal, qui est borné par 
le Feslunglgraben, le terrain est fort bas, ce que prouve la 

leur rez-de- chaussée à moitié" enfoncé au-dessous du niveau du 
pavé. La population y est fort entassée. Ce quartier a souffert 
proportionnellement plus que les autres pendant tout le cours 
de l'épidémie. 

Dans tous les lieux habités le long de l'Oder, du canal Fi- 
nôiv et de la Havel , l'épidémie a toujours pris naissance dans 
les maisons voisines de l'eau. Le rapport du docteur l'feuffcr, 
sur la marche du choléra dans le cercle de Slcrnbcrg, situe 
au sud el à l'est de Custrïn, entre la Warte et l'Oder, (voyez 
Rapport du 7 décembre i83i ), vient tout -à-fait à l'appui de la 
loi, sur l'influence pré il isp os an te de l'humidité indépendam- 
ment de toute autre cause. En effet, sur 10 Incalilés de ce cer- 
cle, visitées par l'épidémie, il en est 8 qui ont présenté celle 
condition. Reppen el Kloppilz, placés sous ce rapport le plus 
désavanlageusement, ont offi'i t i.i plus Un-ir. proportion lie ma- 
lades, tandis que Drossen , la ville la plus fréquentée, la plus po- 
puleuse, ville de passage pour les troupes du cordon , niais bâtie 
sur un sol plus sec , a été plus épargnée , et que le village 
de Uampilï, a la porte de Kloppilz, est reslé à l'abri de l'é- 
pidémie, protégé qu'il était, par. sa situation sur une colline 
sablonneuse el sèche. 

A Iircslau, c'est encore le long du canal de la rivière Oble, 
et vers les bords de l'Oder, dans les rues les plus humides, dans 
les quartiers les plus bas et où l'air est stagnant, que le ebo- 
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lera a commence' à se propager, el où il a choisi ses princi- 

Lorsquc l'épidémie a commencé à Breslau, le has des mai- 

Élaït dans l'eau , par suite des inondations de l'Oder, qui ont 
c'Ié plus considérables en i83i que de mémoire d'homme.. Le 
septième arrondissement en fui surtout incommode; ce quartier 
comprend le Burgemerdcr, l'Oder- Vorsladt , le Lehmdamm, 
le Polnisch-Neudorf, le Schiesswerdcr et le petit Kletisib- 
kau; il renferme 48o maisons et 10,000 habitans. Les mai- 
sons de cette partie de la -ville , exception faite du Biïrgcrwcr- 
der, de la Juiike ruasse el d'une partie de la Mallhias-Gasse, 
sont isolées, mal bâties et offraient beaucoup de logemens hti- 

en générai humide, noir et g!;ii-cii\, rin jn' par plusieurs ma- 
rais, el par des canaux d'écoulement qui répandent de mau- 
vaises (xii ur j, n i [ ; js i le? liabltaus tout sujets aux fièvres d'accès. 
Du 5 octobre au 1 1 novembre , i i a personnes y furent attein- 
tes du choiera, elles appartenaient presque exclusivement aui 
classes les plus misérables, occupant des maisons mal bâties 
et mal situées, menant une vie irrégulière et exposées aui 
influences atmosphériques; et le nombre des malades eût été" 
infiniment plus considérable, si l'on n'eût eu la précaution de 
nettoyer cl de combler les fusses, de distribuer des veiemens, 
des vivres, et de désencombrer les maisons. Cinq cas, seule- 
ment, furent observés dans les parties de l'arrondissement si- 
tuées dans uni: position plus .■.aine, et mieux bâties. 

Dans les montagnes de la Bohème, c'est toujours au fond 
des vallées étroites, auprès des lorrens débordes, que la ma- 
ladie a pris naissance et s'est maintenue, c'est en suivant le 
cours des rivières Erlitz et Stille-Adlcr, que la maladie s'est 
introduite en Bohème. — A Wigtstaedlel , elle a paru le aS 
octobre; cette ville est en partie construite sur la hauteur, en 
partie clic horde le lit du Slillc-Adler, le choiera a débute dans 
une des rues auprès de la rivière. — Le a novembre il s'est 
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déclare à Griilich, dans un lauhourg nomme iNeusorgc , plaré 
le long de l'Erlitz, — Le 3 ou 4 novembre il attaquait Lîch- 
tenau, jietil village sur le Slille-Adlcr, qui coule dans une vallée 
profonde et étroite; les maisons situées à une portée de fusil 
du cours de l'eau et sur la hauteur, en ont été exemptes. — 
Le n novembre, Lubkowitz, place' sur une roule humide, au 
milieu de prairies marécageuses, en était atteint. — A Kœnigin- 
gra;li où il pénétra vers le a décembre, les malades s'accu- 
mulèrent près de l'Elbe et de TAdler. — A Prague, enfui, 
l'épidémie a commencé et a borne long temps ses ravages dans 
■ les quartiers les plus bas et les plus humides , le long de la 
Mot ri au. 

Dans la Prusse orientale, les méWs ohscrvatïons ont été 
faites; les rappnrls de Kœnigsberg, de Mcinel, deDaolïig, de 
Posen , le prouvent. 

La ville de Branusberg , situer pri's de Kœnigsberg, à demi- 
lieue du Frischc-Haff, sur la rivière Pasargue , en a fourni un 
exemple frappant. C'est dans le quartier du Kœsslin, quartier 
humide, malpropre et non pavé, que se sont déclares les pre- 
miers cas , c'est le long de la rivière que l' épidémie a été la plus 
violente, tandis que la partie élevée des habitations a été plus 
épargnée, (Rapport da 7 décembre 18I1.) 

Le docteur Lcim'il coii.-iiU i i: connue cause prédisposante du 
choléra, à Posen , la position humide de la ville, les rues en 
grande partie étroites et malpropres, la mauvaise qualité de 
l'eau dans la plupart des quartiers, l'absence d'aération dans 
les maisons par suite de leur construction vicieuse, la position 
basse des haliilatious , dans les faubourgs , et l'absence de caves 
dans ces quartiers, où les planchers sont remplaces par unecourhe 
d'argile. Aussi les quartiers de cette ville, qui étaient les mieux 
aérés , bâtis plus largement , dont les maisons étaient construites 
plus commodément, ont été les plus épargnés , tandis que ceux 
qui étaient les plus bas, les plus rapprochés du fleuve, et dont 
les maisons étaient privées de caves, en ont été surtout les vic- 
times. Le docteur Leincrt nous apprend aussi que dès ic début 
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de l'épidémie , tous les habilans de la Tille furent attaques d'un 
malaise abdominal plus ou moins violent., mais que cette indis- 
position était surtout prédominante dans les quartiers de la 
ville , bas, humides, malpropres, encombres d'habitations. 
( Rapport du 29 décembre s 83 1 . ) 

A k"<MiÎL^l>rii; IVjiliIi'iiiii; commença parle lieu dit Deys-Ilof, 
situé dans la prairie île Knelp-Hof, dont le terrain Irès-humide 
esl environne de deux côtes par la rivière I 1 regel , d'un troisième 
coté par un fosse d'eau bourbeuse et stagnante , et en outre par 
une haie fort . élevée et par des tas de bois qui empêchaient le 
renouvellement de l'air. Sur ce terrain étaient construites plu- 
sieurs petites maisons , où une population de i36 individus, la 
plupart très-pauvres, étaient entasses, et dont la première mai- 
son attaquée (ic Breltcrhaus ) , était située sur le fossé. Dans 
celle maison , sur 35 ïnquilins , 10 tombèrent malades; et ce qui 
esl fort remarquable , c'est que la différence des étapes parut 

□lient sur la prédisposition au choléra; ainsi au rez-de- chaussée 
les cas de maladie étaient les ,- ; , à l'étage moyen les -f 3 , et sous 
le toit les y des inquilins. Celle différence tenait-elle à la nature 
des habitations, à l'accumulai m n Jr.- ïnmilî.-s , nu à la distance 
du sol , c'est ce qu'on n'a pu décider , mais de pareilles obscr- 

Des faits semblables ont été constatés ailleurs; en voici un 

Brosch, à Prague. Ce médecin avait élé envoyé par son gou- 
vernement en Gallicic, pour y traiter le choléra , et le district 
qui lui fut assigne, élait adossé contre la chaîne des monts Car- 
pathes; il eut ainsi l'occasion d'étudier la maladie dans les 
lieux élevés. J.e résultat de ses observations a élé que le cho- 
léra pouvait se développer à de grandes hauteurs, mais qu'il 
suivait toujours le courant des eaux, le fond des vallées étroites, 
des ravins humides. I/cx position au nord , ou au sud , ne lui a pas 
paru apporlcr une grande différence dans l'apparition de l'épi- 
démie, le voisinage de feau en a toujours favorisé le développe- 



( 112 ) 

ment. Il lions Cita, entre autres , le fait du bourg de Masçhim , 
situe » un loin de la rivière l'rubiat , cl contenant environ i ,BBo 
habilans. Cet cudioit est situe au foml d'une vallée profonde, 
latérale, près de son embranchement avec la vallée où coule 
la rivière Probral ; un petit torrent passe non loin du bourg, 
et un canal longe une des rangées Je maisons qui composent 
le centre du bourg. Les habilans sont agriculteurs et cultivent 
le penchant escarpe des mimique» voi^ues , ils sont en niâmc 
temps tisserands, se nourrissent de pain d'avoine et de lait, ha 
vallée cllc-m£mc est froide et humide, sujette à des inonda- 
tions qui ont été plus fréquentes celte armée que depuis long- 
temps. Les fièvres d'accès y sont fréquentes, ainsi que les 
goitres, le crétiniime, les maladies verimueuscs et les scrofu- 
les. Dans l'année actuelle, vint s'y joindre le choiera, et ce 
Jléait attaqua d'abord toute la rangée de maisons te long du petit 
(.anal, avant de sauter de l'autre côte de la rue, où il ne se fixa 
que dans quelques maisons. {Rapport du ay décembre iSii.) 

La nature du soi, non moins que la position des lieux, a 
joue un rôle important dans l'épidémie du choléra pour favo- 
riser l'action prédisposante de l'humidité. Autant les terrains 
pierreux et sablonneux, facilement perméables, ont eu une in- 
fluence avantageuse pour prévenir le développement du cho- 
iera, autant le sol, présentant à une pciîlc distance de sa sur- 
face une couche d'argile, a faunisi- la maladii: en relcnaul l'eau 
près de ta surface. Celle observation, qui cm d'une grande va- 
leur pour apprécier les causes de la propagation cl des anoma- 
lies du choléra, a échappé à la plupart des écrivains; cepen- 
dant elle donne la clef d'une foule d'exceptions à la lui com- 
mune et peut-être de Ces sauts, de ces bonds, jusqu'à ce jour 
inexplicables, dans la marche de l'épidémie. Ainsi , le village 
de Leucnberg, situé dans le cercle d'Ober-Iïarnim, au sommet 
des collines sablonneuses qui environnent Berlin, et à une 
hauteur d'environ aoo pieds au-dessus du niveau de !a Sprée, 
de la Havel el de l'Oder, quoique très-aéré, éloigné de tonte 
rivière, de tout ruisseau, de tout marécage, avait été attaqué 
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du choléra conlre loute prévision. Un pelil lac limpide cl prn- 
fund , placé dans 11- voisinage , ne puuvaii fournir la solution 
<lu problème, et nous étions fort embarrassés sur ce point, lors- 
que , parcourant les champs sablonneux du conlour où l'on ar- 
rachait des pommes de terre, non; déciiuvrimcs i i j ou 1 pieds 
de la surface tme couche d'argile fort étendue, qui entrete- 
nait beaucoup d'humidité et rapprochait cette contrée, élevée 
et sèche et) apparence, de la nature des terrains mare'cagcu* , 
aussi les fièvres d'accès y étaient-elles fréquentes. — Nous eûmes 
l'occasion de faire la mé'mc remarque près de Seelow, bourg placé 
sur les collines qui bordent l'Oder, à deux lieues environ de 
Custrin. — La qualité glaiseuse du terrain , vers le haut de la 
vallée, où est tracé le canal Finow, détermine la formation de 
vastes marais , quoique celte partie du pays soit assez élevée, ou- 
verte et bien aérée, cl la au?si U: rtiiiléra avait porté ses rava- 
ges; Maricnwerdcr, Zcrp cnschl eusse , et d'autres lieux en gar- 
dent le souvenir déchirant. 

Le docteur l'feuffer nous a également signalé l'influence de 
ces terrains glaiseux et marécageux, dans le cercle de Stcrn- 
bcrg,au centre d'une contrée en apparence sablonneuse, cl a 
remarqué, avec raison, qu'elle se rattachait ordinairement à 
l'apparition du choiera; c'est , en particulier , ce qui est arrivé à 
Aurith, près de l'Oder, à lleppen et Malschdorf, dans l'inté- 
rieur du pays. (Rapport du y décembre i83i.) 

La ville de Neisse, dans la haute Silésie, en est une nou- 
velle preuve. Cette forteresse est située à une petite distance 
des montagnes élevées qui séparent la i'russe de la Moravie; 
deux rivières la traversent, la Neisse et la Biele, elles inondent 
les environs. La Neisse sépare la ville en deux parties, dont 
l'une nommée la l'riedrichsstadt, adossée contre une monta- 
gne, est construite sur un terrain sablonneux et plus sec. L'autre 
partie, qui porte le nom d'Altstadt, est basse , environnée d'un 
double fossé, traversée par la Biele et conslruile sur un terrain 
noir et marécageux. Celle viile est le temple de la déesse île 
la Gèvrc; les fièvres d'accès cl les fièvres pernicieuses y ré- 
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gnent conslammcnl , cl elle jouit, par conséquent, Je la triste 
renommée d'Gtre un endroit malsain. Les inondations ont été 
plus considérables cette année que de temps immémorial, un;: 
rhute d'eau brusque clans la province de Glalz en a été la 
cause. Le choléra en a fait sa pâture depuis le 10 novembre, 
ri sor 10,000 habiiaus , on assez qrjnd nombre y amicnl suc- 
combé jusqu'au 7 décembre! toutefois \: . n seule eo avait 
etc attaquée jusqu'à celte dciniere époqur, aucun cas de cho- 
léra ne s'elait meure manifesté dans la Friedrïchssudi , quoi- 
que les communications, outre ces deu< parties de la ville, 
fussent de toutes les heures, de mules les minutes, (ftappfire 
Aa »g décembre i83t.) 

La nature du terrain parait non-seulement avoir eicrrc une 
influence sur le développement de l'épidémie, dans certaines 
localités de la Silésie, on ne peui douter qu'elle n'aii joue un 
rôle plus important encore sur de vastes surfaces. Voici ce que 
nous » dît, à cet égard, M. Mehwald de Breslau. 

La Silôsie forme un bassin allongé au centre duquel coule l'O- 
der. Le côlé gauche de la vallée est borné par les montagnes de 
la Bohème, qui sont élevées de S à 6,000 pieds au-dessus du 
niveau de la mer, le terrain de ce côté s'abaisse insensiblement 
jusqu'auprès de l'Oder et se présente sous forme de collines 
d'une terre plutôt légère. Le choléra ne s'y est que peu ou 
point développé. Le fond de la vallée est compose d'une terre 
noire , végétale , fertile. Le côté droit est borné par une chaîne 
de collines élevées de 4 à 5oo pieds, qui partent de la Mora- 
vie , et s'abaissent insensiblement jusqu'à IVancfoi l-sur-l'Oder. 
A deux ou trois lieues, sur la rive droite de l'Oder, s'étend 
une bande de terre argileuse d'environ trois lieues de lon- 
gueur, puis un terrain de sable pur, très-profond, qui cou- 
vre les collines et qui s'étend jusqu'à la Vistule. Cette cir- 
constance eiplique assci bien pourquoi le choléra n'a pas pé- 
nétré directement de la Pologne en Silésie, à travers les col- 
lines sablonneuses, mais plutôt depuis Francfort, le long de 
la rive droite , et pourquoi relie rive droite a surtout été frappée 
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par l'epidemie , taudis nue la rive quiche en a été épargnée, toul 
en reconnaissant néanmoins que te genre de vie des habiUns 
est venu , dans ce cas , joindre son influence à celle du lerrain. 

Enfin , divers hommes de l'art qui ont voyagé dans les re- 
noua , à la nature argileuse et marécageuse du terrain, le dé- 
veloppement du choléra sur des plateaux fort élevés, encaissés 
par des montagnes, tandis que les sols sablonncui ou pierreux, 
quoique plus rapprochés des bords de la mer, échappaient au 
fléau. 

L'influence de l'humidité atmosphérique sur laquelle nous 
avons insiste dans notre rapport ci-dessus mentionné, et qui, 
entre les mains de' M. Auguste, à Berlin, a présente une mine 
féconde en résultais , a eu une part Irès-marquée sur le déve- 
loppement de l'épidémie , non-seulement dans la capitale de la 
Prusse, mais aussi dans d'autres lieux. Ainsi, à Brcslau, quoi- 
que le temps fût très-beau en apparence pendant l'épidémie de 
choléra, l'hygromètre indiquait une surcharge d'humidité en 
solution dans l'air, au dire de M. Mehwald. Ailleurs, c'étaient 
des pluies ou des brouillards plus frequens et plus opiniâtres. 
Toutefois il ne faut pas ajouter plus de valeur qu'ils ne le mé- 
ritent aux résultats malhématiuues de M. Auguste. L'inexac- 
titude des rapports officiels , publiés par le gouvernement sur 
le chiffre quotidien des malades , ne permettait pas de porter 
un jugement définitif sur les liaisons existantes entre le degré 
d'humidité et l'augmentation ou la diminution de la maladie. 
Le fait général ne saurait Être nié , les conclusions à en tirer 

Il serait trop long de rappeler ici les faits sans nombre qui 
prouvrnt combien poissante a été partout l'influence de la mi- 
sère , de l'encombrement, de la malpropreté , comme cause 
prédominante dans l'épidémie du choiera.* D'ailleurs nous y 



* Toutefois, nous no pouvons paner sous silence l'exemple de Magrle- 
bourg, où les résultats Heienx de l'encombrement et Je U misère ont été 
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reviendrons plus lard en traitant de la propagation du fléau, 
Nous dirons seulement qu'il n'eiislc presque pas de lieui où 
le choléra ait choisi ses premières victimes hors de la classe in- 
digente, clans des habitations convenable nient disposées. La 



tic à la unit, puisque la moyenne de mortalité n'est que de i sur 38, tan- 
dis qu'à Danliig celte moyenne est de i snr 33, et cependant à Magdcbomg 
lui 1,000 hilii1aDi,7-j^ ont è"té atteints du choléra, tandis qu'à Dnntiig, 
il n'y en a en que 5 -A^, et à Berlin seulement 3. Il nous semble que l'en- 
combrement des habitations, dans un espace resserré, donne en partie la 
clef de celle anomalie. Magdehourg, son! ce rapport, est à Danlxîg comme 

combrement, de misère, de malpropreté, est d'autant plus évidente à 

cul ceux où la maladie a fait le plus de ravage. Ainsi, tandis que lecboléra 
a paru plus ou moins sous forme sporadique dans les quartiers de la 
ville espacés, bien bitis , et proportionnellement moins habitas ; l'épidé- 
mie ses! surtout fixée, dans 1 arrondissement , an nord-est de [a haute 
Porte, et qui s'ouvre sur l'Elbe. Or, ce quartier, dont l'enceinte occupe 
environ une surface de «,3oo verges carrées, contient I go maisons qui 

uauvres.gcns ton* misérable, il n'est pas toul-à-fait le £ en surface de 
tonte l'Altstadt» et cependant sur roo personnes mortes du choléra dans 

A Breslau également, la Matbiasgasse, la Rosengasseel le Viebmarkt 
ont beaucoup souffert; or, dans la première de ces rues , on trouvait réu- 
nies dans une seule chumbre cinq à six familles, chacune de trois ou quatre 

ouvriers l'es plus misérables, et on a vu une chambre dans leViehmarkt, 
de 134 pieds cubes, où couchaient péle-mcle , sur diLS.iblc , de la paille et 
des baillons, il familles comprenant 3o membres environ. — Le docteur 
Krœber, de Breslau , nous donne sur oes localités des détails assez curieux 
pour mériter d'être transcrits toi. Cinq maisons, particulièrement, four- 
nir! nt plusieurs cholériques, savoir: dans le n° iide la Grojjen-Rosen- 
gasse, (5 malades; dans le n° 5, Lehmdamm , 8 malades : dans le n n :i3. 
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misère a t!lé parloul l'origine et la compagne de la plupart des 
conditions defavo rallies que nous avons c'nnmcrces, e! elle a 
influé d'une manière fâcheuse sur la nourriture , les vStemens , 
les demeures, et sur les habitudes sociales; sans elle l'épidémie 
aurait pu lire arrêtée dès le principe , avec elle on n'a pu lui 
tracer des limites. * 

Les listes de malades publiées à Berlin nous avaient fourni 
quelques données sur l'influence prédispusanle des proie.-;; ion 5, 
de l'âge et du sexe; mais nous défiant des résultais obtenus, 

sant à Jîreslau, et d'autant mieux, que l'observation des faits 
devenait plus facile dans une ville de province que dans une 
capitale. Les documens nécessaires à ce travail nous fuient 
fournis par M. Mehwald , homme actif cl intelligent, qui lui- 
mCme avait vérifie tous les cas mentionnés , parmi les 600 pre- 
miers malades, depuis le 29 septembre jusqu'au t'i octobre 

i83t. 

De toutes les professions , celle qui a fourni le plus de vic- 
times à Ereslau, a élé la profession de journalier, d'homme de 



Grossen-ltosengasse, E malades; dans le n° ii , Grossen-Rosengassc , 4 ma- 
lades, eidaus le a"b de Klein-Kieii, 4 malades. Or, le n° is delà Grosseu- 
Rosengasse consiste en deui corps de logis, l'un sur le [levant, l'antre sur 
le derrière, avec trois entrées ; la maison contient iS chambres, et était 
Labiée par 3i familles ( 10; individus), ijnî appartenaient tous a la classe 
la plus pauvre, et dont la vie «"tait la plu irrégulière. Les habitant du 
corps de logis sur le derrière se (priaient, en outre, rionr boire, de l'eau 
d'un puits, salie par l'eau de Cumin d'un canal voisin; c'est dans celle par- 
tic du bâtiment que sont survenus la plupart des cas, et les aoeidens oui 
considérablement diminué, dès le moment qu'on a condamné le puits. 
Le n" ï, jirr le Lebmdamm , est également un vieux Mliment en bois qui 
contient ri logemens, la plupart humides, et 70 locataires; lous appar- 
tenant U la classe la plus tum'r.iblc, cl des huit malades, trois étaient 
des buveurs d'eu 11 -de-vie, quatre avaient commis des fautes de régime, 
s'étaient refroidis, ele, ; un seul pouvait itre sonp'joninj d'avoir élé la 
victime d'une cor, la giun miasmatique. De semblables eauiel d'ioialubrile 



( 11S ) 

peine , leur nombre s'est «levé à 69 ; or, ce résultai est concor- 
dant avec ce que nous avion; uliservc à l'mrlin , et avec les don- 
nées que pouvaient fournir la nature Je leurs occupations , avec 
les fatigues et la misère, apanage ordinaire de celle classe d'ou- 
vriers. Viennent ensuite les cuisinières , domestiques, filles d'au- 
ber^ts , qui ont fourni 5i malades. Les filles publiques, qui 
avaient échappe jusqu'à un certain point à l'épidémie de lîer- 
Jin, ont élé plus maltraitées à Lreslau ; on en compte 11 sur 
les 600 malades. 

l'armi les autres professions indiquées , on distingue : 

Les militaires , qui ont eu 18 malades. 

— médecins, fralers, garde-malades, por- 



- rni iiii: iur.s et rharucnlici 

- boulangers 

- fabricans de draps et liss 

- bateliers 



— tonneliers /, 

— bouchers 4 " 

Les professions de blanchisseuse, d'acteur, d'imprimeurs sur 

papier etsur indienne, de poissonnier, de jardinier, de mar- 
chand de fruits, de brasseur, de messager, de potier, de, li- 
braire , d'horloger, de fabricant d'inst rumens de musique , en 
ont fourni chacune 1. Celles de pelletier, d'allumeur de réver- 
bère, de relieur, d'amidonier , de marchand d'eau-de-vie , de 
corroyé ur, de caliardier, d'orfèvre, d'huissier, d'accoucheuse, 
. de meunier, de raftineur de sucre, de tapissier, de couvreur, de 
charron, de fabricant de pipes, de machiniste, de commis de 
balance, de marchand de bois, n'ont donne chacune qu'un 
seul malade. 
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Il est à remarquer que les serruriers , les maréchaux ci autres 
ouvriers travaillant les métaux au feu, ne paraissent pas sur cette 
lislc , et que les bateliers sont en Lien petit nombre comparati- 
vement à ceux de Berlin , ce qui dépend sans Joule d'une na- 
vigation moins active. Les blanchisseurs , les tanneurs , les cor- 
royeurs et les tisserands ont été également assez ménagés , ce 
qui n'a pas été le cas ailleurs. 

Une autre remarque non moins frappante, c'est que l'aug- 
mentation de la lislc des malades est surtout due aux la milles de 
ces diverses professions. 

Ainsi les braille» de journaliers ont fourni toi malades; 
Celles de militaires iâ 

— de menuisiers rl de charpentiers . . u 

— de cordonniers y 

— de voitoriers » 

— de tailleurs 7 

— de bateliers 6 

— de fobrlcaiis île draps 6 

— de tonneliers 6 

— de 1 1.in-^i rs . S 

A K<rnigsberg, r.ims trouvons, que sur une liste de 1,010 
individus atteints du choléra; ir>.> appartenaient a la classe des 
journaliers et manœuvres , 9 j étaienl militaires , 35 domestiques , 
a5 cordonniers , 16 bateliers ou matelots, i4 tailleurs, i3 voi- 
toriers on cochers , 10 menuisiers ou charpentiers, 9 maçons , 
1 boulangers, 6 gardes ou porteurs de malades, S eloutiers, 
5 gardes de nuit , 4 négocians , 3 tourneurs. Les professions 
d'horloger, déboucher, de potier, de frater, de jardinier, de 
serrurier, de mesureur de bois, offraient chacune 1 malades. 
Parmi celles qui n'en présentent qu'un , on voit figurer les mar- 
chanda de vivres , fabricans de gants , faiseurs de chaises , ton- 
neliers, tanneurs, verriers , postillons , pScheurs , maquignons, 
rafïineurs de sucre, brasseurs , fondeurs rl'élain , relieurs , cita- 
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pclicrs, peintres , colliers, et quelques professions libéra 
telles que les maîtres d'écoles, professe urs , chirurgiens , Ole. 

Avant de terminer le cliapiiro relatif aui professions , nous 
il irons que les militaires ont peu souffert à Berlin , comparât irc- 
ment au reste de la population, ce qui tient évidemment à la 
i l ride c-uviilioii des iv^lcmcn; liv.ûe niques . auxquels ils e Lai eut 
soumis , à la régularité de leur vie dans les casernes , à la irio- 
déralion de leur régime, et à une inspection vigilante qui les 
cmpGcliait de cacher les malaises précurseurs. — A l'osen, au 
contraire , les suidais étaient pour la plupart logés chez les 
liourgeois, dans lie miseivililes eliamlircs souterraines, humides, 

firiu s'en présent ait , parce qu'on ne pouiail surveiller leur 
conduite ; enfin, la crainte de perdre leur paie en entrant à 
Vhûpilal leur faisait souvent cacher le début de la maladie et 
perdre ainsi un temps précieus. ïl en résulta que sur 60 hom- 
mes il y eut un malade , tandis qu'a Berlin il n'y a eu qu'un 
malade sur ioo soldats, (Itappoil du ir, décembre i83j.) 

Les soldats qui ('^s.iieuL poulie des ourduns sanitaires, expo- 

t'urent les plus maltraités. Les soldats du cordon de l'Oder, 

d'épidémie. Lr» initial; de la Ludivelir s'en ressentirent surtout; 
parmi les gi militaires de Ku^uigsbcrg que nous avons mention- 
nés sur les 1,000 premiers cholériques, 58 appartenaient à la 
landivehr. Le docteur Kiehlrr nous a donne l'explication du 
tait. Ce médecin était chargé de faire l'inspection du corps de 



'laitiff, 3 pnissoiimirM, 4 housses , 4 porteurs de blé, 1 mesureurs de 
charbon, 3 domesliques de place, 4 tailleurs, 1 charpentiers, 3 raffineurs 
W iuerc, 1 Elle publique; Ici autre! pioloisioni ne convpremnt chacune 
qu'un individu, ilaicnt Irte-variilei. 
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Gielgud, lorsqu'il se réfugia sur le lerriloirc prussien. D'après 
sein rapport, les Polonais étaient au nombre île 7,000, dont 
3,ooo entrèrent en Prusse auprès de Schnaugstcn. Ces soldats 
étaient esténués par la faim et parla faligue ; lorsqu'ils se forent 
reposes, on les cerna el on élablit autour d'eux un double cor- 
don. La landwelir de Kceuigsbcrg fut employée à ce service, elle 
était composée de citoyens fatiL/ncnt impressiomtés' par les in- 

et bientôt des fièvres et le choléra se déclarèrent parmi eus , 
3o en furent attaques. Les Polonais , de leur côte, ayant com- 
mis des imprudences de régime, eurent aussi S cholériques dont 
3 moururent. 11 est à remarquer que les blessés polonais, au 
nombre de 3oo, se -n cri rem 1 rés vile, ils avaient, en outre, i5 à 
/,o malades atteints de lièvres d'accès, île fièvres bilieuses avec 
pcléchics, causées par les intempéries de l'atmosphère. (Ilap- 
port iiu y décembre [83r.) 

Indépendamment (le celle influence des professions comme 
cause prédisposante, il est d'autres circonstances, en appa- 
rence élrangèrcs, mais liées aux Iiabiiudcs sociales, à l'cdu- 
caiion morale, au développement de l'intelligence, et de l'in- 
dustrie, à l'accroissement du bien-filrc temporel, qui ont eu 
une aclion non moins puis^-uiie sur b jiri. ; ill;.[;osii!in] au rlmlérii. 
Parmi ces causes, nous jrtt-ii liun ilc- 1 ils spécialement la diffé- 
rence des croyances religieuses, différence dont ies effets si 
remarquables sur la civilisation et les mœurs, devaient néces- 
sairement se faire sentir dans une épidémie, qui; comme le 
choiera, présente (Ici conukitions ;u;s:.i iulimes avec les progrès 
moraux et intellectuels de la société humaine. 

A Prague, à Brcslait, comme à Berlin, à Poscn , Dantiig, 
etc. , etc. , la communauté juive a eu proportionnellement 
infiniment moins de malades et de morts que celle des chré- 

Lc nombre des juifs est à Berlin de 5, 611 individus, hom- 
mes , femmes et eufans. Une portion de la communauté est fort 
aisée , mais il existe aussi une proportion de pauvres assez con- 
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sidérable. Les premiers s'occupent de négoce, ou vivent de leurs 
renies, la pluparl des seconds, gagnent leur vie parle brocantage, 
quelques-uns d'entre eux appartiennent à la classe des artisans, 
presque tous , ou du moins le plus grand nombre , habitent les 
quartiers de la ville les plus popnlcus, les plus encombres, les 
plus humides. Sur ces S,6i i juifs, i^si que nous l'avons déjà 
observe' précédemment , quatre ou ci»q seulement avaient été 
atteints du choléra, et sur ces quatre il n'en était mort qu'un 
ou deux, entre autres le nomme Heymann, pauvre assiste dans 
un hôpital , ivrogne cl gros mangeur par imitation. (Rapport du 
." décembre 18I1.) 

A l'ose q, pendant l'épidémie qui a régné en juillet, août et 
septembre iS'ii , sur 6,000 Israélites il n'en est mort que 37, 
tandis parmi les î4, 000 chrétiens, habitant cette ville, la mor- 
talité s'est élevée à 5o4- 

Le docteur Pfeuffer nous a rapporté, que Schenneisel , 
village juif sur la route de Mcserili, à l'osen , avait été com- 
plètement préserve du choiera, et cependant cet endroit était 
sale et peu riche; Il servait d'étape aux soldats prussiens qui 
avaient fait partie du cordon sanitaire, et donnait asile aux 
voyageurs provenant de Mcscrilz et de Poscn , où l'épidémie 
exerçait alors ces ravages. (Rapport du 7 décembre i83s.) 

A DaiMiig les Israélites furent plus épargnés par le fléau que 

Le docteur KœUlcr avait fait l'observation qu'aucun juif ii- 
Ihuanien-polonais, de l'autre ci'ité de la frontière prussienne, 

La communauté juive de Iîrcslau , comprend de 7 a 8,000 
individus; et, sur cette population, 11 seulement furent at- 
teints du choléra. Cependant tout conspirait en apparence pour 
aggraver la position des juirs de Breslau; la proportion des ri- 
ches y est infiniment moindre qu'à Berlin , on n'en compte 
qu'environ une trentaine, les négoeïaus qui jouissent d'une hon- 
nête médiocrité sont plus nombreux; mais la masse des Israélites 
est misérable. Tout au plus une vingtaine d'entre eux ont des 
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dent des peaux, îles toiles, du vieilles barde* nu cbilToos, ils 
foui le inélier de brouilleurs de billets de lolierlc, de maqui- 
gnons, de marchands anibulans, et sont toujours par »oîe et 
"par chemin. D'ailleurs il> habitent 1rs rues le« plus étroites , 
Ici plus humides , les plus malpropics Dans un seul quartier, 
am liraheu, il esi>l<' quatre maisons , iht te. hlahale, l'okoihoj, 
Ilirschel , If'iisscrmann , dont chacune d'environ 200 pas de long 
contenait de 3u a .in familles, et chaque famille composée de 4 
à to membres. Qu'on se figure l'entassement qui devait en ré- 
sulter, l'odeur qui s'en exhalait! tout conspirait à créer un 
foyer de contagion Les juifs de lîrrshu échappèrent néanmoins 
à ces diverses conditions fâcheuses. (Rapport du 29 décembre 
i83..) 

La communauté juive de Prague comprend une population 
de 10,000 âmes, même misère qu'a Ureslau , habitations éga- 
lement encombrées , placées dans un quartier malsain , au centre 
du foyer de l'épidémie actuelle du clioléra. Les rues de ce quar- 
tier, qui porte le nom de Judcnsladt , sont étroites, humides, 
en gênerai malpropres et d'autant plus peuplées, qu'en Au- 
triche, les juifs sont soumis à plus de contrainte qu'en Prusse ; 
plusieurs médecins, et entres antres, M. JXadhcrny, proio- 
incdecin de la Bohème, le regardaient comme devant, plus 
que tout autre, favoriser le développement de l'épidémie du 
choléra. Eh bien, sur ces 10,000 juifs, il ne s'était développe 
qu'un seul cas de choléra, depuis le jr) novembre jusqu'au 19 
décembre, jour de notre passage n Prague, ci encore ce cas 
de choléra avait frappé une femme juive, habitant dans une 
maisun chrétienne, en dehors du quartier juif, tandis que toî 
chrétiens avaient déjà été atteints par le fléau, dans la ville 
de Prague. (Rapport du 19 décembre i83i.) Qu'ont donc fait 
les juifs pour se préserver, soit en Prusse, soit en Bohème? 
C'est ce que nous aurons soin de rappeler, en traitant des pré- 
cautions hygiéniques utiles à suivre pendant l'épidémie du cho- 
iera. 
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Parmi les chrétiens, les diverses communions ont également 
présenté des différences à l'égard de la prédisposition au cho- 
léra. A. Berlin, la communauté catholique a te plus souffert 
proportionnellement, elle est ia plus misérable, la plus négli- 
gente, la plus ignorante; vient ensuite la communauté luthé- 
rienne ; puis celle des proleslans presbytériens, français , qui 
sont riches et mènent une vie plus régulière; enfin, celle des 
tnoraves, dont la vie est un modèle de régularité 

M. le docteur Krchler nous raconte qu'à Braunsbcrg, la po- 
pulation catholique , ignorante et supcrstilieuse, fut la plus mal- 
traitée. La violence du mal était telle, dans le principe, que 
lus ao premiers malades moururent , ce qui fit croire au peu- 
ple que le gouvernement avail donne secrètement l'ordre d'em- 
poisonner les gens; les catholiques surtout conservèrent long- 
temps celte croyance, et même ils refusèrent de communier, 
j>ar crainte que I'iiuslie ne fût empoisonnée , ou ils se ralla- 

ainsi leur position. La communauté luthérienne, plus éclairée, 
et renfermant un grand nombre d'artisans, fut aussi plus épar- 
gnée. (Ilap/iorl da j dicembn i83i.) ■ 

En Silcsie, la différence des religions et par suite celle des 
habitudes, et des moeurs, ne paraissent pas avoir été étrangères 
à la distribution inégale de la maladie sur les rives de l'Oder. 
(Voyez ce que nous avons dit plus liant à l'occasion de la na- 
ture du terrain.) Les ■ des hahitans de la rive gauche de 
l'Oder sont proleslans, \ seulement est catholique, ces gens 
sont en général aisés, laborieux et propres; vers les monta- 
gues, ils sont en s^vande p.n lie lis.-ei-niuis, in.n^eut beaucoup de 
pain, de viande, boivent du vin , du lait, mais ne son! pas ivro- 
gnes. Les babitans de la rive droite sont moitié catholiques, 
moitié' proleslans , en général sates, misérables, faiuéaiis, vi- 
vant de choiis-cronle , de lard, buvant de l'cau-de-vïe et ne 
mangeant que peu ou point de pain. La misère augmente à 
mesure qu'un s'approche de la Pologne. 
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Dans le rapport dn la novembre nous .irons formule on la- 
Ijlcau pour évaluer approximativement l'influence prédispo- 
sante des âges et des seics , à Berlin. A celle époque, il nous 
manquait des donnée» sur la proportion des malades relati- 
vement à la population entière de la ville, Kl aujourd'hui nous 
ne sommes pas beaucoup plus avances, faute de documens 
exacts. Le tableau ci-joint du docteur Sacbs , calculé sur les 
listes officielles, ne donne en effet qu'une moyenne générale de 
malades bien inférieure à la réalité, toutefois nous le transcri- 
vons , pour en lircr la moyenne proportionnelle entre les divers 
âges pendant trois mois de la durée de l'épidémie. 
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On peut conclure de ce tableau que la proportion des choléri- 
ques, dans les divers âges, n'a pas constamment suivi celle du chif- 
fre de population , mais qu'elle a été graduellement ascendante 
depuis l'enfance à la vieillesse; en outre, il est évident que, dans 
tous les âges , les hommes ont plus souffert que les femmes. 
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Examinant l'influence prédisposante des âges et des sexes 
dans l'epidcmie du choléra à Brcslau , la liste des 600 malades 
que nous a procurée M. MehwaM , nous présente les résullals 
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Les médecins attaches à l'hôpital des cholériques, n° 3, à 
Breslau , nous ont également fourni un tableau des malades 

bre ;le voici: ? ' 



| HOMMES. FEMMES. 
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Le docteur Krœber, charge du septième arrondissement de 
Htv.wii: , ikhis il un m; .1 '.r.l ég/mi le résultat suivant : 

NOMBRE TOTAL. 



ACE. 


HOMMES. 


FEMMES. 


NOMBRE 


; De i à 10 ans 


6 




16 






'3 


3 


: » î0 h 3o ,, 






£ " 


- 3o à (o » 






i3 


! » 4o à 30 » 


's 


7 


iS 


« 5o à 6o 


S 










4 


9 


" 7° * »° » 


3 




4 


- 8o a go » 










4' 


44 


- 85 



A Elbing, la progression des âges présente cette difl 
c'est que l'époque de 10 à ao ans, se trouve en troisième ligue 
dans la prédisposition au choiera, et l'âge de o à 10, en qua- 
trième ligne ; ce que prouve le tableau ci-après, calculé d'aprts 
les documens de M. le bourgmestre Haase. 
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i AGE. 


HOMMES. 


FEMMES. 


NOM BRE 


De o a 10 ans 


3a 


33 


C5* 




37 




, 5 7 


» a. à 3o ■ 


a3 






» 3t à /,o » 


3i 


34 


65 






.3 




I Gt à 70 


9 


13 


34 


>. 71 à 80 » 




5 


6 




181 


168 


34g 


A Landsherg, s 


r la Warte 


les enfans au 




ans constiluaient les 3 .les mala 


es, ainsi, su 


58 malades, i 


y avait 34 adultes au-dessus de il, ans, el 5.4 au-dessous de 


cet âge. 








Pour compléter 


elle série de 


tableaux,» n 


sera point in- 


différent d'ajouter 








listes de cholérique 


p U bliées q par 




e Kœnigsberg, 


et d'autant mims, qu'il [in-si-nii! drs ililTiii-cnrc 


assez, notables 


d'avec ceux de Berlin et de Brcslau. Nous av 


ns choisi pour 


cela les 1,000 pren 


iers malades 


en omettant 


ceux dont l'âge 



n'était pas indiqué. 



* L'Sgc Je i .i S ans présente proportionnelle meut un petit nombre 
de malades, mil à Elbing, sojt ailleurs, ce qui lient sani doute aux juins 
plus grandi donnés par 1rs pareils, à un genre de vie plu] uniforme el à 
l'absence d'émotions moiales pénibles. 
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AGE 


HOMMES. 


FEMMES. 


NOMBRE 

TOTAL. 


De i à io ans 


94 


7' 


165 


""à 10 » 


48 


i' 


»9 


» ai à 3o » 




Go 


i55 


, 3i à 40 » 




8o 






97 


9° 


'«7 


, Si i Go » 


5 7 


l>7 




» Gi à 70 


3? 


/,5 


81 


« ;t à 8o >■ 


7 


i3 












» 91 à .oo - 








Nota. L'enfant le 


53 1 


/,6g 





Noua voyons par ces tableaux , qu'à Breslau comme à Ber- 
lin , l'âge de 3 1 à 40 a offert les chances les plus défavorables , 
soil que la moyenne de population ait été plus forle à cet âge- 
là, soit que les causes prédisposantes extérieures aient eu plus 
de prise sur les individus de cette classe. A Kœnigsberg, au 
contraire, l'âge de 3i à 4o ans n'est qu'en second ordre, et 
l'âge de 41 à 5o tient le premier rang. La comparaison de tous 
les tableaux prouve, en outre, que l'âge de 1 1 à ao ou de 10 à 
ao, est celui qui favorise le moins le développement de l'épi- 
démie, car si les âges au-dessus de 60 ans, présentent eu gé- 
néral un chiffre moins élevé , cela tient plutôt au nombre moin- 
dre d'individus qui appartiennent à cette catégorie. A Berlin, 
ainsi qu'à Kœnigsbcrg , l'âge de 1 à 10 ans, tient le troisième 
rang, l'âge de 11 à 3o, le quatrième, l'âge de Si à 60, le cin- 
quième.* 



• A Hnmoourg.ta liste des 3o8 premiers malades, disposée d'aprii l'âge, 
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Sous le rapport du sexe, ces tableaux nous démontrent qu'à 
Ktrnigsberg et à Elbing, ainsi qu'à Berlin , le nombre des fem- 
mes atteintes du choléra, a clé inoins considérable que celui 
îles nommes; et qu'à Brcslau, au contraire, ce sont les fem- 
mes qui l'ont emporté. — A Braunsberg, suivant le docteur 
Kahlcr, les femmes et les enfans souffrirent davantage que les 
hommes. Il en a clé de inéW à Landsberg sur la Warle , où 
sur 58 malades, 3-j étaient du sexe masculin, et 3i du sesc 
féminin. 

S'il noua a été souvent i m]i w.ii.'ie de recimnaîlri! les i-iiic.irs 
des différences que présentent les scies à cet égard , il est 

nous tes expliquer. Ainsi, dans les villages le long de l'Oder 



3oS 

A l'exception du petit uombie d'eufans au-dessous de 10 ans, ce ré- 
sultat est asseï conforme a celui obtenu i Berlin. Peut-être le petit nom. 
lire d'ennui au-dessous de 10 ans qui "figurent dans ce tableau , tient-ïl 

A ce [JL]Ç , dans Il: d': L. Ji ik l^i'i: ïik : i ri u." , 1=:; okiH'j pj L 1 ;: Llj'O^i ri I L s 

bas Ige sont moins influencés par les premières que par cette dernière. Au 
reste, ou ne peut tirer que des conclusions approximatives de pareils la- 

peuvent avoir exercé une influence quelconque. C'est en particulier ce 
que prouve le tableau des malades de l'Arbeilshaus, à Berlin , publié dans 
UBulIttm sanitaire S ; on y voit figurer un tris-petit nombre d'enfans 
et un grand nombre de vieillards , mais aussi le nombre des enfuis qui 
habitaient l'établissement, était insignifiant, et celui des vieillards, en 
revanche, considérable. 
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(à ÂU-'Cuslrinchen et Ait-Raid nilt, par cscmple), où, par 
suite des inondai ions extraordinaires de iBîi , les femmes qui 
prennent part aux travaux des champs, avaient été forcc'cs île 
séjourner dans des terrains marécageux , cl de couper le foin 
sous l'eau, les listes de cholériques ont offert une proportion 
plus forte de femmes que d'hommes. Il en a été de même 
dans les lieux où régnait la misère, et où , par suite d'oc- , 
cupalions sédentaires ou d'une saison froiJc et pluvieuse, 1rs 
. femmes étaient claquemurées avec une famille nombreuse , dans 
des habitations étroites et mal aérées. 

Nous avons parlé des passions tristes, du chagrin et de la 
peur, comme d'une des causes qui avaient fréquemment pré- 
disposé les liabilarls de Berlin à Olrc atteints du choléra ; celle 
observation a été répétée par nous dans plusieurs aulrcs'licui 
lin chirurgien, à Seelow, nous dit entre autres, qu'ayant eu 
le loisir d'examiner attentivement les parens ou les amis des 
cholenques , il avait remarque que ceux qui étaient lcs 
aflliges auprès des malades , et qui , par suite de la vivacité de 
leur chagrin, éprouvaient une sensation de frissonnement ou 
devenaient pâles, étaient aussi les premiers attaques de la nl 'f„ n . 
maladie , el on conçoit cette influence prédisposante de la tris- 
tesse ou de la peur, qu'on admette ou non l'action d'un prin- 
cipe contagicu* miasmatique. En effet , dans la première hypo- 
thèse , par suite du mouvement de concentration que détermine 
a 1 inteneur 1 afTaïssemcnl moral , l'absorption cutanée ou pul- 
monaire est fort activée et par conséquent l'introduction dan, 
le corps, d'agens nuisibles externes, en est favorisée - dans la 
seconde , il est évident qu'une faiblesse nerveuse est l'a consé- 
quence des causes morales déprimantes et que par cela mâmo 
l'individu est soumis davantage à l'influence de l'épidémie des 
variations de température , de l'humidité ou du froid." 



: infœt raison ne m en I r e,il .^njjpli(ji:rr . 
e régime ou des excès de femmes, fit 
■n culaiide d'une manière non dmiivonn 
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Parmi les causes morales qui ont indue sur l'épidémie d'une 
manière fâcheuse, nous avons signale la crainte du choiera, de 
la contagion et de la séquestration; la lecture de brochures po- 
pulaires sur la maladie et la multiplication ridicule des pré- 
cautions indiquées, n'ont pas peu contribue' à entretenir celle 
crainte. — A Kll.iiu;, un domine s'imagina que sa femme était 
atteinte du choiera, et pour éviter toute contagion, il se ren- 
ferma plusieurs semaines dans une chambre isolée et mal ac- 



du malade, et de l'autre ses selles et 

sîd érable du poids du corps, ot l'an*: 
le malade s'ctanl permis tin jour di 



ii de l'hua 



probable que la même chose se passe i la tuile des excès de femmes; du 
moins, peu t-oti attribuer k l'influence prédisposante de ces derniers, les cas 
soit de contagion miasmatique , soit d'infection , qui se sont manifestés 
parmi les élèves des hôpitaux dans les épidémies du typhus, lorsque après 
avoir passi! les nuils dans la débauche, ils se rendaient de bon malin au- 
près des malades. Celte explication nom donne aussi la clef du fail sui- 
vant , qui s'est passe 1 sous nos jeux , cl dont il a été question dans le Bul- 
letin sanitaire a" a, mais que nous croyons devoir rappeler ici. Un jeune 
médecin ayant souvent visité les hApitan de cholériques à Berlin, sans en 
«ire incommoda, se crojail inviilniTiiiiU- , Inrvjn'il commit l'imprudence 
de passer la nuit avec une Femme , et de se rendre le matin suivant dans 
un des hôpitaux pour y recueillir des observations. Assis aux pieds d'un 
malade très-grave, il dit sentir tout à coup une odeur particulière et 
désagréable qui s'élcvail du lil , et éprouva un vertige, une lypolliimie , 
des nausées , un tremblement des mains, des tiraillemens dans les mollets; 
transporté hors dcs'sanes et couché, il transpira abondamment, fut guéri 
mais conserva de la faiblesse pendant quelques jours. (Rapport du ij 
septembre i|Sl.) 
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rée, où il Couchait sur un banc, le fléau ne l'en atteignit pas 
moins, quoiqu'il n'eût communique directement a ver. |)crsoniie. 
— Le professeur Kcich en a également cite plusieurs exem- 
ples dans le mémoire qu'il a remis à i'anlorilé compétente , et 
dont nous avons donne copie dans nos rapports du 24 novem- 
bre et du i" décembre i83i. M. L , assesseur royal , en- 
tre autres, homme de 60 ans environ, était tourmenté de la 
crainlc du choiera depuis le commencement île l'épidémie, II 
portait sur sa personne un emplâtre stomacal, des gouttes pro- 
phylactiques et s'était soigneusement éloigne île toute société et 
du tout excès , lorsque le 5 octobre, après plusieurs jours de diar- 
rhée, il fut pris du choléra. — La peur des émeutes et des se- 
cousses politiques a fourni sa paît d'influence >ur l'épidémie; 
aussi lors de l'émeute du aft juillet, à Kœnigaberg, plusieurs 
dames d'une classe élevée furent atteintes du choléra. - A 
cette occasion, nous rappellerons que les causes morales oni 
ej surtout de t'iofluence dans 1rs classes de la société plus ai- 
sées et plus instruites, et ont remplacé pour elles d'autres 



s dans cette capitale et dans l'armée, la maladie lit, 
, des progrés à la suite des revers et des trahi- 
sons. — M. le docteur Jacohi raconte que le choléra avait régné 
à Kalwari jusqu'au 1" juin; ce jour-là l'arrivée du corps de 
Gielgud communiqua aux hahilans un tel enthousiasme et leur 
donna de telles espérances, que la maladie cessa tout â coup, 
comme par enchantement. — M. le docteur Burdach mentionne 
qu'ayant visité, le 18 août, l'institut des pauvres, à Tapiau, qui 
renfermait 3o£ pensionnaires et 70 c'meuliers de Kœnigsberg, 
il trouva parmi les premiers, 9 individus cholériques cl 3t at- 
teints de fièvres h iiioso- nerveuse s, c'est-à-dire que sur tf peu- 
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silinnaircs il y avait un malade, tandis que les 70 éinciilicrs 
étaient restés Lien pur tans , à l'eireplimi d'un seul alUriiil d'une 

grande, a suspendit brusquement le cours de l'épidémie, au 
lieu de l'aggraver. C'est ce qui arriva a Varsovie, dans la nuit 
■tu r 5 au : 6 août : la frayeur eitrèmc qu'éprouvèrent les liabi- 
tans , lit cesser temporairement l'épidémie, elle reparut quel- 
ques jours après, mais avec moins de violence qu'auparavant. 
Plus tard, lorsque la ville fut bombardée par les Russes, du 
'i au S septembre , les craintes vives que réveilla cet événement , 
contribuèrent de nouveau à arrrlcr le fléau, et il ne se déve- 
luppa plus après l'entrée des Ilusscs. (i.l) 



Quelles suit/ les nmmsltmccs i/ni ont agi connue causes 
déterminantes , indépendamment du coulage., en sup- 
posai!/ son c.rislence ? Quelles variétés présentent- 
elles? 

Indépendamment d'une cause contagieuse dont nous sommes 
conduits â admettre le développement dans certaines circon- 
slauces , et dont nous rcrbcrclierons le mode d'action en trai- 
tant île la question d'origine, les principales causes détermi- 

les re froid isseï ne 11s , surtout lorsque les variations de teinpé- 
ralure sont brusques, l'usage d'alimens indigestes et surtout 
les écarts de régime, enfin un trouble violent de l'âme. 

L'action brusque , générale ou lueale du froid et surtout d'un 
froid humide, l'influence de boissons froides, introduites tout 
â coup dans l'estomac, le froid des pieds, etc., et par suite le 
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trouble île la perspiration cutanée, telles ont été les causes dé- 
tenu in. nul es les pins fréquentes (lu choléra. Sur 100 malades, 
3o environ ont attribué l'origine du choléra à ce genre Je 
causes, et l'on conçoit facilement que son action ait été d'au- 1 
tant plus violente, que d'autres circonstances avaient prédisposé 
le corps à une perte d'équilibre. Parmi ces circonstances acci- 
dentelles se montrent un excès de travail , une excitation pré- 
liminaire (les fonctions de la peau , l'absence de la lumière, du 
sommeil et les causes prédisposantes ci-dessus détaillées. La 
plupart des malades de sexe masculin et des ouvriers non sé- 
dentaires, ont du le développement du cboléra à celte cause dé- 
terminante; les femmes et les ouvriers sédentaires, quoique y 
étant moins ciposés par suite de leurs habitudes , ont dû à leur 
plus grande susceptibilité d'en filrc aussi influencés fréquem- 
ment. La plupart des garde- malades, des en terreurs de cada- 
vres de cholériques, des gardes de nuit, ont attribue à l'action 
combinée de l'influence nocturne, d'un sommeil troublé et du 
froid , le développement des prodromes du choléra. 

Nous ne reviendrons pas ici sur l'inllueucc des alimens indi- 
gestes, dont nous avons traité en parlant des causes prédispu- . 
santés ; il est d'ailleurs rare quelle agisse comme cause déter- 
minante unique , et ce sont toujours les eiccs ou les écarts de 
régime qui en deviennent le point de départ. On a observé que 
c'est le dimanche et le lundi que se commettent les imprudences 
et les écarts de régime , surtout dans la classe ouvrière, et que 
les jours suivans le nombre des cholériques a de suite aug- 
menté. Le tableau inséré dans le a' t5 de la Bertwer ChoUra- 
Ztituug, ic démontre assez bien. 

Si les passions tristes de l'âme prédisposent facilement au dé- 
veloppement du choléra , ces mCmcs causes, agissant brusque- 
ment et avec violence, déterminent fréquemment l'attaque du 
choléra. Les exemples de frayeur el de colère ou de chagrin 
violent, qui ont été suivis prompleinenl d'aceîdens de choléra, ne 
sont point rares. Nous citerons en particulier le cas d'un ou- 
vrier dans la fabrique royale de Kupfcrli animer sur le canal 
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ï'inow, qui vivait sobrement et ne comiiiellait aucuns impru- 
dence. Cet hoiiime f[iii n'avait visité aucun cholérique cl qui 
se portait fort bien en apparence, étant occupé clans une des 
cours du la fabrique, vit tout à coup paraître à une certaine 
distance le médecin (le docteur Donop de Ncusladt) qui était 
venu visiter des cholériques dans le voisinage, et qui, suivant 
les règleniena sanitaires d'alors était revO'lu d'un manteau noir 
de toile cirée. Il en fut effrayé au point qu'une derai-heurc 
après il se trouva incommodé , rentra chez lui , prit le choléra 
et mourut dans la même nuit. (Rapport du 11 novembre i83i.) 

Les opinions que nous avons émises dans le rapport ci-dessus, 
sur la nature et la valeur des causes déterminantes, n'ont point 
ele mortifiées par le résultat rte nos rerherches ultérieures , seu- 
lement de nom-eau s faits sont venu/ ajouter leur autorité a l'ap- 
pui de nus observations primitives iNom avons teprinlant 
mieux défini l'influence de la cause épidémique, ainsi que les 
limites d« l'action contagieuse, et nous avons pu dielingoer les 
modifications que font subir a cène dernière l'idiosj ncraiie des 
■ni!, ou la concomitance dus autres causes. Renvoyant 



cipe cnnlagitui a agi comme l au.t déterminante unique, n'ont 
pas clç eu -entrai tris-communs , et qu'ils se sont manifestés 
presque constamment dans des habitations étroites, ou clins 
des lieu» mal aérés et encombrés d'individus malades ou mal- 
propres. 

Mais la ïiciation de l'air , conséquence d'un défaut de renou- 
vellement de. l'atmosphère respiré, et de la concentration des 
émanations insalubres qu'exhalent des individus sains ou ma- 
lades encombres dans un local étroit, ne jouit-elle pas d'une in- 
fluence morhigène indépendante de la formation d'un principe 
conlagïeuï, et ne peut-elle pas èlrc considérée elle-même dans 
certaines ci remis tan ces comme cause déterminante directe du 
choléra r'Laqueslion m- pouvait Cl ri: dimiiruse dans l'opinion des 
an lie on ta sionistes absolus, opposés qu'ils étaient , d'un côté à 
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l'existence (l'un conlagc cholérique , Sans pouvoir nier de l'autre 
l'influence puissante île la condition EliologiqOC susmentionnée 
sur la production du choiera. Aussi out ils admis dans ce cas 
l'action déterminante d'un air vicié et ont-ils réduit le rfllc de 
l'élément épidémique, à celui d'une cause prédisposante. C'est 
dans ce sens que le docteur Burdach, de Kcenigsberg, a établi 
calml , lii:--rjii'i! jiliinne que sur 88 individus séquestrés par 
mesure sanitaire, 3t étaient tombés malades pour avoir été ren- 
fermés dans des logemens iiiaUatus . mal aérés et humides; la 
séquestration les avaient empêchés de respirer un air libre , de 
prendre leur exercice habituel, et une partie d'entre eux étaient 
tellement entassés, que l'air des chambres avait été empesté 

tes visitait tomba presque en défaillance en y entrant. — Le doc- 
teur Pfcuuer avait également observé dans le cercle de Stem- 
berg, que là où la séquestration des maisons avait été exécutée 
avec sévérité', et où par conséquent il y avait eu accumulation 
d'individus, défaut de renouvellement d'air, malpropreté, etc., 
là aussi la maladie paraissait avoir surtout exercé ses ravages 

à cette cause déterminante qu'il faut rapporter le fait cité par 
M. Haasc, qu'à KDiliil;, sur ■ j rlmlériqurs, afï seulement ne 
savaient attribuer leur malaise à une cause extérieure détermi- 
nante autre que la contagion, cl encore sur ces s6 n'en reneon- 
tra-t-on pas un seul où l'on put soupçonner la contagion 
comme cause de maladie. 

Le professeur Hcich, àlSerlin, quoique ront.igioniîle modéré, 

genre de cause dans le développement de l'épidémie et fut 
porté par cela à fonder sur celle hase une théorie Spécieuse 
pour expliquer la génération spontanée du choléra , et sa trans- 
formation épidémique. ( Voy. sou ouvrage intitulé Die Choiera 
in llerlin, t83t.) 

Quelle que soit au reste l'opinion qu'on adopte , on conçoit fa- 
cilement comment des mesures sanitaires, telles que la sequts- 
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Iralion intempestive des maisons on (les apparlcmens , onl dil 
activer les causes d'insalubrité, en concentrant la population 

l'action pernicieuse sur l'économie animale, d'un défaut de 
renouvellement d'air, en déterminant la réclusion des habilans 
dans des logeutens souvent assez bien chauffés, dont les fcnO- 
tres étroites , hermétiquement calfeutrées, ne s'ouvrent que ra- 
rement, et dont par conséquent l'air de l'intérieur est plus ou 
moins vicié. Cela nous explique pourquoi les nations septen- 
trionales , surtout en hiver, présentent un plus grand nombre 
d'exemples de l'action de celte cause, que les peuples du midi 
pendant les clialeurs de l'été. On comprend que les pauvres , 
les femmes, les vieillards, les enfans en bas âge, certains mé- 
tiers sédentaires, ei< ., doivent en avoli 1 été snrioul les victimes, 
tandis que les riches, logés au large, les personnes d'un âge 
moyen , le sesc masculin exerçant au dehors une vie plus ac- 
tive, plus irrégulière , ont plus ordinairement succombé à l'in- 
fluence épidémique sous l'action concomiltanic d'autres causes 
délérminantes. Enfin, l'influence élinlugiquc d'un air vicié pen- 
dant l'épidémie du choléra, a pu donner la clef des différences 
hygiéniques observées dans divers hôpitaux , et dans diverses 
institutions de police , de charité , et d'éducation. 

Si les causes contagieuses et infeclieuscs ont présente de 
grandes différences sous le rapport de la fréquence de leur ac- 

ralure et en particulier ilu IVuiJ liunii'ie. l'.irluullcs praticiens 
nous ont fourni ries exemphs, qui prouvent la prédominance con- 
stante de celle cause dans l'épidémie de choléra, comme dans 
la plupart des autres épidémies. Dans les pays chauds et dans 
les saisons chaudes , les transitions brusques de température du 
jour à la nuit, l'abus de boissons (roiilts, îles vîlcmcns trop 
légers, suriout après les pluies, etc., dans les pays froids cl 



( 159 ) 

dans les saisons froides, le contraste entre la température lie 
l'intérieur et Je l' extérieur îles maisons , des chaussures impar- 
faites , des travaux qui i:xjhisi>iiI an\ iiiiniipérics de la saison, 
ou du climat, etc., sont autant de circonstances qui favorisent le 
développement de la cause dont nous nous occupons. Les 
classes pauvres, les journaliers, les ouvriers travaillant dans 
l'eau, les papetiers par exemple, en ont été les principales 
victimes; c'est sans doute à pou inHumce qu'on doit attribuer 
eu partie l'aggravation de l'épidémie de lïcrlin dans le com- 
mencement du mois d'octobre i83t. En effet, dans celte capi- 
tale les changemeus de location et du domicile s'ciécutent 
tous les trois mois, et une des époques de déménagement la plus 
fréquente parmi les pauvres tombe sur les premiers jours d'oc- 
tobre. Le temps ayant été pluvieux ou couvert précisément à 
cette époque dans l'année actuelle, un grand nombre d'indi- 
vidus furent exposes aux intempéries de l'atmosphère et à des 
fatigues additionnelles, indépendamment de l'action nuisible 
des lavages plus répètes dans l'intérieur des maisons. {Rapport 
du y" décembre 18Î1.) 

Le professeur deich , sur ioî malades n'en a compté que 17, 

terminante principale, et 7 avaient éprouvé eu même temps des 
indigestions (voyez les rapports ci-dessus menlionnc's) ; mais il 
est vrai de dire, que la pratique de ce médecin comprenait un 
assez, grand nombre de malades appartenant à la classe aisée. 
— Le docteur Waldeck, sur 18 malades , en a cité 7 qui accu- 
saient surtout celte cause. — Le docteur Babn , a également 
observe que les 1 i fr uicli-si'iucus étaient la cause la plus fré- 
quente du choléra. 

A Kœnigsberg, d'après le docteur Burdach , sur 8H individus 
tombés malades sous l'influence des séquestrations, 19 s'étaient 
exposés à des refroidisse mon s manifestes. 

A Elbing, sur 3 ta malades , 106 avaient été atteints du cho- 
léra après un refroidissement, dont lî, parce qu'ils étaient légè- 
rement vGtus, et qu'ils s'étaient exposes 'en chemise à un air 
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froid, surtout à l'air du soir, ou parce quils avaient passe la 
nuit au dehors des maisons , î| avaient été esposés à la pluie, 
mal habilles, ou avaient marche pieds nus dans l'humidité' , ou 
avaient plonge les jambes dans l'eau , ou avaient travaillé à la 
terre dans un terrain humide, ou bien enfin s'étaient couche» 
sur un terrain humide après s'être échauffes ; 34 avaient bu de 
l'eau froide ou une bière légère et froide, ayant chaud, 
, Le docteur Krehtcr, en parlant du refroidissement comme 
cause du choléra , remarque qu'à lïraunsberg les vGtcmens 
qu'un porte en été sont de drap grossier et consistent dans l'hi- 
ver en pelisses, mais qu'on porte en même temps pour toute 
chaussure des espèces de sandales sans talons, ce qui fait que 
dès que l'on sort et qu'il y a de la houe, les pieds sont quel- 
quefois mouillés jusqu'aux malléoles. (Rapport du 7 décembre 

i83t.) 

Le docteur Leinerl signale les bains- d'eau froide et toute 
espèce de refroidissement, comme ayant joué un rôle important 

ADreslau, d'après les docteurs Scidcl et Gœppcrt, sur 74 ma- 
lades, 16 ont dù le développement du choléra aux refroïdisse- 
mens. — Suivant le docteur Krœber nous avons vu , que sur 94 
malades, 41 avaient accusé les refroidissemens comme cause 
de leur maladie, et ce qu'il entend par refroidissement n'est 
pas pris dans le sens le plus étendu , c'est-à-dire le résultat de 
simples variations de température, mais il ne considère ici les 
refroidissemens, connue causes déterminantes, que lorsque la 
maladie s'était développée prumplcmcnt chez des Individus mal- 
venus, surtout ayant de mauvaises chaussures, cl chez lesquels 
les fonctions de la peau avaient < : ié supprimées par l'action plus 
ou moins prolongée d'un air froid et humide, et par l'usage de 
boissons froides, le corps élan! échauffé. — M. Mehwald attri- 
buait la maladie de la femme Schubert , la première perstmne 
atteinte du choléra à Brcslau, à des imprudences commises en 
s'exposaut à l'action de l'humidité et de courans d'air. — Sui- 
vant le docteur Krauss, le premier malade du 8" arrondisse- 



ment fut un maçon âge de 3i ans, précédemment atteint de 
fièvres d'accès ; pendant l'inondation il avait eu souvent les 
jambes dans l'eau, s'était refroidi el avait éprouve du chagrin. 
Les jours avant de tomber malade, il avait travaille' dans un 
bois à une lieue de la ville, sans avoir eu de communication 
avec âme qui vive. Le docteur Krauss , en mentionnant les cas 
de eboléra déterminés par des refroid isseinens , ou par ce qu'il 
jiomme des causas ihutimtixmi:/,^ , croit avoir observe', qu'ils 
présentaient souvent une physionomie pnrticiiJicrc. La plupart 
des cas , dit- il, étaient accompagnes (rnpi^lluiluiios cL les c'vk- 
cualions élaient rares ou nulles. Les malades étaient couchés 
sur le coté , ou sur le dos , la lOte portée en arrière , ou sur le 
ventre et ils-se jetaient de côté et d'autre avec beaucoup d'an- 
goisses : l'un d'entre eux eut une demi-érection du pénis pen- 
dant toute la durée de la maladie; venait ensuite un sommeil 
profond qui durait plusieurs jours, et la plupart se guérissaient, 
conservant pendant long-temps une difficulté de marcher. Il 
considère la moelle epinière comme le siège principal des phé- 
nomènes morbides dans celle variété du choléra. 

Dans le rapport du docteur Pfeuffer nous relrouvons un.grand 
nombre île cas , où les refroidisse mens paraissaient avoir été le 
point de départ de la maladie. Ainsi, nous avons vérifie que le 
premier malade dans la Uathsschœferei, près de Custrin, avait 
été un homme, qui coupait des osiers au bord de l'Oder, et 
qui, après s'être exposé au froid et à l'humidité, s'élait en- 
ivré. On ne put découvrir aucune trace de la communication 
contagieuse. A Rcppen, le premier malade fut une femme at- 
teinte de fièvres d'accès : le 1 octobre, ayant été visiter son 
mari qui travaillait au* routes, et revenant à la maison , elle se 
coucha dans l'herbe et s'endormit, but de mauvaise eau , se 
refroidit , et de retour à Ucppen , fut atteinte le tn£me jour 
du choléra et mourut. — 

Enfin en lioheme, la plupart des cas primitifs dans les mon- 
tagnes, ont reconnu pour cause déterminante l'influence des va- 
riations atmosphériques ; c'est du moins ce qui nous a été 
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rapporte par les docteurs Lichlner, ltrosch et Levi. — En Po- 
logne, pendant la guerre,' le froid et l'humidité Ont «le les 
principaux propagateurs de l'épidémie dans les arme'es russes 
et polonaises. ■ 

Les troubles de la digestion, par suite d'écarts de régime, 
d'abus de boissons fermentées, de liqueurs spirilueuscs , etc., 

ainsi que nous l'avons remarque précédemment, n'en exercent 
pas moins sur le choiera une influence déterminante liien ca- 
ractérisée, et d'autant mieux que déjà l'influence épidémique 
prédisposait les organes digestifs à celte maladie, et que le siège 
des indigestions se rapproche d'avantage de celui du choléra, . 
c'est ce qui nous engage à revenir ici sur ce sujet. — 

A Berlin , avons-nous dit , on avait signale' les premiers jours 

malades , et on avait attribue ce résultat aux fautes de régime 
et aux excès de boisson , 'dont la classe ouvrière se rend cou- 
pable le dimanche et le lundi. — Du ^ septembre au 17 dé- 
cembre , sont en effet tombes malades du choléra à Ber- 
lin, d'après les listes officie i les : 

Les dimanches 173 individus, 





33i 




34D 


- mercredis 


33G 


— jeudis 

— vendredis 


3ia 
a83 


— samedis 


34o 


total . . 


ï.ai'i i 



Ce sont donc les mardis qui ont présente la plus forte proportion. 
Le fait du samedi, qui se trouve en seconde ligne, s'explique, soit 
par les fatigues de la semaine , soit par les paieinens hebdoma- 
daires que reçoit ce jour-là une partie de ta classe ouvrière , 
et qui sont aussitôt employés que reçus. 

A Kœmgsberg, des résultats à peu près analogues ont été ob- 
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serrés du a3 juillet au 28 octobre i8ïj , comme l'indique le ia- 

Lcs dimanches tombèrent malades 376 individus, 

— lundis — — 381 — 

— mardis — - 348 — 

— mercredis — ■ — a86 — 

— jeudis — — ag5 — 

— vendredis — — aig — 

— samedis — — a 34 — 

total ■ . 1,970 individus. 
Le mardi et le jeudi commencent la série, le mercredi ne vient 
qu'en 3"' ligne. 

Le docteur Burdach, sur 88 personnes séquestrées , en si- 
gnale 1 1 chez lesquelles la cause déterminante du choléra pou- 
vait Sire attribuée â des fautes de régime. 

A Elhing, la progression s'est montrée assez différente depuis 
le 11 juillet au 11 septembre 18I1 : 

Les dimanches sont lombes malades /j5 individus , 

— lundis — — 53. — 

— mardis — — 4i — 

— mercredis — — 58 — 

— jeudis — — 3i — 

— vendredis — — 74 — 

— samedis — — 64 — 

total . . 367 individus. 
Pcui-flrc cette différence tient-elle à ce qu'à Etbing la prin- 

qaeiil l'influence des excès de travail a remplacé celle des fau- 
tes <le régime, et porté principalement sur les derniers jours 
de la semaine. D'après M. Haase ou remarque que sur 96 ma- 
lades , ■>!, sont mentionnés comme ayant suivi en général un 
régime misérable , ii i é^nlier , comme ayant mangé des alimeiis 
de mauvaise qualité ou île difficile digestion , on comme ayant 
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commis tîcsfaulcs de régime. 5i individus , peu avant le début 
île leur maladie, avaient eu une surcharge d'estomac, dont 30 
avec des légumes à gousses (liaricols, Fèves) on des pommes 
de terre fraîchement recollées, ou du poisson, et la plupart 
avaient bu par-dessus beaucoup d'eau froide, iS avec du fruit 
ordinairement mal mûr, 16 avec du lait en excès, ou mélange 
avec des fruits, des choux, des pommes de l"4h'e , des légumes 
à gousses, des pales grasses , des poissons et autres alimcns de 
difficile digestion -, 5 individus avaient bu de l'caii-dc-vic avec 
excès, peu avant de tomber malades. En outre 16 ivrognes 

A Jtreslau , les docteurs Seidel et Gceppcrl donnent une pro- 
portion de ij choléra, occasionnés par des fautes de régime 
sur 74 malades. — Le docteur Krœber en signale 20 sur g£ , 
chez lestjncls les fautes de régime avaient seules agi comme 
cause déterminante, et 11 où les écarts de régime avaient agi 
concurremment avec les refroidissemens ; la, parmi ces 3a, 
étaient des ivrognes adonnes aui boissons spirilueuses. Les 
principales taules de régime consistaient dans l'excès des bois- 
sous spirilueuses , de la bière acide, l'usage de fruits crus, 
1';i1jm;ii[-i; il'alinicna chauds, etc. — - Le docteur Ebers , de son 
côté, a plutôt conaldéré les indigestions comme une suite de l'in- 
fluence cpidcmïqnc, que .comme cause déterminante, car tout 
individu qui mangeait, même sans escès, des fruits crus, des 
choux, etc., qui buvait des aciili-i, etc., était menacé d'être at- 
teint du choléra. Le résultat de nos observations est en partie 
en harmonie avec cette opinion. 

A Braunsberg, au rapport du docteur Kxhler , les habilans, 
surtout les pauvres, commettaient souvent des imprudences de 
régime , buvaient de la bière acide , mangeaient des gâteaux de 
farine, etc.* (Rapport rfu 7 décembre i83i.) 



* II nous a aussi oiti 1 le foit d'un soldai in cordon , qui logeai! dam le 
village de Lange, et qui, sans avoir commun ii [u é avec personne, habitait 
une contrée parfaitement saine , mais tpà après avoir mangé abonilam- 
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« A Posen , » dit le docteur Leinert , " les deux première joura 
de la semaine étaient toujours du plus mauvais augure , car, à ta 
suite des Taules de régime commises le dimanche se déclaraient 
le plus grand nombre de cas de maladie , et les cas les plus 
graves. Au nombre des causes occasionnelles , qui amenè- 
rent le développement de l'épidémie, il faut placer les excès 
de femmes et de vin, en général une surcharge d'estomac et, en 
particulier, aux mois de juillet et d'août , l'usage des nouvelies 
pommes de terre et de fruits mal mûrs, du lard, des concom- 
bres, des melons, des boissons acides abondantes, limonades, bit 
aigre, bière acide, l'abus de liqueurs spirilueuses, etc. » (Rap- 
port du ai) décembre i83i.) — A Posen aussi, suivant le rapport 
de la Commission sanilaire, le premier cholérique fui un mili- 
taire, Jablonsky, qui, le i3 juilletse coucha dans l'herbe, après 
avoir mangé avec excès des haricots , du fruit, bu de la bière 
el de l'eau-de-vic. Le tG juillet le fils d'un journalier, Zbo- 
cowsky, vivant dans un quartier séparé par laWarte et isolé par 
un cordon sanilaire, tomba également malade, après avoir mangé 
du fruit el sYii-k liaiyrui l.i-rli-ssus Anus la rivière. 

Le premier malade à Pillau fut un matelot norvégien , Chris- 
toffelson, renvoyé le ai juin d'un balimentqui arrivait du Por- 
tugal, et qui n'avait eu aucune communication en route. Ce 
matelot mena une vie très-irrégulîcre dans Pillau, s'enivra tel- 
lement qu'il passa trois nuits à la belle étoile, parce que personne 
ne voulait lui donner asile. Le 16 juillet il se trouva mai , s'en- 
dormit la nuit suivante ivre-mort dans un canot découvert, fut 
pris de frissons et de vomissemens et éprouva ensuite les symp- 
tômes du choléra, à l'exception de la voix cholérique. 

Le docteur Pfcuficr parle également de l'usage des pommes 
de terre mal mûres, des pois, des haricots, de. mauvaise eau- 
de-vie ou de bière acide, comme cause prédisposante et déter- 



nral du poisson el bu de la bière acide, avait Ali atteint d'un violent 
choli'ia et était mort — Personne après lui □ était tombe malade dam le 
village ou dans les enviions, (llapperl d-itstut.) 
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minute du choiera, dans le cercle de Sternberg. ( Rapport du 
- ilèc'mhre i83l.) 

En Bohème, suivant le docteur Lichlner, de Kœnigingraiiz, 
on avait observe que des mcls qui n'incommodaient pas les 
autres années, donnaient facilement des Indigestions en ib"î i 
et déterminaient le nholéra. — A Prague, en particulier, depuis 
que le choléra y régnait, les imprudences de régime dévelop- 
paient facilement la maladie. 

A l'appui de ce que nous venons d'e'nonccr sur l'importance 
du râle étiologique, qu'ont joué les refroidissemens el les écarts 
de régime dans l'épidémie du choléra, nous rappellerons en 
passant { sauf à y revenir plus lard , en parlant du traitement 
prophylaciique), le fait des Israélites de Berlin, de l'osen et 
de ISreslau , qui , grâces à des règles d'hygiène judicieuses cl 

gner de leurs communautés religieuses les ravages du fléau 
epidémique. Nous placerons en regard les juifs de Gallicie, 
de Cracovic, etc., dont les habitudes vicieuses, ou le défaut de 
civlllsaliou, tendaient à favoriser ces écarts de régime et l'oubli 
des mesures hygiéniques, el qui furent les principales victimes 
de l'épidémie ; nous filerons enfin l'exemple des juifs de Ple^ 
schen , dans le duché de Posen, qui nous parait irrécusable , 
et dont nous devons la communication à l'obligeance du docteur 
Asch, à Brcslau. J,cs juifs de cette petite ville, dociles aux 
conseils éclairés de leurs rabbins, et imitant !a sage conduite 
(le leurs co-retigiiijinaires prussiens, avaient, pendant assez 
long-temps , résisté à l'action de l'épidémie du choléra , qui ré- 
gnait autour d'eus. Arrivent les fêles de leur nouvel an. Ce. 
jour-là, niellant de côte toute prudence, ils se rendent de 
bonne heure à la synagogue, et, s'ciposanl au froid, dans la 
journée , ils se livrent à des écarls de régime , dès le même soir, 
10 ou iS d'entre eux éprouvent des attaques rte choléra. 

En résume , l'aclion de la cause déterminante dont nous nous 
occupons , favorisée par la prédisposition ëpidéniique , varie 
suivant diverses circonstances que nous avons signalées. Les 
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classes misérables de la société , les individus adonnés à la 
crapule , y sonl le plus sujets , mais les classes riches n'en sont 
pointa l'abri , et d'autant moins, que chci elles les organes di- 
gestifs sonl plus irritables ou plus faibles, et que les eicès de 
table ne leur son! point étrangers. — Les métiers sédentaires , 
tels que [es cordonniers, les tailleurs, etc. , chez lesquels la 
circulation abdominale est en générai geWo, lui donnent parti- 
culièrement prise. — La nature des alimens et des boissons, dans 
certains pays, une nourriture végétale relâchante trop exclusive, 
l'ingestion de végétaux crus, miicilagineux, fades, sucrés ou 
acides, des mets gras ou indigestes , la coopération du froid, 
de la fatigue , des émotions de l'âme , contribuent à augmenter 
ti sphère d'action ; la modération dans le réyimc , une rie ré- 
gulière , de sages précautions, la diminuent en revanche, ou 
peuvent l'enrayer. 

Noua avons fait mention de la fatigue du corps comme étant 
une des causes déterminantes du choléra II est rare que celle 
cause ail agi isolément, presque toujours elle a compliqué les 
autres.— Le professeur Heich l'a trouver combinée, dans quatre 
cas, aux émulions de laine; ailleurs, elle a inllue concur- 
remment avec le froid et l'humidité, et c'est sans doute à cette 
coïncidence, que !a profession de journalier ou de manœuvre 
a du surtout la forte proportion de malades qu'elle a présentée, 
cl que, suit les soldats composant les cordons , soit les militaires 
sur le champ de bataille, soit les bateliers des radeaux, etc., 
ont pu attribuer les ravages qu'a exerces l'épidémie dans leurs 
rangs. Ce sonl les fatigues et les veilles qui ont eu l'inlluence 
la plus fâcheuse sur les personnes appelées à soigner les cho- 
lériques. — A Elbing, sur 3ia malades, chci lesquels la cause 
déterminante avait pu Ctre saisie , sii cas seulement pouvaient 
ïlrc rapportes à l'inlluence directe d'un excès de travail» 

Enfin, si nous examinons l'influence déterminante des affec- 
tions morales pénibles et violentes , nous retrouvons , soit à Ber- 
lin , soit ailleurs, un grand nombre de faits qui prouvent combien 
a été puissante celle cause sur le développement du choléra. 
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Le docteur Hesse, secrétaire de la société médico-chirur- 
gicale de Berlin, nous a communique", entre autres, les obscr- 
rations suivantes , à l'appui de celle assertion : 

i* Une dame nommée Rive , âgée de io ans , clail le soir à 
sa fenêtre avec deui de ses fils , l'un âgé de 18 , l'autre de 19 
ans, lorsqu'ils virent passer une des voilures qui transportent 
au cimetière les cadavres des cholériques ; celle vue produisit une 
impression pénible sur ces trois individus , ils furenl pris im- 
médiatement après , de diarrhée , de nausées et de vomissemens , 
furent traités par le docteur Hessc, et se rétablirent sous l'em- 
ploi des sudorifiques et par le séjour au lit. 

1° Un messager de l'inLendanee, Oranienburger-Slrasse, fl" 69, 
nomme Ziclekc, et buveur de profession , rencontra le samedi 
soir 1 1 septembre, uri de ses camarades , qui lui adressa en 
riant la parole, en ces mots : " Il me semble que tu as le cho- 
léra ! » Zielcke est frappé par celte allocution , rentre chez lui ; 
dans la nuit il est pris de diarrhée, et plus tard de vomisse- 
mens; il descend plusieurs fois à la cour, à 4 heures du matin 
il est pris d'angoisses , de crampes et d'enrouement, à 10 heu- 
res du matin, 11 septembre, il meurt avec tous les caractères du 
choléra: il n'avait eu aucune communication avec des malades. 

3° Monsieur Henry , conseiller de l'intendance , qui n'avait 
eu aucune communication avec /Jeleke , apprend la mort de ce 
messager, il en est frappe péniblement, est atteint du choiera 
le i3 septembre, est visite par le docteur Steinruck, et meurt 
trots jours après. 

4" Un garçon, nommé Mathias , âge de i4 ans, demeurant 
Oranieuhurgcr-Slrassc, n* 30, était sorti le 16 octobre pour s'a- 
muser avec un cerf-volanl. En rentrant il passe devant l'école 
des sourds cl muels, et voit à la fenèlrc M. Grashof , directeur 
de cette école , lequel , par suile de l'usage du nitrate d'argent, 
avail !a figure colorée en violet. Celte vue le frappe et en ren- 
trant il dit à son père , qu'il avait vu un homme dont la figure 
était toul-à-fait bleue et qui étail sans doute un convalescent du 
choléra; il soupe , se couche, est pris du choléra dans la nuit, 
est soigne par ledoeteur Hesse, el meurt le 17 septembre. 
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5* Un teinturier, nommé M. Gross, âgé de 6a ans, demeu- 
rant Scbiffhauerdamm, n' 19, a sur le derrière de sa maison un 
locataire, qui est atteint du choléra et qui fait appeler M. le doct. 
Hesse ; celui-ci arrive et ne trouvant pas du papier pour écrire 
son ordonnance, entre chez G rois pour en demander; cette 
demande cause une surprise pénible au sieur Gross, il est tout à 
coup saisi de diarrhée, se met au lit, dès le lendemain le cho- 
léra se déclare , cl traite par MM. les docteurs Hesse et Thumel 
ii se rétablit. 

G' M. llhodeck, inspecteur de la loge maçonnique (im Gros- 
se» Lande), Oranicnburger-Strassc, n" 71, homme d'une santé 
délicate, et qui, par peur du choléra, sortait peu de chez lui, ap- 
prend que deux de ses amis, qui avaient été attaqués du choiera 
cl qu'il s'était bieu garde de visiter, avaient succombé à cette 
maladie. En outre , un ouvrier qu'il occupait dans la maison est 
également pris de choléra et meurt. Sous cette impression il 
reçoit le 16 octobre la visite d'un individu, qui vient lui deman- 
der la place de l'ouvrier mort. Celte demande lui cause un ef- 
froi involontaire , vers le soir il est atteint du choléra et meurt 
le lendemain. 

7" Le docteur Hayn , de Berlin, raconte qu'une personne qui 
demeurait à un second étage, étant morte dephthïsie, devait fitre 
enterrée le lendemain. On apporta le cercueil, mais comme l'es- 
calier e'tait étroit, on ne put le monter que jusqu'au premier 
étage, et on le déposa sur le pallier. Une femme qui rentrait dans 
la maison , et qui ignorait la mort de ce malade, est effrayée en 
rencontrant ce cercueil à.la porte, elle s'imagjne que quelqu'un 
est mort du choléra , est attaquée de cette maladie le mCmc soir 
et meurt le lendemain : deui personnes de la infime maison, frap- 
pées par la infime cause, ont été aussi atteintes du choléra, 
mais guéries. 

8° Un jeune garçon, nommé Mùller, âgé de ans, demeu- 
rant rue de la Charité, n"6, qui avait été à Wrictien ii jours 
auparavant , et qui y avait été atteint d'une fièvre d'accès, étant 
de retour, est pris du choléra lê"3o septembre, et meurt. Dam 
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celle même maison demeurait une autre famille , dont la do- 
mestique, nommée Kauscli, âgée île 1 1 ans, et qui, ayanl lavé 
du linge le lendemain, s'était refroidie, alla acheter quelque 
chose dans un magasin vis-à-vis. A ectic époque régnait encore 
l'idée que le contact de l'argent pouvait transmettre la maladie ; 
en conséquence, le maître de boutique , sachant que la fille 
Kausch venait d'une maison où se trouvait un cholérique , refu- 
sa de prendre son argent sans le passer préalable ment dans le 
vinaigre. La fille Kauseh , qui n'avait eu aucune communication 
avec le malade , fut indignée de la manière d'agir du boutiquier, 
se mit fort en colère, dès le même soir elle fut prise du choiera 
et mourut le lendemain. Il est à remarquer que le jeune Miiller 
avait été soigne' par deux soldats , par deux de ses frères , par sa 
mère et sa grand-mère; aucun de ceui-ci n'est tombé ma- 
lade. 

Nous avons déjà cité le cas d'un cholérique à l'hôpital du 
docteur Romberg, qui, étant en pleine convalescence, et ayant 
reçu d'un garde-malade un soufflet qui le vexa profondement, 
eut subitement une rechute et mourut promptement. 

Le professeur Reich, sur 18 cholériques, chei lesquels les 
émotions de l'âme ont joue un rôle etiologique , en cite quelques- 
uns où cette cause occasionna directement le choléra , voici les 
plus saillans.— Le 4 septembre, M"' P. K., Sgée de 10 ans en- 
viron , demeurant Ladenslrasse, après une constipation de huit 
jours éprouva une commotion vive de l'âme, et s'eflVayant dé la 
description du choiera, faite par un témoin oculaire, fut prise 
tout à coup d'une attaque violente. — Le 5 septembre, M-'Tho- 
rel, âgée de s3 ans , Brcitcnstrassc, n* 1 , accouchée depuis i3 
jours , fut atteinte tout à coup d'une attaque de choléra des plus 
violentes. La maladie fut déterminée par la peur que lui oc- 
casionna la vue d'un ensevelissement de cholériques, qu'exécu- 
taient vis-à-vis de son appartement des porteurs couverts de 
toile cirée. — Le 1 1 septembre, M. W., rentier, âgé de 70 ans, 
demeurant vers la Schleuscnbriicke , effrayé par la rencontre 
d'un convoi nocturne de cholériques , et par le contact inévitable 



( 151 ) 

des pordurs, couverts Je toile cirée , fut pris de choléra dans la 
même nuit.— Le 3 octobre, la domestique de M. Mollard, âgée 
de 3? ans, demeurant Ziinmerstrasse , n° 65, épuisée par des 
veilles el des fatigues, et épouvantée par le passage dans sa 
proximité, d'un convoi de cholériques morts et malades, fut 
tout à coup prise d'une attaque violente de choléra. {Rapports 
des ai novembre et 1" décembre i83i.) 

Le docteur Waldcck nous a fourni également des observations 
de cholériques , où des causes morales avaient déterminé la ma- 
ladie, nous en citerons une entre autres. GustaveLange, âgé de 
aç) ans, dessinateur, autrefois artificier, homme affaibli , soit par 
un service prolongé dans l'artillerie , soit par une fièvre inter- 
mittente dont il s'était guéri depuis peu, fut pria du choiera le 
a? octobre au matin , et mourut dans l'après-midi à l'hospice 
a' !,. La cause de sa maladie était un très-vif chagrin qu'il 
avait éprouvé deui jours auparavant , et depuis lequelll s'était 
trouve indisposé. Sa femme, Emilie Lange, âgée de a5 ans, 
ayant appris la mort de son mari, eut une violente attaque de 
choléra. Le beau-père, saisi de celte même nouvelle, et à peine 
guéri d'une diarrhée, eut une rechute de choléra sporadique. 

A Brcslau, les docteurs ScidelclGœppert, sur 74 cas, n'en ci' 
tent que/,, qu'ils aient pu attribuer à l'influence déterminante des 
affections de l'âme. — Voici une observation du docteur Krauss 
dans la mfime ville. Une fille du journalier Sommer, Sgée de 
3 ans, est attaquée du choléra le ig octobre, el transportée à 
l'hôpital- Le père reste bien portant jusqu'au ïa octobre ; ce 
jour-là un faux bruit lui annonce la mort de sa fille chérie, il 
s'afflige cxlr&nement, est atteint de vertiges, puis de diarrhée, 
de vomissemens , le même soir l'attaque du choléra se déve- 
loppe et il meurt. 

A Elbing, on observa que les émotions de l'âme qui favorisè- 
rent l'e'pidc'mic, furent surtout la peur du choléra et de la séques- 
tration, ainsi que l'effroi cause par des morts subites dans le 
voisinage, et l'angoisse qui saisissait les habilans d'une maisoti 
séquestre'c : 33 malades , sur 3i 3 , ont succombé à celte cause. 
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Dans ifi cas les tsuirs déterminantes furent le chagrin, l'an- 
goisse, une violente colère, surtout lorsqu'on commettait en 
itifme temps l'imprudence de boire de l'eau froide, ou de l'eau- 

A Kœnigsberg , sur 88 personnes sc'qucslre'cs, on en compte 
ra chea lesquelles l'épouvante répandue par la séquestration, 
avait agi comme cause déterminante du choléra; telle est, en 
particulier, une femme qui , lors de la séquestration de sa 
maison, tomba en syncope ; une autre, que cette mesure jeta 
dans une espèce de désespoir ; enGn , un enfant dont le déses- 
poir était tel qu'il invoquait la mort. 

Nous ajoutons encore ici l'observation intéressante d'un cas 
de cbole'ra sous l'influence de la peur, que rapporte un mé- 
decin militaire prussien , M. Koch , à ltadzoneick (10 juillet 
i83i). 

« Un jeune employé dans la chancellerie du feld-marcchalN.N., 
avait éprouvé une indigestion , a la suite d'un beafctack un peu 
coriace qu'il avait mangé le soir à onze heures , et après avoir 
travaillé toute la journée assis. Le lendemain matin ii ressent 
des malaises et les symptômes d'un embarras gastrique ; tou- 
tefois il retourne à son travail de bureau. Vers une heure de 
l'après-midi, il survient des vomissemens qui déterminent l'ex- 
pulsion de quelques morceaux de la viande mangée le soir 
auparavant; deux e'vacuations alvines leur succèdent prompte- 
ment. Ses camarades, inquiets, appellent un jeune médecin, 
qui eut l'imprudence de dire au jeune homme , naturellement 
très-sensible et craintif, qu'il avait le choléra ; en même temps, 
celui-ci remarque le sentiment de peur qu'éprouvent ses ca- 
marades. Tout-à-fait désespéré, il accourt auprès de moi, et 
dans une angoisse convulsive il me supplie de le sauver, si 
possible, du trépas imminent. J'examine le malade, toul-à- 
fail hors de lui-même ; le pouls est plein , dur cl accéléré, la 
peau chaude et sèche , les pulsations du cœur sont fortes ; au- 
cune trace de choléra, mais tous les signes d'un embarras gas- 
trique. C'est avec peine que je parvins à calmer le jeune 
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homme ; enfin , après beaucoup île paroles et de consolations, 
je le fais coucher sur mon Ht. Aucun vomissement, aucune 
diarrhée, aucun signe de choléra pendant une heure. Alors je 
lui conseillai de retourner chez lui cl de m'attendre pa ut" l'ad- 
ministration d'un vomitif. Il s'éloigne ; malheureusement en 
route il rencontre de nouveau le jeune médecin, qui lui ré- 
pète : " Vous avez, le choléra. « Aussitôt il revient auprès de moi, 
et plonge dans une angoisse de desespoir impossible à décrire, 
il implore mes soins, invoque mon secours. Celte fois il ne fut 
pas question de le consoler ; je lui lis prendre de suite un vo- 
mitif, qui amena de nouveau quelques morceaux de viande, 
cl à la suite duquel, il se calma et s'endormit; mais il se ré- 
veilla bientôt, et fit des lamentations déplorables sur sa mort 
imminente et inévitable. Dans celte disposition, il fut visite' 
par quelques-uns de sescamarades, qui augmentèrent ses craintes 
par l'éloigncment dans lequel ils se tenaient. Malgré qu'on lui fit 
l'observation , qu'avec cette disposition fâcheuse d'esprit il pou- 
vait amener la maladie qu'il redoutait si fort , on ne put parvenir 
à faire cesser ses lamentations et son désespoir. Quatre heures 
plus tard, il fut visite' par un médecin très-instruit envoyé par 
son chef; on ne reconnut aucune trace de choléra. Ces assu- 
rances consolantes ne purent détruire l'idée fixe de mort qui 
s'était emparée de ce jeune homme exalté , et en dépit de 
toutes les précautions, de tous les remèdes prophylactiques, 
la maladie redoutée se déclara en effet à dix heures du soir 
avec une violence extrême, et les soins de trois médecins réunis 
ne parvinrent pas à sauver le malade. C'est un de ces cas où, 
dans un lieu tout-à-fait sain , la maladie s'est manifestée tout 
à coup chez un individu, sans qu'elle ait été suivie de nou- 
veaux cas. L'infortuné mourut dans mon lit, et huit personnes 
furent occupées à le soigner. » 

Dans le mc'moirc sur l'épidémie de Saint-Pétersbourg, insère' 
dans notre rapport du 3 octobre i83t, on trouve consigné le 
passage suivant, qui vient à l'appui de nos opinions : « Dans 
les premiers jouis de l'épidémie , un grand nombre d'habitans 
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de l'étersbourg visitèrent leurs familles à la campagne, et ne 
leur portèrent point la maladie ; mais leurs récits , et surtout 
la description des symptômes de maladie qu'ils avaient eux- 
mËmes éprouves ou remarques chei d'autres, produisirent sou- 
vent , au moment roeme , de semblables sensations , dont , à la 1 
vérité, la plupart disparaissaient aussitôt, mais qui, chez tes 
personnes craintives et inquiètes, se prolongeaient davantage. 
Il est reconnu que le transport des morts, ou la vue des choléri- 
ques, pouvaient faire naître aussitôt le mal cbei les spectateurs. • 
Et ailleurs il est dit : « Je ne crains pas de prétendre qu'un 
homme bien portant et inaccessible à la crainte, est absolument 
à l'abri du choléra, lorsqu'il évite les autres causes occasion- 
nelles, telles que les refroidissemens , les fautes de régime, les 
émotions vives de l'âme. » 

Avant de terminer le chapitre des causes morales , nous ne 
pouvons passer sous silence une réflexion que nous a suggérée 
la portée de leur influence sur le développement du choléra. — ■ 
Si la contagion, les refroidissemens, les fatigues, ont exercé 
spécial, ment une action fâcheuse sur les classes pauvres ou 
laborieuses s les causes morales, par une espèce de compensa- 
tion, ont joué le rôle principal chez les classes aisées de la 
société. Véritable cauchemar de la richesse , le eboléra n'en a 
point toujours épargné les rangs ; le pauvre, qui au début de 
l'épidémie se voyait seul atteint par le fléau, et qui, pour s'ex- 
pliquer cette funeste prédilection , enfantait des conspirations 
et des empoisonnemens, fut désabusé plus lard lorsqu'il s'aper- 
çut que la fortune n'était point un préservatif inviolable. La 
peur avait joint son influence à celle du miasme épidémique 
répandu dans tous les quartiers, et dés iors les riches oisifs au 
centre des capitales, dans le sein des cités populeuses, avaient 
cessé d'être à l'abri 'du fléau. 04) 
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QUESTIONS DE PROGNOSTIC. . 

Que présente le Choléra de remarquable sous le rapport 

du prognostic? 
Quelles sont les constitutions. , les tempéramens , etc. , qui 

I amendent, ou F aggravent! 1 
Quels sont les signes et les circonstances qui peuvent 
faire espérer une terminaison _ favorable ; et quels 
sont , en revanche, les signes et les circonstances qui 
font présumer une terminaison fâcheuse ? 

Lorsque l'on considère la rupture violente de l'équilibre 
nerveux qui a lieu dans le choléra, el la gravite - ou la rauidilé 
des altérations qui accompagnent ou suivent son développement, 
ii esl difficile de ne pas porter un prognostic en général fâcheux 

iflmes précurseurs ont éle davantage négligés ; car le prognostic 
est beaucoup moins défavorable dans la période dus prodromes. 
Celle dernière remarque acquiert une haute valeur dans le trai- 
tement de la maladie. 

Parmi les formes qu'elle revêt dans le moment de l'attaque , 
celle qui s'accompagne d'un état de stupeur, sans réaction quel- 
conque, esl la plus grave; vient ensuite la forme qui s'accompagne 
surtout de crampes générales, et entn celle qui présente des 
signes de réaction abdominale, tels que les vomisse m en s et la 
diarrhée. — Parmi les symptômes fâcheux sur lesquels peut Se 
baser le prognostic, nous plaçons en première ligne l'absence 
complète du pouls et des baticincns perceptibles du cœur, et 
comme conséquence, la difficulté d'obtenir du sang par la 
saignée, ou mime l'absence complète de l'écoulement du sang 
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par l'ouverture Jcs arltres. Plus l'attaque dès le début s'accom- 
pagne de symptômes céphaliques graves, tels que la stupeur, 

avec trouble des idées , adynamie cxlrfime , altération profonde 
des traits, plus aussi ie prognostic est fâcheux ; il le devient 
encore davantage lorsque l'altération des fonctions du cœur, 
de l'hématose , de la température du corps , s'y joignent promp- 
temeut, et que la turgescence et la couleur normale , ainsi que 
la sensibilité de la peau , éprouvent des changemeus considé- 
rables, avec des sueurs froides cl visqueuses. Il en est de mime, 

pas ou cessent tout à coup , après avoir existé.* Plus les cram- 
pes sont violentes, générales et continues, plus elles tendent 
à se fixer vers l'intérieur et à s'accompagner d'un trouble des 
fonctions du cosur et des poumons, plus aussi le prognostic est 
défavorable. — Les vomissemens aqueux ou floconneui blan- 
châtres sont en rapport avec la violence des accidens, — La 
diarrhée eicessivc, repelée, involontaire, e3t d'un mauvais au- 
gure. Plus la diarrhée prend une couleur blanchâtre et devient 
floconneuse , plus les accidens abdominaux sont graves ; et si 
elle devient rouge, sanguinolente, avec une odeur cadavéreuse, 
leprognostic est ordinairement mortel. (A Berlin , il l'a toujours 
e'té; maïs M. Searle, médecin anglais, prétend en avoir guéri 
plusieurs dans l'Inde.) — Parmi les symptômes fâcheux, se pla- 
cent aussi les douleurs abdominales persistantes ; et quoique l'é- 
tat typhoïde consécutif soit d'nn présage moins fâcheux que l'état 
de stupeur du début lorsqu'il existe , il est néanmoins un ac- 
cident de mauvais augure , surtout quand il complique l'irrita- 
tion abdominale et que l'affaissement a été plus considérable 
dans le début. Un e'iat typhoïde en apparence léger donne 
souvent des espérances trompeuses. — La persistance de la fré- 



* On peut aussi augurer déTavorablement du défaut d'action des médi- 
ramensiogérci dam l'estomac, tels que vomitifs c! stimulai», On appliqué 
extérieurement, tels que liiiapilmes , friction) , affalions froides , etc. 
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quence du pouls vers la lin de la maladie, joint k un état 
d'affaissement , maigre le retour de l'appétit, indique la conti- 
nuation d'une Irritation intérieure , suite de la réaction. 

Si nous passons aux symptômes favorables, nous remarquerons 
qu'en général la diminution régulière et insensible des accidens 
violens est de meilleur augure que la cessation brusque de 
quelques-uns d'entre cui. Le rétablissement du pouls, de la 
chaleur, la cessation des sueurs froides et leur remplacement 
par une sueur halitueusc chaude , le rétablissement de la tur- 
gescence de la peau, de l'urine , la diminution de la soif, 
de l'élit de stupeur, ou des crampes, permettent d'établir 
un prognoslic favorable. Il en est de même de la diminution 
dans la fréquence nu l'abondance des selles et des vomissc- 
mens. L'apparition d'un étal saburral , de vomissemens bi- 
lieux ou de selles bilieuses, fécales et pultacées, surtout lors- 
qu'à Ce changement se joint une diminution dans la fréquence 
du pouls, et dans la vivacité des douleurs abdominales , sous la 
pression ; la cessation de l'angoisse , le retour de l'appétit et 
le rétablissement des forces; un sommeil tranquille et rafraî- 
chissant sans état soporcux , sont des symptômes qui précédent 
ordinairement la convalescence. 

Tels sonl, en résumé, les symptômes qu'on pcul regarder 
comme lies à un prognoslic favorable; mais nous devons répéter 
que les conclusions qu'on doit en tirer sonl toujours ilouteuses, 
tant qu'il n'existe pas entre eux une harmonie complète. Ainsi , 
quoique les sueurs deviennent abondantes et chaudes, sur le 
tronc et les membres, le prognoslic n'en sera pas moins défa- 
vorable, si le pouls ne se relève pas , que la face reste froide 
el couverte d'une sueur visqueuse, ou si d'autre part le malade 
éprouve une sensation de chaleur dans les parties qui sonl froides 
au loucher. La diminution de la soif n'esl point un signe dont 
on puisse tirer des conclusions très-favorables, si elle est 'ac- 
compagnée de symptômes typhoïdes graves , avec sécheresse 
de la langue el persislancc de l'irritalïon abdominale; le re- 
tour de l'appétit , sans la cessation de la soif, est plutôt un signe 
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désavantagetu ; la cessation des crampes , des vomis scmens et 
de la diarrhée se joignant à un état de stupeur ou d'affaisse- 
ment considérable est , comme nous l'avons dit , un symptSme 
trompeur, quoique le malade paraisse plus calme. La nature 
bilieuse des vomissemens et des selles elles- mimes n'indique 
une amélioration réelle, que lorsqu'elle s'accompagne d'autres 
symptômes favorables , tels que la diminution de l'étal typhoïde, 
lorsqu'il existe. Le hoquet , qui précède souvent la convales- 
cence, est un signe précurseur de la mort, lorsque la maladie s'ag- 
grave. La surdité, que nous avons placée parmi les symptômes 
fâcheux du début, devient plutôt un signe avantageux vers la fin, 
surtout lorsqu'elle s'accompagne d'un catarrhe de i'oreille. 

Si la nature et les rapports des symptômes font varier le 
prognostïc , diverses circonstances accessoires tendent aussi à le 
modifier. Au nombre de ces circonstances se placent l'âge , le 
sexe , la constitution , le tempérament , les professions , les ha- 
bitudes en gênerai , le genre des causes prédisposantes et dé- 
terminantes , enfin l'état de l'atmosphère et les maladies co- 
existantes. 

Quant à l'âge, le prognostic à Berlin parait être le moins dé- 
favorable entre ao à 3o ans (dont il ne meurt sur 100 que 
4554), ensuite vient l'âge de to à 10 (dont la mortalité sur too 
est de 45 ^) , puis les enfans de i à-io ans (mortalité sur too : 
62), l'âge entre 4o et 5o (mortalité sur 100: 63^), l'âge entre 
3o et 4° (mortalité 64 f£), celui entre 60 et 70 (mortalité 75^), 
de5oà 60 (mortalité 78 1), enfin de 70 à 80 (mortalité 8i->), et 
de 80 à 90 (mortalité J-J-J ). Chez les enfans au-dessous d'un an, 
la mortalité a été de 80 sur too. Tel est le résultat d'un calcul 
que nous avons fait sur 5oo malades ; peut-Otre serait-il un peu 
différent si nous avions comparé de plus fortes sommes, du 
moins trouve-l-on dans la Ucrlincr Cliolera-Zeituhg , n° 10, la 
proportion suivante : De 0 à i5 ans , 80 morts Sur 100 ; de i5 à 
3o ans, 58 morts sur 100; de 3o à So ans, 67 morts sur 100 ; de 
5o à 70 ans, 71 morts sur 100; enfin de 70 à 90 ans, 7g morts 
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■Si l'on consulte le lableau de guc'rison et de morlalile', calcule 
sur les i,ooo premiers malades, tel qu'il aélé inséré dans le même 
journal , la mortalité' des hommes dépasse celle des femmes ; 
mais ce même calcul applique aux Soo malades suivans, donne 
une mortalité' égale. La différence du seie eierce en outre une 
influence sur les proportions de mortalité suivant les |grs , c'est 
ce que prouve le tableau que nous avons trace, du moins d'une 
manière approximative ; car la liste officielle dont il est lire' est 
tri s-ïn exacte elle-même.* 
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Lûtes; d'autre part, le) médecins oui r.aclii 11 i.ii .i.li'rc de la maladie pour 
ne pal effrayer leurs malades; enfin, la public, lion officielle des noms de 
malades a sans doute contribué J allêrer la véritable nroporlioa des indi- 
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Nous ajouterons que chci les femmes , l'époque de la mens- 
truation rend le prognoslic moins tàvorable , et que la suppres- 
sion des menstrues , penilaut l'attaque du choléra , est un symp- 
tôme fâcheux. L'élal de grossesse nous a paru , à Berlin , contri- 
buer à rendre le prognoslic plus fâcheux ; car, dans ces cas , 
l'avorteinqnt en a presque toujours été la suite cl est devenu 
une complication souvent mortelle. 

Quant à l'influence des constitutions, nous avons observe" 
que les constitutions les plus fortes succombaient le pluspromp- 
tement à l'attaque du eholera , et que chez elles les symptômes 
d'inflammation abdominale prédominaient, ou que.lcs crampes 
se présentaient avec plus de violence et d'une manière plus 
générale. D'autre part ,. dans les constitutions délicates, ta ma- 
ladie, ou se prolongeait davantage et passait facilement à l'étal lj'- 
phoïde, ou bien se présentait dès le début avec des symptômes 
d'affaissement considérables , prédomlnans sur ceux dcréaelion. 

11 nous a clé difficile d'établir, d'une manière exacte, l'in- 
fluence du tempérament sur la mortalité relative et sur la mar- 
che de la maladie ; cependant nous avons observé plusieurs en- 
fans qui avaient succombé au choléra , en présentant des signes 
d'une disposition scropbulcuse. Les tempéramens nerveux et 
sanguins, nous onl paru favoriser les crampes cl ajouter a la 
violence des symptômes de réaction. 

Il est non moins difficile d'établir l'influence qu'a exercée sur 
la maladie la différence des professions; rn effet, un grand 
nombre de circonstances accessoires , qui rentrent dans les 
causes prédisposantes cl déleruiinanlcs , viennent compliquer 
le résultai. En outre, la plus ou moins grande facilité de se 
faire trailer dès le début et de se 'soigner convenablement, a 
sans doute contribué à ebanger les proportions de mortalité , 



vidui inscrits , surtout parmi les personnel aisées , puisqu'il s'agit d'une 
in:t':;idic cl urdi:i.iirrm.cnl l'apinuga de la misère, et qnî compta fre- 
quemmeiil parmi ses causes détorniïnaules des excès ou des imprudences 
de régiinc. 
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lonlcs choses d'ailleurs égales; c'esl eu particulier ce que nous 
avons eu l'occasion d'observer chez les garde -malades , malgré 
les désavantages de leur état , le nombre des gucrïsons a de 
beaucoup dépassé la mortalité, et cela parce qu'ils ont reçu des 
Secours prompts. — Toutefois, il nous a paru que le prognnstîc 
était plus. fâcheux chez les bateliers, les enterreurs de cada- 
vres de cholériques (dont la rie est eilre'mement irre'gulière) , 
rhcfc les ouvriers exposes à de grandes fatigues , où qui, par 
leur état, sont forces de vivre dans des lieu* humides et reu- 

Les habitudes qui exercent une influence fâcheuse sur la 
marche du choiera, appartiennent en général à celles qui affai- 
blissent directement le corps , ou indirectement , après l'avoir 
excité- Parmi ces dernières, nous ferons une mention spéciale 
de l'usage habituel et eiccssif des boissons spïritueuscs. Chci 
les buveurs de profession , le prognostîc a toujours été fâcheux , 
el telle observation est générale. 

On a également observe, que lorsque les causes prédisposantes 
ou déterminantes principales, niaient îles veilles prolongées, ou 
une affection pénible de l'âme, une maladie nerveuse antécé- 
dente, surtout des paralysies , la marche du c holéra en était 
aggravée. 

L'influence de l'état de l'aimosphèrc sur le prognosiic a été 
assez marquée dans les hôpitaux de Berlin. Le temps sec et 
chaud a presque toujours amélioré le prognosiic- Le froid hu- 
milie, succédant an heau lemps, a déterminé les cas Ics'plus 
graves cl retarde les convalesccoces. Cette observation, que la 
comparaison des tables de maladie , de mortalité' et de météo- 
rologie , vient en général appuyer , surtout lorsqu'il s'agit di! 
l'humidité de l'atmosphère , a été surtout frappante depuis le 4 
au 5 novembre, époque où à un temps chaud et serein a suc- 
cédé un temps froid et humide. A l'appui de celle assertion , 
nous avons joint un tableau météorologique du mois de 
septembre , el un tableau de maladie , de mortalité et de :;ué- 
rison des mois cle septembre , d'octobre , el jusqu'au 1 3 novem- 
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lire ; incessamment nous ferons suivre l'envoi des autres ta- 
bleau* météorologiques.* 

II est difficile d'étal lir si la marche île l'épidémie a eu une 
inlWiice sur la mortalité Ou sur les guérïsons ; niais il rst évi- 
dent que la proportion entre le nombre des malades, des morts, 
ou des guéris , a été à peu près semblable dans les diverses 

les conclusions que l'on peut tirer d'un pareil travail , ne sont 
qu'approiimmivcs, puisque un quart environ des cholériques, à 
Iteriin, n'y figure pas, et que la mortalité a été augmentée dans 
le commencement par les tàlonnemcns thérapeutiques inévita- 
bles, lorsqu'on a eu à traiter une maladie nouvelle aussi violente 
et aussi brusque que le choléra. ( Rapport du 1 1 novembre i 8î i .) 

Les additions que nous avons à faire au prognostic des symp- 
tômes que nous Tenons d'ciposer ne sont pas très- nombreu- 
ses , toutefois, elles nous paraissent de nature à ne pas Ctre 

En traitant des symptômes qui peuvent donner lieu à un 
prognoslic défavorable, nous dirons, que plus les malades sont in- 
quiets et tourmentes d'insomnie, plus leur respiration est ge'née, 
profonde , interrompue , plus aussi leur état doit Sire considéré 
comme grave. Jl en est de même, lorsqu'au IVuid et a l'alifuire 
du pouls se joignent tout à coup l'absence des douleurs cl des 
plaintes, un état sojiorcui avec les yeux à demi ouverts, cl la 
pupille tournée vers le haut, de manière qu'on n'aperçoit 
qu'une portion de la contée opaque et de l'iris, le hoquet, 
l'hébétement des sens , enfin la rechute subite du malade, lors- 
qu'on le sort de cet état de stupeur en te secouant ou en l'ap- 
pelant. — Le froid intense des membres , de la Tace , de la lan- 
gue , etc., se manifestant de prime-abord, n'est pas par lui- 
même un symptôme aussi redoutable, que lorsque le froid re- 
prend de nouveau après un premier retour de la chaleur. — 



• Cm taHcaux lernnt publics comme Supplément au Rapport final. 
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De même l'absence du pouls , que nous avons vu durer des 
journées entières, n'esl pas toujours mortelle, ni aussi fâcheuse 
dans les premiers temps, que lorsqu'elle se manifeste de nouveau 
après que le pouls a repria temporairement quelque élévation. 
— Le docteur Leviseur considère le prognostie comme plus 
fâcheux , lorsque l'attaque du choléra a été précédée pendant 
plusieurs jours d'une diarrhée aqueuse négligée ou mal traitée, 
que lorsque le choléra se déclare tout à coup sans ces prodromes. 
11 affirme que les plis que forme la peau des mains chez les 
cholériques, ne fournissent aucune donnée de prognostie, tant 
qu'ils sont élastiques, mais que dès qu'ils se ramollissent et 
s' effacent sous la pression, on peut considérer la mort comme 
prochaine. De mSme , la flexibilité cireuse (fiexibilitas cerea) 
des membres, ou seulement des doïgls et des orteils, est un 
mauvais signe. Enfin, d'après eel auteur, la respiration fortement 
abdominale est un des siynus 1rs plus fàrlieux , qui annonce une 
mort prochaine. — Suivant M. Pulst , de Breslau , le prog- 
nostie est très-grave, lorsque le froid s'élend des membres sur 
le ventre, et jusqu'à iVpigastrc ; il est simplement mauvais, 
mais non sans espérance , lorsque le malade ayant surmonté 
les premiers acr.idcns , n'est plus qu'ciposc aux diverses réac- 
tions rcphalique s ou abdominales , (observation qui ne nous a 
point échappé, et qui est d'une grande valeur pour la théra- 
peutique.) — ■ Des évacuations involontaires, et sans que le ma- 
lade en ait la conscience , .une sensation de suffocation grave et 
durable, des convulsions violentes , précèdent assez, souvent la 
mort. — Suivant M. le docteur Hille , de Drcsdcn , lorsque la 
mort est prochaine, le corps répand une odeur cadavéreuse, la 
cornée transparente devient trouble et présente des sugillalinns. 
— La langue devenant chaude et sèche, et une disposition à 
l'cternuemeiit , clic/, les dml criques graves, indiquent le déve- 
loppement d'une réaction céphalique. — Le prognoslic de celte 
dernière devient fâchent, comme dans le typhus, lorsque la 
langue prend une teinte fuligineuse brunâtre. La tuméfaction 
de l'hypogaslre résultant de l'accumulation de l'urine dans la 
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vessie , n'est pas rare dans l'étal typhoïde consécutif, et indique 
L'jlI ï n j Et- i cic- ci I nue lésion -rave du cerveau. Chez les jeunes 
gens de g à ia ans , surtout chez les garçons , suivant M. le 
docteur Caspcr, le grincement des dents indique une disposi- 
tion fâcheuse de la tSle , sans que le prognoslic soit pour cela 

Aux symptômes favorables déjà elles, nous ajouterons un pouls 
ondoyant avec retour graduel de la chaleur, un sommeil avec 
les yeux fermes, une langue saburrale bilieuse, un timbre de 
voix plus naturel , la diminution de ta soif, ou la facilite avec la- 
quelle les malades supportent les boissons chaudes abondantes , 
des besoins d'uriner avec douleurs dans la région suspubienne, 
sans mËmc d'évacuation ; dans la convalescence, une tendance 
à la constipation plutôt qu'à la diarrhée. — Le prognoslic est 
également favorable , lorsqu'à la suite de l'application de l'alco- 
hnl enllammë sur l'épïgaslrc, la réaction se rétablit et se main- 
tient. — Le hoquet, que nous avons vu figurer parmi les symp- 
l fîmes qui précèdent la mort, est quelquefois d'un augure avan- 
tageux, lorsque les autres symplflmcs inquïétans tendent à céder; 
«un apparition prouve alors , ainsi que celle des vomisse mens , 
qu'il eiïsle encore un ceclaïu de-^re de reaf i.oo dans, le «vilenie 
nerveux, et nous avons vu ce hoquet se prolonger pendant 
js qui en sont rte happes. — 
violence et la fréquence des 
vomissemens cl des contractions mutr ;ilaïrcs , sont en général 
d'un prognoslic plus favorable qu'une manifestation trop Irgcrc 
de ces symptômes. — Le docteur Pulst envisageait aussi les 
évacuations par le haut et par le bas faciles et abondantes, et 
surtout les voinïsscmcns , plutôt comme un signe avantageux. — 
Le docteur Lcrclie , de l'élerbourg , a porté un jugement favo- 
rable sur certaines éruptions scai l.itiniformes qui se développent 
a la peau dans le cours de l'attaque ou vers son déclin. — Les 
crampes isolées peuvent Être considérées comme un signe peu 
fâcheux, et ce n'est que lorsqu'elles deviennent générales, qu'elles 
sont à redouter — Nous avons dit que la cessation des mens- 



( 165 ) 

trucs dans l'attaque du choiera , pouvait aggraver le prognostic ; 
leur réapparition est donc, en revanche, un signe favorable.— 
De mtmc , chei les nourrices, si l'affaissement des seins et la 
cessation de la sécrétion lar.Lcc deviennent un signe fâcheux , la 
continuation de cette sécrétion , maigre l'attaque du choiera , 
est un signe favorable. 

En parlant de la valeur comparative pat hognomo nique des 
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Enfin, quant au prognostic qu'il est permis de porter sur 
l'ensemble et la marche des symptômes du choléra , en dehors 
de l'état typhoïde consécutif, il nous a été démontré que ce 
prognostic est plus fâcheux, lorsqu'on se rapproche de la période 
de concentration ou de congestion à l'intérieur, qu'il s'améliore 
lorsque la réaction s'établit, et qu'il ne redevient fâcheux que 
lorsque cette réaction n'est pas maintenue dans de justes bornes, 
et se prolonge. Le tableau suivant, dressé sur 71 malades, en 
signalant les variations du prognostic, d'après la durée de la 
maladie jusqu'à la guerison ou jusqu'au début de l'état typhoïde, 
vient jusqu'à un certain point confirmer no:re opinion. Nous 
le devons, comme le précédent, à Messieurs Seidel et Gœppcrl. 




Si du prognostic des symptômes nous passons aux circon- 
stances accessoires, qui exercent une influence plus ou moins 
marquée sur l'issue de la maladie, il se présente aussi quelques 
nouvelles données en faveur de nos premiers aperçus. 
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Puisque nous croyons devoir renvoyer au chapitre de la thé- 
rapeutique tout ce qui concerne l'influence 'les divers traïte- 
niens médicaux sur le prognostic, nous rappellerons seulement 
dans celte circonstance, que le choléra abandonne à lui-même , 
a présenté en général un prognoslic très -de favorable , et que 
par conséquent l'absence de seenurs médicaux a contribue à 
rendre l'épidémie plus mortelle. C'est ce qui est arrivé dans 
plusieurs parties de la Prusse, et en particulier à Ncuivedel , 
petit bourg de la province de Neuuiark. Ce malheureux pays, 
habité par un grand nombre d'indigens et privé de secours 
médicaux , fut atteint par le choléra , qui bientôt y exerça ses 
ravages ; la mortalité dans le principe était effrayante, mais 
le gouvernement, informé de ces désastres, y envoya des mc'- 
decins et des méilicamcns , et dés lois les chances devinrent plus 
favorables, la mortalité diminua prompiement, et enfin l'épidé- 
mie fut arrêtée. — " Là où la maladie a été abandonnée à ellc- 
meine , " dit le doctuor Le viseur , " on a il i tirer un prognostic 
fâcheux, La première, la plus absolue des conditions pour ob- 
tenir une issoe favorable de la maladie, a clé la présence de 
secours médicaux; sans ces derniers, un très-petit nombre de 
cholériques bien caractérisés ont échappé à la mort. • 

Le prognostic, avons-nous dit, est beaucoup plus favorable 
dans la période des prodromes , que lorsque la maladie est plus 
avancée. Cette assertion peut «ire ciuiMilérée comme un axiome, 
car l'expérience de tous les praticiens que nous avons consultes, 
démontre que la maladie traitée dans ses prodromes est facile 
à enrayer ou à guérir. Nous avons dit aussi , que plus l'appli- 
cation du traitement s'approchait du début de l'attaque , plus le 
"prognostic était avantageux ; ceci est encore un fait bien prouvé. 
A celte occasion, nous avons mentionné l'exemple de» em- 
ployés dans les hôpitaux de Berlin , qui , en opposition avec le 
fait avsncé par le docteur Casper, dans le a' 36 de la Gazette 
ilu Choléra, à Berlin, ont eu le bonheur de réchapper en grande 
partie aux atteintes du fléau, malgré la diversité des traile- 
inens , grâces sans doute à la promptitude avec laquelle les se- 
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court leur oui été administres. En effet, d'après un relevé no- 
minatif e* a et que nous avons fait dans huit hflpitauï déchoie- 

tcurs, garde-malades, porteurs de morts, etc., etc., montait à' 
a5G, duiit io6 étaient tombes malades, et sur ces 106 il n'en est 
mort que 9, les 97 autres ont e'té guéris, ce qui fait pour 100 ma- 
lades une proportion de guérisons de oo£. (Bapporldu ij novem- 
bre iB3i.)— L'épidémie de choléra, dans le cercle de Sternberg, 
a fourni également plusieurs fois des exemples à l'appui de 
noire thèse. Tel csl entre autres celui de Ueppcn , ville de 
5000 habitans, bàlie dans un terrain humide et marécageux, 
el renfermant dans son sein des caui stagnantes. Le choléra y 
pénétra le 1 octobre ; les jours suivais il se répandit dans diffé- 
rens quartiers, sans égard au voisinage , attaqua surtout les rues 
basses, malpropres, celles où habitaient les pauvres gens, et 
dans quelques maisons moururent de cinq à sii personnes, La 
maladie ne gagna que plus tard les maisons plus aisées, et seu- 
lement en petit nombre; la classe riche fui épargnée, lleppen 
présentait les chances les plus défavorables dans cette lutte avec 
le fléau dévastateur, aussi les proportions de malades furent- 

liahiians.) M Schmldl , médecin de cercle , à Zielemîg , y en- 
voya des médecins à demeure; un hûpital avait été créé pour 
les cholériques ; 011 s'en servit peu , pensant avec raison que la 
chose la plus importante était de traiter les malades le plus 
- prompt ement possible, et par conséquent de les soigner à do- 
micile. On multiplia dîme les garde -ma lad es , on employa un 
traitement actif el judirieui ; à peine un citoyen était-il atlaqué 
que déjà il recevait les secours de l'art , et, malgré la misère , 
malgré les mauvaises habitations, etc. , malgré tes difficultés que 
présentait le nombre des malades, lleppen fut de tous les en- 
droits du cercle de Sternberg visités par le choléra, celui où la 
proportion des guérisons a été la plus considérable, (5t £Jy de 
guérisons sur 100 malades.) Les hameaux de Kl tin-Mal la , 
Kriescht, Friederïch der Grosse, dans le même cercle de Slern- 
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lierg, font, sous ce rapport, un contraste avec Rcppen ; com- 
poses de fermes isolées, avec, uni: population [>.:'i iiniiilirBust 
de fermiers en général aises, mais éloignes des secours médicaux, 
la proportion desmalades ne fut que de a, de 1 ij, el de ij, sur 
100 habilans; mais tous périrent, (iïapport /lu 7 décembre i83i.) 

Le docteur Henri Scbœffer, pratiquant à Czentscliau , à l'ap- 
pui de l'importance qu'il aLtachait aui secours liât ifs dans le 
choléra, remarque que si l'on veut diminuer la mortalité , il faut 
faire connaître au public le traitement le plus facile et le plus 
efficace avant l'arrivée du médecin , et engager celui-ci à porter 
sur soi les medicamens nér.essniiTs an Irniiiiurnl de la maladie. 
Dans le commencement de la maladie, tout traitement venait 
souvent trop tard. Les juifs, qitï le consultaient à temps, ne 
perdirent qu'un malade sur ai, tandis que les chrétiens, qui, 
plus insoucians, l'appelaient trop tard à leur aide, éprouvèrent 
une perte de 8 sur i3 malades , et dans l'Iiùpîtal , de ao sur 4i 
malades. — Sans parler d'autres fails semblables, dont nous 
pourrions multiplier les citations à l'infini , nous rapporterons 
un tableau de Messieurs Seidel et G^pperl , qui , construit 
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Chez iroi* , la durée de la maladie resla inconnue : ils mou- 

Ainsi , des malades d'un jour de date admis à l'hôpital, il en 
est mort do sur 100 ; de deux jours, 5g ^ sur 100; de trois el de 
quatre jours, 75 sur 100, et au delà , tous sont morts. 

Les séquestrations des maisons, pendant l'épidémie, en épou- 
vantant la population et ginant les communications, ont égale- 
ment retardé l'application du traitement médical , et, sous ce 
rapport, aggravé le prognoslk, La crainte d'aire soumis à ces 
mesures restrictives. Taisait qu'on cherchait à cacher le dévelop- 
pement de la maladie et l'existence des malades , qu'on mettait 
des retards à consulter les hommes de l'art , et qu'on n'avait 
recours à eux, que lorsque le mal était devenu incurable, ou que 
l'individu était à l'agonie. Dans le premier temps do noire séjour 
à Berlin, époque où les séquestrations étaient en vigueur, le 
nombre des malades qui , n'étant uns avoués, 11e recevaient que 
des secours médicaux: tardifs ou nuls , était considérable. Sur 
8G individus transportés à l'hôpital du docleurlTiuinmel , depuis 
le ig septembre au ai octobre 1H.i1 , i!i étaient inorls avant 
d'y arriver, 4 moururent immédiatement après leur arrivée, 
a après une heure, 11 après trois heures.» Sur lao individus 
transportés à l'hôpital du docteur Uoinbcrg , depuis le 6 au iij 
septembre , 5 étaient morts avant d'y arriver, et 22 après trois 
heures de séjour. Sur 74 individu» transportes à l'hdpilal dit 
docteur Babil, du 3o août au ["octobre, 10 y étaient arrivés 
morts, et 18 y étaient expirés dans 1rs sis premières heures, 

* 11 Est vrai de dire qu'une du raisons, cl ce n'est p»s la moindre, qui 
contribua, dit-on, ^ ce résultat ficlieui, était le voisinage des maison* 
"YVieseke, où tin médecin lioinœopaibc mettait son système en pratique, et 
qui, grâce 1 l'expectative de son traitement et a la subtilité de sa tacLique, 
non-seulement aurait, au dite de personnes compétentes, laisse dépérir 
plusieurs doses malades, mail aurait eu soin de les faire transporter 1 
Tbipital voisin de M. Tbumutel , pour s'en débarrasser, dès que le cas me- 
naçait d'être mortel, afin de sauver les apparences et les succès affiche! 
de riiommopntbie. 
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L'hôpital du docteur Bcchr, en activité dès le y septembre, reçut 
également plusieurs morts et plusieurs moribonds; tandis que 
l'hôpital de M. le docteur Caspcr, qui ne fut ouvert que vers le 
milieu de l'épidémie, lorsque déjà le système des séquestrations 
commençait à tftre abandonne, et qui reçut 100 individus , de- 
puis le 2 octobre au 39 du même mois, ne compta que deux 
morts avant leur entrée, deux après demi-heure de séjour , et 
un après trois heures. — A Danizig , où les séquestrations 
étaient à l'ordre du jour, la mi nie chose est arrivée. Ainsi, le 
ay juin i83i , sur 31 malades déclares officiellement, il, étaient 
morts avant d'avoir clé traites; le 3o juin , sur iG inscrits, 11 
étaient morts sans secours; le 1" juillet, sur 16 malades dé- 
clarés, 1 étaient déjà morts ; enfin, le 1 juillet, sur i5 malades 
inscrits, n auraient pu Otrc portés de suite sur la liste mor- 
tuaire. — A Landsberg , sur Sa morts , 13 étaient espirés avant 
d'avoir demandé tlo secnurs médicaux , et 1 avaient appelé un 

en outre, à l'appui de notre assertion , c'est que parmi les mili- 
laircsqui, ne pouvant cacher leur maladie, recevaient promp- 
lemenl des secours médicaux, le nombre proportionnel des 
malades était, il est vrai, quelquefois plus considérable que 
parmi les bourgeois , mais aussi leurs chances de guérison étaient 
bien plus favorables. Ainsi, à l'osen, jusqu'au 17 août, sur 3,aoo 
militaires il en loinba malades (i6 , c'est-à-dire environ 1 sur 48 , 
clsurifi,8og bourgeois on compta 45 1 malades, c'est-à-dire 
environ 1 sur 5g ; tandis que la proportion relative de la morta- 
lité au* cas de maladie, ne fut chez le militaire que de 3i sur 
G6, c'est-à-dire de 1 à et riiez le bourgeois de 274 sur 45 1, 

c'esl-à-dire de 1 à 1 — ADautzig, jusqu'au 11 septembre, 
sur 6,235 militaires , 2 10 tombèrent malades , c'est-à-dire en- 
viron 1 sur iS , et sur les 6o,t33 bourgeois, on compta 1,171 
malades, par conséquent environ ! sur 5i ; tandis que la pro- 
portion relative de la mortalité aux cas de maladie, ne fut, chez 
îe militaire, que de toGsur î^o, c'esl-à-dire de r à»- ( " s , et chez 
le bourgeois de 933 sur 1,171, c'est-à-dire de 1 à 1 
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In dc'pendam m en! de la nalure du traitement le prognoslic 
varie suivant diverses cire uns lances, qui influent sur le résul- 
tat de ce traitement. Ainsi, le prognoslic dans ie choléra sera 
d'autant moins favorable , que les garde - malades seront moins 
judicieux, ou peu zélés, ou point assez nombreux, car il n'est 
pcut-Étre aucune maladie , dont l'application do traitement , ou 
la surveillance du régime alimentaire requière , autant que le 
choléra, l'emploi d'un jugement sain et calmfl , aucune , où les 
soins doivent fltre plus prompts et plus soutenus de jour comme 
de nuit, aucune, où l'impression morale des alentours du ma- 
lade agisse d'une manière plus forle sur ce dernier. Aussi le 
docteur Leviseur considèrc-t-il le prognoslic comme très-dou- 
teux, toutes les fois qu'on ne peut pas compter sur les garde- 
malades. Le docteur FIousscl, d'Elbiug, en examinant les causes 
de l'influence fâcheuse qu'exercent les séquestrations sur la 
mortalité des cholériques, remarque, en Ire autres , que la crainte 
d'èVe compris dans la quarantaine que l'on fait subir aux ma- 
lades, éloigne d'eux leurs connaissances, leurs amis, leurs 
parens , de manière que les secours restent insuffisans, ou sont 
nuls. En outre , le dépit qu'éprouvent les personnes condam- 
nées, bon gré malgré, à rester enfermées avec les cholériques , 
souvent dans des lieux malsains, élroiy et ma! aérés, fait dé- 
charger sur le malade tout le poids de la mauvaise humeur, 

La misère, le défaut d'habitations sèches, aérées , l'encom- 
brement des malades dans un local étroit, obscur cl, par suite, 
malpropre, la viciaiion de l'air, la mauvaise nourriture, des 
vÊtemens insufïïsans pour éloigner le froid ou pour réchauffer 
le corps , le manque de combustibles , un corps épuisé avant la 
maladie par un mauvais régime, dus h,ibiimli:.< vicieuses dé- 
bilitantes, l'indocilité du malade, des influences morales pé- 
nibles , des fautes de régime dans la convalescence , des rechutes 
violentes, etc. , etc. , sont encore autant de conditions qui font 
porter un prognoslic fâcheux, indépendamment de la nature du 
traitement. 
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■ L'encombrement et les impressions morale? pénibles sont 
parmi les causes de mortalité", telles qui ont joue un rôle im- 
portant dans l' épidémie du choiera ; elles ont aggravé- dans tous 
les licui le prognosiic , et ont été signalées pour telles par 
tous les écrivains. Sous ce rapport aussi , les séquestrations ont 
multiplié les acridens ; nous nous bornerons à en citer quel- 
ques exemples qui nous paraissent propres à éclairer la question. 

Aronsdorf est un îillage du cercle de Slernberg , contenant 
25o liabilans, et situé dans une position saine, sur une colline 
Sablonneuse. Le choiera s'y manifesta le 18 septembre i81t; 
un charlatan ambulant eu fut attaqué chez un logeur où il s'é- 
tait arrêté. La maison fut soigneusement séquestrée, el n'eut 
aucune communication avec l'extérieur, ce qui n'empêcha pas 
la maladie de se répandre clans le village , dont chaque maison 
fut également soigneusement mise en quarantaine. M. le baron 
de Kalkrculh , propriétaire de l'endroit, surveilla avec activité 
et sévérité l' exécution de ces mesures sanitaires, et distribua 
force secours aux indigens. Des hommes de l'art, instruits, 
furent envoyés à demeure dans le village, un traitement judi- 
cieui fol adopte" ( le même qu'à Reppen), et toutefois, à Arons- 
dorf non-seulement la proportion des malades Tut assez consi- 
dérable, de g sur too habilans, mais les chances de guérison 
furent infiniment faible», de tî-i. sur 100 malades. (Rapport 
du 7 décembre i83(.) Or, nous avons vu plos haut que ces 
chances avaient etc de S i lii sur ioo malades , à Reppen , où 
1rs séquestrai i<ios et les quarantaines furent rliminiVs. 

KloppiU tit égalrmeul un village du rerrle de Slerobrrg, 
de (00 liabilans, situe* a un quart de lieue de l'Oder, dont 
le sol est très ■ marcrngcui et sujet à des inondation*. Le 
i3 septembre i83t, il y eut une rupture de la di[;ue de l'Oder, 
l'inondation f it snbiie, pénétra dans K'oppîtz. et y se'journa 
pendant lî jours, il en résulta que les uiaiions conservèrent 

lirai: roi;p d 1 liilitr. Le â nLlnbrc , Ir rbol. ii se manifesta 

dans l'endroit, la séquestration fut mise en pratique, du moins 
pour les premiers cas, et quoique la population fut assez aisée, 
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quoiqu'elle eût reçu de» secours assez actifs, comme les autres' 
endroits du cercle do Slernberg, nulle part la maladie n'eut 
une marche aussi brusque ; quelques personnes moururent après 
déni heures, et nous trouvons non-seulement à Kloppïlz une 
forte proportion de malades , 10 sur 100 habitai» , mais aussi 
une mortalité assez considérable, puisque les chances de gué- 
rison ne furent que de ?.5 sur i oo malades. ( Rapport du 7 dè,- 
owi6mi83i.) 

Riga, ville de 60,000 âmes , ville de commerce, située au 
bord de la mer, renferme quelques quartiers humides et mal- 
sains ; et une partie de sa population , composée d'ouvriers, de 
journaliers, de p fiche urs, de bateliers, etc. , est Irés-mïserahle. 
Le choléra s'y développa le a; mai i S'il ; on n'y établit aucune 
séquestration , aucune quarantaine, mais le traitement médical 
fut actif à domicile et dans les hôpitaux. Sur ces Go, 000 habi- 
ta ns , auxquels 011 pourrait joindre ],ooo étrangers, marins et 
autres, i,gt 7 individus tombèrent malades, et 1,91 3 moururent, 
ce qui fait pour 1,000 habilans une proportion de 81-^ malades 
et de 3i-£j morts , cl pour 100 malades, une mortalité de 38. 

Millau est une ville de 10,000 diues, située dans les terres, 
dans une position plus saine et plus sèche que celle de Riga; 
la population y est plus aisée, et exposée à moins de chances 
de maladie. Le choléra s'y déclara le 3o mai i83i, maigre les 
tordons tl les <iiiar;!uiaiiu.'.s ; le.ï séquestrai ions y furent stric- 
tement exécutées , et les secours médicaux généralement pro- 
digués. Millau, sur io,oqo habitans, eut 8;5 malades, dont 
4.65 moururent, ce qui fait pour 1,000 habitans une proportion 
de87 malades et de 4"-morls, et pour ioo malades, une mortalité 
de 6*ft. 

A llrudy , où l'on n'établil aucune séquestration , la morta- 
lité, du 6 mai au 7 juin iB3i, fui de 1,767, sur 4,63 9 malades, 
r.'esl-à-dirc dans la proportion de 1 à a ffo. 

A Elhing el a Danuig, la séquestra lion fui ciéenléc avec sé- 
vérité. Dans la première de ces villes , la mortalité , du 1 1 août 
au 19 septembre i83t, fut de a/,i sur ifi malades, c'est-à-dire 
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dans la proportion de t à i ** 6 ; et dans la seconde , depuis le 
39 mai au 1 1 septembre, de i,oaS sur 1,4-1 1 malades, c'est-à-dire 
comme 1 est à 1 

Mais l'influence des séquestrations sur l'encomlircmcn t ; ainsi 
que sur le développement des passions tristes de l'âme , et par 
conséquent sur la mortalité, a été surtout évidente à Neiden- 
tourg, ville prussienne près la frontière de Pologne. Cette ville 
n'est point située dans un endroit malsain, elle ne manquait 
pas de vivres, les habitans ne menaient pas une vie irre'gulière, 
les secours médicaux abondaient, des hôpitaux convenablement 
établis existaient. Dès le aj. mai i83i, onze semaines avant 
l'apparition du fle'au, les portes de la ville étaient gardées par 
les bourgeois ; depuis le 27 mai, on avait défendu les bail et 
les roncerts ; depuis le id août , toutes les auberges , et les ca- 
barels devaient Otre fermés à huit heures du suir , et lorsque 
l'épidémie éclata , la séquestration des maisons fut exécutée 
avec toute la sévérité possible. Il résulta de toutes ces mesures 
un abattement et une inquiétude citâmes parmi les habilans. 
Ceuj qui jouissaient d'une certaine fortune se privaient d'une 
nourriture Ionique , se contentaient pour le dîner de gruau d'a- 
voine cl d'eau ; le soir, ils buvaient du thé de menthe, et leurs 
domestiques craignaient de trop manger, au point que quelques- 
uns devinrent malades par suite des effets de la faim. Aussi, 
jusqu'au 'li août, sur 110 cholériques il en était mort t5o, c'est- 
à-dire une proportion de 1 à 1 Dès ce jour jusqu'au t5 sep- 
tembre , les séquestrations furent levées, et dans cet intervalle, 
la proportion de mortalité chez les malades ne fut plus que de 
S 7 sur i34, soit de > à =f^,. 

Voici encore un exemple de l'effet moral puissant qu'exerçaient 
les séquestrations sur la mortalité des personnes qui y étaient 
soumises, ou qui redoutaient de l'être.— A Elhing, sur 3o per- 
sonnes eliei lesquiilli:.-. rl'jipn-s li- jugement des hommes de l'art, 
les séquestrations avaient déterminé un état d'angoisse et d'in- 
quiétude, aa moururent, c'est-à-dire 7 sur 10, tandis que sur 
lu somme totale des malades de la ville, il n'en est mort que 6 
sur io( 2 33 sur 34g.) 
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La violation du l'air dans l'intérieur îles habitations, consé- 
quence du défaut d'aération et d'un encombrement rte population 
ou de malades, ne pouvait manquer d'augmenter le chiffre des 
il ri-.i/j parmi les cholériques, car l'inl licence de tftlte roinlilionnior- 
bigène se fait surtout sentir dans la mulliplicalion des accidens 
typhoïdes et dans le développement d'un principe contagieux 
miasmatique; or, nous avons vu combien le proguoslic des af- 
fections de la tGte était fâcheux, et nous verrons, plus tard , le 
rôle qu'a joué la cause contagieuse dans l'échelle de la raor- 
talité. 

Rappeler les suites graves d'une réaction abdominale pro- 
longée ou récidive , c'est juger le procès des imprudences de ré- 
gime et des rechutes, sous le rapport du prognostic. Insister sur 
les autres causes de mortalité que nous avons mentionnées, est 
chose superflue. 

La misère , qui les comprend toutes , a fourni un thème assez 
étendu aui philaiilbropes et aux palliologistes des divers pays 
visités par le fléau , pour qu'il n'y ait presque rien à ajouter à 
leurs observations multipliées. Qu'on parcoure les listes des 

y dominent. En première ligne, nous y voyons figurer celte 
fraction de la société , dont l'existence ehélivc se soutient grâces 
aux efforts de la charité; puis viennent les malheureuses veuves 
privées de leur appui naturel , séparées de leurs parais, et sou- 
vent obligées de subvenir aux besoins d'une famille nombreuse. 
Ici , ce sont de pi nues journaliers, luttant contre l'adversité, 
et achetant, à la sueur du leur front, la mince ralioo de leur pain 
quotidien ; là , des artisans , des ouvriers- de fabrique , dont le 
revenu dépend des succès ou des revers d'uoe industrie à la 

A Berlin , sur 1,000 malades inscrits dans les listes officielles, 
et dont la moyenne générale de mortalité est de 64£ pour 100, 
nn compte, ainsi qu'on peut le voir par le tableau suivant : 
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ETAT 


MOMBRE 


GDÉRIS. 


MORTS. 


pBOPon- 

TION 

""Ht 


Menons ou va 
lides 


»i 


6 


18 






6S 


18 
44 
io5 


A 




Journaliers et fa- 
mille 


17a 

3= 7 






Tisserands et fa- 


■ 94 


79 


11S 








A Breslau, sur les fioo premières victimes de l'épidémie, 
chez lesquelles la moyenne de mortalité générale a été de 67^ 
sur 100, nous comptons : 


ÉTAT 


NOMBRE 


GUÉRIS. 


MORTS. 


PROPOR- 
TION 

ori sim 


Mendïans et assis- 


8 




8 


88 1 


Familles de jour- 


69 


>4 
3o 


55 


79 H 


Fabrieans de drap , 
tisserands, tond" 
de drap, impri- 

Familles des fabri- 
eans de drap, tis- 
serands, etc 


1 
6 


7' 

G 

5 


7° ITT 

85 f 
83 ; 
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AWcLls.enAulrichc, depuis le 26 septembre jusqu "au 3o dé- 
cembre iS3 1 , sur une population de 6,000 Ames , 65 personnes 
riaient tombées malades, donl i5 guérirent et io sont mûries. 
Or, sur ces 40 décès, 3 seulement avaient frappe des bourgeois 
aises, la plupart des autres étaient lombes sur des gens mi- 
La proportion de mortalité parmi les gens riches , telle qu'elle 
est indiquée dans la liste officielle de Berlin ( Beriiner Chulcra- 
Zeitmtg, n" 36), ne doil pas nous induire en erreur à cet égard. 
Suivant elle, par exemple, le nombre total des employés supé- 
rieurs , et les membres de ieurs familles, tombés malades , ne 
serait monté qu'à ai, dont S guéris, et in, morts. Or, personne 



des classes aisées traitées à domicile ; elles n'ont figuré que 
d'une manière tout-à-fait erronée sur les listes officielles , par 
diverses raisons que nous exposerons ailleurs, et nous voyons, 
en particulier, le prufessur Keich , déclarer officiellement à l'au- 
torité , que sur io/ f malades, la plupart dans l'aisance, qu'il .1 
traités à domicile , il n'en a déclaré que 7, dont le nom ait paru 
sur les listes imprimées. ( Rapports du ai novembre et du 1" 
décembre 18Î1.) Enfin, ce qui prouve d'une manière pc'remp- 
toîre que la thèse que nous soutenons est fondée en réalité, 
c'est qu'à Breslau , où les informations obtenues par l'autorité 
étaient plus précises, la proportion de mortalité pour les riebes 
était au-dessous de la moyenne générale, puisque sur i3 em- 
ployés et leurs familles, 5 ont été guéris, et 8 seulement sont 
morts, ce qui donne pour la moyenne de mortalité 61^. 

Lequel du séjour dans les villes ou dans les campagnes est 
plus favorable au prognpstïc dans le choléra? Si nous considé- 
rons la promptitude et la multiplicité des secours qu'on peut 
obtenir dans les villes de moyenne grandeur, on ne peut mé- 
connaître l'influence avantageuse que doit avoir, le séjour dans 
ces dernières , sur le prognostic des malaises prodromiques ou 
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des attaques légères dans le choiera ; aussi , dans certaines de 
ces localités , un grand nombre d'accidens prodro iniques ayant, 
pour ainsi dire, avorté, ou étant soustraits à la connaissance 
de l'autorité, ceux qui en étaient atteints n'ont point été portes 
sur la liste des cholériques, et le chiffre de maladie ou de mor- 
talité' a dû paraître comparativement moindre dans les villes 
que dans les campagnes. Mais sous le rapport des effets désas- 
treux que causent l'encombrement, la misère, l'étendue du 
foyer de l'épidémie , dans le choléra développé , on ne peut nier 
que les villes n'aient présenté un désavantage positif sur les 

temps des secours médicaux _ efficaces. Quant aux villes IrCS- 
étendues et iris -peuplées , elles ont présenté bien souvent la 
triste coïncidence, de l'insuffisance des secours, de l'encombre- 
ment et de la misère. 

Ce que nous venons de dire explique ce qui s'est passé dans 
le district dit gouvernement de Bromberg (grand-duché de 
Posen), pendant l'épidémie de choléra , qui y a régné depuis 
le commencement d'août jusqu'à la fin de septembre i83i. Ce 
district contient 5i villes de moyenne grandeur, et 1,177 bourgs 
et villages. DesSt villes, ai, formant une population de 48, 797 
âmes, ont clé atteintes du choléra, et des 2,177 pays de la 
campagne, seulement 1 1 1 , dont la population monte à 16, 533 
âmes. Sur les 48,797 habitans des villes , 1,641 ont été officiel- 
lement inscrits comme malades, et i,qi3 sout morts-, sur les 
i6,533 habitans des campagnes, 1,490 ont été malades, et j£6 
sont morts. — Ainsi, relativement à la somme de la population, 
il ne serait mort que 3 i Vj'aT individus sur 100 dans les villes , 
- et dans les campagnes ; tandis que si l'on compare le 

nombre des morts au nombre des malades dans les villes et dans 
les campagnes, on trouve pour les premières une proportion 
de mortalité de âi-ï¥n", et pour les seconds, de 5o^V. 

Un résultat encore plus positif a été obtenu dans le cercle 
de Slallupœbnen. La ville de Stallupœhnen , chef-lieu de ec 
cercle, contient 1,710 habitans, et aï pays de la Campagne, 
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atteints du choléra, en contiennent 3,s35. Sur les 2,710 liabitans 
île la ville , i-jl, oui été signalé* connut' ni.nl.] îles , du 3 mai au 
iG septembre i83i, dont 67 guéris, et 107 morts; sur les 3,a35 
liabitans de la campagne, i85 sont lombes malades, dont HS 
guéris, et 101 inorls. Ainsi , relativement à la population, il 
est mort 3f)5 sur 100 des malades de la ville, et 345 de la 
campagne ; cl si l'on compare le nombre des mûris à celui des 
malades, dans la ville et à la campagne, on trouve pour la 
première une proportion de 61 sur 100, et pour la seconde, 
de 55 J&. 

Enfin , dans un rapport officiel sur la proportion de mortalité' 
pendant l'épidémie de choléra à Dantzig cl dans les villages 
environnai™ , on trouve mentionné que dans la ville, sur 
IÎ3,o6i habilans, il en est mort 006 , dont 4Gy nommes , 33a 
femmes, 54 garçons et 5i filles, ce qui donne une proportion 
de mortalité (le il, yj-j^j- sur 1,000 liabitans; tandis que dans la 
campagne, sur 6, 9S1 liabitans , il n-'est mort quegi individus, 
dont 45 hommes, ïi femmes , 4 garçons et 11 filles, ce qui 
donne une mortalité proportionnelle de i3 sur 1,000 ha- 

Parmi les causes prédisposantes qui peuvent avoir influé sur 
le prognoslic , il nous reste à dire quelques mois sur la hauteur 
relative des lieux , sur l'état de santé antérieur des malades, le 
transport lointain dans les hôpitaux el sur les diverses pério- 
des de l'épidémie ; enfin , à comparer les résultats de l'observa- 
tion à Brcslau et ailleurs , sous le rapport de l'âge , du sexe et 
des professions, avec ce qui s'était passé à Berlin. 

La hauteur relative des lieux où a régné l'épidémie , ne parait 
pas avoir été étrangère aux différences qu'on remarque dans les 
tables de mortalité des plaines et des montagnes. En effet , les 
lieux bas , marécageux , plus rapprochés de la mer, ont présente 
en général une proportion plus forte de mortalité que les lieux 
élevés dans les montagnes, quoique placés dans le fond des 
-vallées. — Le dotleur Brosch , qui avait étudié le choléra le 
long de la chaîne des Carpalhes, dans le cercle de Wadowilz 
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et île Sandeek , en Gallicie, nous affirma, que il ans les mon- 
tagnes , non -seule me ni le nombre des malades était peu consi- 
dérable , mais que la plupart des malades éprouvaient des symp- 
tômes de réaction assez prompts, que les cas avec crampes 
prédominaient sur les cas a s pli j cliques , et que la mortalité 
était moindre que dans la plaine. — Le docteur Liclitncr, qui , 
par suile du posle officiel de médecin de cercle qu'il occupait 
dans une paille montagneuse de la Dobème, pouvait, mieux 
que personne , juger des effets généraux de l'épidémie , nous 
a tenu le même langage , et nous a assuré , que dans les localités 
élevées, le cboléra asiatique avait pris les rai actères du clioléra 
sporadique. Nous-mêmes , en traversant la chaîne de montagnes 
qui sépare la Silésie de la ISohèiiie, au moment où l'épidémie 
de choléra asiatique régnait dans les plaines îles deux côtés , 
nous avons remarqué qu'à lleincri , village élevé de la Silésie , 
près de la frontière, les diarrhées régnaient epidémiquement , 
et nous avons rencontré une jeune fille qui avait eu le choléra 
sporadique au ( ru miicnr ui 1 1 nu I de décembre. 

Exisle-l-il, dans une Incalité quelconque, une différence de 
mortalité entre les malades cholériques qui habitent le rez-de- 
chaussée , cl cens qui séjournent dans les étages supérieurs des 
maisons? Nous serions assez lentes de le croire, parce que nous 
avons en général observé que l'humidité du sol aggravait ies 
accidens , lorsque d'ailleurs les autres eunditions étaient égales ; 
mais les chiffres nous manquent pour affirmer le fait d'une ma- 
nière positive. 

l'our ce qui concerne l'étal de saule .niiérieur des malades , 
on a remarqué que chez les personnes disposées à l'apoplexie 
et à la dyspepsie , ans vices organiques de l'abdomen , à la 
cachexie , à la diarrhée , le prognoslic était en général défavo- 
rable. 11 en a été de même pour les personnes faibles, dont 
les nerfs étaient facilement ébranlés, celles, par exemple, 
qui étaient sujcllvs a des allaques d'hystérie. 

L'établissement d'hôpilaux pour les cholériques doit-il être 
considéré comme favorable ou non au pi ugooslic ? Cette ques- 
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lion , d'un haut intérêt sous le rapport des mesures sanitaires , 

Plusieurs auteurs, cotre autres les rédacteurs de la Gazelle 
du Choléra, à Berlin, nul soutenu que la création d'hôpitaux 
avait diminué les chances de mortalité , et, pour le prouver, 
ils établissent (n" 7,3 , page 179) une comparaison entre les ré- 
sultats du traitemenl à domicile et des traitemens dans divers 
hôpitaux de Berlin , le premier , suivant eux , ne donnant en 
moyenne de guérison que 3o sur 100, les seconds 33 sur 100. 

— Dans un Rapport sur l'épidémie de choléra , à Landsberg , 
{Ilerliner Chol.-Zcii. n* îa), on cite un résultat analogue- Sur- 
44 malades, 3i auraient été traités dans l'hôpital des cholé- 
riques , dont 11) guéris, et ia morts , tandis que chez iï , traités à 
domicile , il n'y aurait eu que a cas de guérison , et 1 1 cas de 
mon, encore, ajoute-l-nn , parmi ceux transportés au laza- 
relh, plusieurs étaient morts dans la première heure, ayant 
reçu des secours tardifs , et mOmc quelques-uns étaient à l'a- 

Quelque spécieux et positifs que paraissent ces faits, ils ont 
dû laisser des doutes dans notre esprit , parce qu'ils sont basés 
sur des calculs extraits des listes officielles, lin effet . il suffit de 
réfléchir, d'un coté, au grand nombre de cholériques qui ont été 
traités et guéris à domicile, sans être inscrits ni déclarés à 
l'administration, cl, d'autre part, aux soins que l'un a mis dans 
les hôpitaux à inscrire les cas de guérison , pour concevoir clai- 
rement que la moyenne de guérison à domicile a été en réalité 
fort au-dessus de 3o sur 100, et , en se rappelant les aveux du 
professeur Beich , on sera forcé de convenir qu'elle doit même 
Être fort au-dessus de la moyenne totale des hôpitaux de Berlin. 

— Dans le rapport sur l'épidémie de Posen, on trouve , il est 
vrai, mentionné, que la proportion de mortalité â domicile 
avait été un peu plus forte que dans les hôpitaux , et surtout 
dans l'hôpital militaire de la forteresse ; mais les rapporteurs 
ajoutent comme explication : 1" que les ouvriers de la forteresse 
e'taient de suite admis dans l'hôpital , dès qu'on les soupçonnait 
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d'être malades , 1° qu'au nombre des morts à domicile , on avait 
compte ceux qu'on y avait trouves expirés. Toutefois , nous ne 
nions-point que la chose n'ait pu se passer ailleurs diffère m me ni, 
et nous sommes loin d'en tirer la conclusion , que les hôpitaux 
ont toujours oie inutiles ou nuisibles dans les diverses épidé- 
mies de choiera ; nous soutenons, seulement , que le résulta t en 
a été bon, ou mauvais, suivant le mode d'organisation adopte, 
la valeurdes mesures prises, et le genre de localités ou de po- 
pulations auxquelles on a eu à faire. — Partout où les populations, 
jouissant d'une certaine aisance , ont pu recevoir des soins em- 
presses à domicile ; partout où des logemens assez vastes et 
commodes n'ont pas fait naître la crainte d'encombrement ou 
d'altération de l'air respiré par les malades ; partout où les 
secours de l'art ont pu £trc multiplies et actifs , le traitement 
du choléra à domicile a cerlainemcnt clé plus favorable au prog- 
DOEtic, que celui qu'on aurait pu administrer dans les hôpitaux; 
car les inlluenr.es murales pénibles , qui jouent un si grand rôle 
dans cette maladie, sont jusqu'à un certain point diminuées, 
lorsqu'on ne sort pas le malade de ses habitudes, et qu'on ne 
l'éloigné pas de sa famille. IDn outre, en se tenant au traitement 
à domicile, on élimine une des circonstances qui a le plus ag- 
gravé le chiffre de mortalité dans les hôpitaux , nous voulons 
parler du transport au loin des cholériques pendant l'attaque, 
dont il a été déjà question précédemment (ItuUetin sanitaire, 
n'^pages lîa eti33), et sur laquelle nous reviendrons plus 
lard. — Dans les lieux , au contraire , où il existait beaucoup 
de misère , où les habilans étaient encombrés dans des logemens 
étroîU cl mal aérés, où les malades étaient nécessairement ac- 
cumulés pelc-mélc avec les bien-portans , dans les endroits , où 

suffisante pour porter des secours actifs Lai des domiciles sou- 
vent éloignés, comme il arrive dans les capitales, dans les villes . 
de commerce ou d'industrie, elc, nous avons conçu l'avantage 
qu'on pourrait retirer, sous le rapport du prognoslîc , de la 
création d'hôpitaux , d'ambulances, de dépôts propres à fournir 
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aux misérables un asile commode Cl sain , cl îles secours prompts 
cl multipliés. C'est dans ce sens que nous appuyons M. le doc- 
teur Jacobson , de Kttnigsbcrg, lorsque, parlant des succès qu'il 
avait obtenus dans l'hôpital soussa .lireelion, il a dit : « Dans 
innii intime conviction, un pareil résultat ne peut Etre obtenu 
que dans des infirmeries publiques, où le médecin peut disposer 
de tous les moyens diététiques et thérapeutiques , où un grand 
nombre de garde -malades, bien escrce's, administrent scrupu- 
leusement les secours nécessaires, et où des aide-mcdeiins 
veillent jour et nui! à l'exécution des prescriptions médica- 
les. » Or , pour que les hôpitaux remplissent convenablement 
ce mandat d'humanité , ils doivent non -seulement offrir des se- 
cours actifs et bien entendus, maïs ne renfermer qu'un nombre 
limité de malades, afin d'éviter leur accumulation, à moins que 
l'étendue et la distribution du local n'en décïd. nt autrement ; 
enfin, ils doivent Etre le plus multipliés possible , au centre 
des quartiers les plus populeux elles plus misérables, et non 
places d'une manière excentrique, ou trop restreints en nombre. 
Ijes premières de ces conditions rentrent dans ce que nous 
avons dit sur les mronvéniens qui résultent de l'encombrement 
et de l'i ii suffisance des secours médicaux ; la seconde se rap- 
porte aui effets fàcbcus produits par le transport des choléri- 
ques. — Sous ce dernier point de vue, nous ne saurions assez 
prémunir les administrations contre rétablissement d'hôpitaux 
ou de dépôts éloignés les uns des autres , ou même contre la 
sortie des malades très-graves de leur logement. Et la chose est 
facile à concevoir, lorsqu'on réfléchit à l'influence délétère 
qu'exercent les mouvemens brusques , ou les secousses , sur la 
circulation du sang dans la période algiele, non -seulement chez 
les cholériques, mais aussi chez les personnes atteintes de fiè- 
vres pernicieuses. Souvent il suffit de faire passer le malade 
d'une position horizontale à une position perpendiculaire pour 
accélérer sa mort , en déterminant une lypothimic : et quel 
moyen d'éviter une semblable chance dans le transport des ma- 
lades à 1'b.flpilal , surtout en descendant , ou en montant les 
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escaliers, el dans une course à dislancc ? — Le docteur Jlur- 
dach, à Kœnigsberg , en parlant de l'inconvc nient des séques- 
Irations, remarque que l'idée d'isoler aillant que pnssiblc les 
hôpitaux, avait engage l'autorité' à placer ces derniers dans les 
quartiers éloignes des faubourgs ; il en résultait une perle de 
temps considérable, soit pour aller cbcrcbcr des porteurs, soit 
pour y conduire les malades, et une perle de temps de quel- 
ques heures , n'était point une chose indifférente dans le traile- 
ment du choléra, « Qu'on établisse , » dil-il, « dans chaque 
district de la ville, une infirmerie pour les cholériques, qu'un 
prenne le premier venu pour y transporter les malades , et l'on 
verra la mortalité diminuer. » J.a preuve matérielle de ce ré- 
sultat se trouve dans les expériences failes en Russie, où la 
création d'inGrmcries , dans les élablissemens de charité, permit 
un transport Lrès-priiiiiju uYs malades, ci améliora !e prognostic 
du choléra. Il en a été de nulmc dans l'institut des pauvres , à 
Tapïau, où sur a5 malades, il n'en est mort que8, c'est-à-dire 
un peu plus de 3 sur 10. — Dans plusieurs endroits, les con- 
séquences fâcheuses de cet éloignement des hôpitaux ont engagé 
l'autorité à prendre d'autres mesures; c'est en particulier ce 
qui est arrivé à Wells, en Autriche. L'hôpital pour les cholé- 
riques avait été place a un quart de lieue de la ville, el le trans- 
port des malades dans cet établissement avait exerce une telle 
influence sur le chiffre des décès, qu'on dût l'abandonner; dés 
lors, au dire des habitans, la mortalité aurait diminué sensible- 
ment. — A Berlin , on ne nul méconnaître long-leinps les tn- 
convéniens attachés aux grands hôpitaux éloignes, el pour y 
remédier jusqu'à tin certain point , on créa dans plusieurs quar- 
tiers cl dans quelques ctablissemens publics, de petites infir- 
meries convenablement montées. Nous avons démontré les 
avantages positifs qu'on en avait retire à beaucoup d'égards , 
surtout quant à la proportion favorable des guérisons, { Butle/in 
sanitaire n" 9), et quoi qu'en dise le rédacteur de la BerUner 
Ckolera-Zeituag , nous ne pouvons nous empilcher d'allrihuer 
celle différence, bien plus au changement dans le système 



( 186 ) 

d'hôpitaux , qu'i l'influence de l'époque Je l'épidémie où l'on 
était parvenu. 

Quoique nous ayons dit précédemment que les périodes de 
l'épidémie ne paraissaient pas avoir eu d'ïnflence marmite sur 
le prognoslic, à Berlin, cl que des cas graves avaient été aussi 
bien observés vers la fin de l'épidémie qu'au commence meut , 
un grand nomLrc d'auteurs ont admis que la modalité avait été 
plus considérable dans le début, qu'alors l'état asphycliquc avait 
|n lidmiiine , tandis [jiiu l.rs ■îviu j il !* mes di' r( : :ielii>[) su ik-ssiiinieiiL 
davantage vers la troisième semaine , et qu'ensuite le prognostic 
devenait de plus en plus favorable. — Pour expliquer cette dif- 
férence d'opinions, nous rappellerons que nous n'avons point 
nié la plus grande mortalité - dans les premiers jours, mais 
que nous 'l'avons moins attribuée à la marche naturelle de 
l'épidémie, qu'à des circuits 1 aiio-s a^rn nulles accessoires, 
telles que la peur, la surprise ci l'iiisou fiance des habitai» , 
qui, à cette époque de L'épidémie, et lorsque le nombre des ma- 
lades est peu considérable, lardent d'appeler les hommes de 
l'art; ou à la mauvaise direction des secours , et à l'espèce d'ap- 
prentissage que font les médecins, dans une maladie dont les 
accidens sont aussi violens que rapides. Nous concevons mê- 
me, qu'en admettant dans certains cas le développement d'un 

n'y sont pas encore lia bit Lies , que sur ceux qui, plus tard , s'y 
Sont pour ainsi dire acclimatés ; de inffine qu'un voit un étranger 
arrivant dans une épidémie de peste ou de fièvre [aune , Cire 
pris de symptômes plus graves, et succomber quelquefois plus 
promplemenl , que les indigènes qui ont vécu depuis quelque 
temps au milieu de l 'émanation épidéinique. 

Le docteur Pulsl, tout en remarquant que, vers le i G novembre, 
l'épidémie de choléra , à Breslau , était moins générale , observe 
qu'elle ne paraissait pas 'cependant avoir perdu de son intensité, 
puisque à cette époque il se présentait des cas aussi violens et 
aussi fâcheux que dans le début. Il cherche à s'expliquer le plus 
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grand nombre de guérisons qu'on obtenait alors , en supposant 
que dans le commencement de l'épidémie ce sont les personnes 
les plus disposées à la maladie, tjiii en sont alleinles et qui y 
succombent; tandis que, plus lard, les individus attaqués, étant 
plus robustes, rc'sist eut avec plus d'avantages, et se guérissent 
plus facilement. 

M. le docteur Jacobson, charge de la première division de 
l'hôpital de cholériques , n° i, à Kœnigsbcrg , remarque, que la 
morlalilé était la plus forte dans les quatre premiers jours de 
l'ouverture de l'hôpital; il l'attribue à ce que l'épidémie était 
plus violente et plus grave à celte époque , et à ce que les mé- 
decins n'avaient pas acquis assez d'aplomb , dans cette lutte 
contre une maladie , dont l'essence leur était inconnue. Dans les 
trois semaines suivantes , la proportion des guéris aux morts 
était de 3o à ai (S à 5 ;) et encore celle proportion aurait clé bien 
plus favorable , si les malades eussent demande des secours à 
temps ; mais sur 80 malades , S seulement furent apportés à 
l'hôpital après la cinquième heure de l'allaquc , no après les 
neuf premières heures, 40 après dis ou vingt heures, et i5 même 
après le second ou troisième jour. 

Toutefois , si l'on consulte les tableaux comparatifs de mor- 
talité dresses dans plusieurs lieux, suivant les semaines, sans 
trop s'attacher aux imperfections qui résultent de leur origine 
officielle, on trouve qu'ils sont loin d'indiquer tous une ag- 
gravation très-notable du prognostic dans les premiers jours , 
ni une amélioration graduellement croissante dans la suite. Les 
exemples, à l'appui de celte thèse , ne nous manqueraient pas 
si nous voulions parcourir les diverses contrées de l'Europe 
visitées par le choléra ; mais craignant de nous éloigner de no- 
ire but principal , nous nous contenterons de donner un aperçu 
de ce qui s'est passe en Prusse, pays dont quelques villes ont 
présenlé, à cet égard, une assez grande variété, ainsi qu'on 
peut s'en assurer, en jetant uu coup d'œil sur le tableau ci- 
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TABLEAU DE MORTALITÉ, SUIVANT LES SEMAINES, 
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Il résulterait île ce tableau, qu'à l'exception île LawlsLerg, 

ce maximum a varie" d'époque dans les autres villes, et que le 
|iro:;iiostif a été plus factieux 

A Berlin , dans la 5% g", ti" et (• semaine. 

■ .. Kœnigsberg,— o', 6% f et 8' — 

« Danlitg, — 6', 5', 3' ci io< — 

■> Elbing, — 10", la-, 3' et /,' — 

Posen , — 3', tf, S* et i" — 

» Sleltin, — 7*, 9% 6' et 1" — 

» Breslau, — 11', S', 4' et 10' — 

Dans la plupart des tableaux, la seconde semaine ne figure 
pas parmi celles dnnt le prognostic est le plus défavorable; en 
revanche, vers la 5' et jusqu'à la 1 1' on voit en général le chiffre 
de mortalité grossir sensiblement. A ELlbing et à Breslau , la 
mortalité la plus élevée est tombée sur la fin de l'épidémie ; 
époque où se rencontre souvent la terminaison fâcheuse dea cas 
rlLVinui|.ii'.'. , imlrjii'inhmmeiLt tlt- iA\<: des jucidens aigus. 

En définitive, nous sommes portés à croire qu'il en est du 
choléra comme d'autres épidémies, c'est-à-dire que la mortalité 
la plus forte a lieu, (ouïes circonstances accessoires mises à 
part , à l'époque de l'épidémie où celle-ci a pris un degré suf- 
fisant d'accroissement pour envahir toute une population, et 
qu'elle est proportionnellement moins forte au début de l'épi- 
démie et vers sa terminaison ; ce qui en impose , à cet égard , 
sont, comme nous l'avons dit, des conditions en dehors de la 
marche naturelle de L'épidémie. 

Dans le Rapport du îa novembre, nous avons jeté un coup 
d'ieil sur le rôle que paraissaient jouer à Berlin , les âges , les 
so.es et les professions , sous le rapport du prognostic; exami- 
nons maintenant, si celle influence n'a point varié en dehors 
de la capitale de la Prusse. 

La confronialion de la lislc des Goo premiers malades, a 
Breslau, nous fournil à l'éyard des figes le tableau ci-conlre : 
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Il résulterai! Je ce tableau , que le proynoslk suit une propor- 
tion Je pljs en plus défavorable , à mesure qu'on descend dans 
!\:diillu suivante : 

De 11 à 3o ans. 



— 11 à ao — 

- 3. à /,o — 

— 4i à 5o — 

- 1 à 10 — 

_ 71 à 80 — 

•— Gi à 70 — 
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D'autre pari , si l'on consulte les résultats Je l'oLservalion de 
Messieurs les docteurs Uemer et Pulsl , dans l'hôpital n'i, on 
obtient des données quelque peu différentes : 
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11 ressortirait Je ce tableau, que !e prognostie suit une pro- 
portion de plus en plus défavorable, à mesure qu'on descend 
dans l'échelle suivante : 
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A Poien , sur 54 1 nions dans les dix premières semaines Je 
l'épidémie , on en trouve , d'après le rapport officiel : 
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AMagdeliourg, dans les trois premières semaines ne l'épi- 
démie, sur ioo morls on en rompta dans les divers âges, sui- 
vant 1rs rapporls officiels: 
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Concluons que, sous le rapport du prognoslic, les âv C s ont 
présenté, à quelque variation près, (pour les enfans au-dessous 
d'un an, par exemple), des résultats généraui assex analogues 
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à Breslau et à Berlin ; et si les tableaux de Danlzig , de Posen 
et de Magdcbourg paraissent fournir des données différentes , 
cela lient à ce que la base adoptée pour calculer la proportion de 
mortalité n'est pas la même. A Magdcbourg aussi , ce Turent les 
personnes tris -âgées qui perdirent le plus de malades ; en re- 
vanche, l'âge de 1 1 à 10 fut particulièrement épargné. Lesdeus 
époques de i [ à 3o et de i i à 4o, différèrent peu entre elles ; mais 
les époques de 41 à 5o et de Si à 6o, se comportèrent cuire elles 
comme a est à 3. Si l'âge deoà loa été soumis ici, comme à 
Berlin et ailleurs, à une influence fâcheuse, cela tient peut-Gire 
à la vie casanière que les individus de cet âge sont appelés à 
mener, à la nature malsaine des habitations , et par conséquent 
à l'action d'un air vicié. 

Suivant le docteur Lkbtenstœdt, les vieillards succombaient 
ordinairement dans la première attaque, ou s'ils survivaient à 
celle-ci , ils étaient enlevas par l'épuisement consécutif. Presque 
tous les enfans , atteints de choléra , étaient mûris à Péterabourg , 
cl le prugnoslic avait été d'autant plus fàcheui, qu'ils étaient 
plus (euncs. 

Suivant le docteur Puis! , au contraire , on avait observé en 
Pologne, que les rolans étaient rarement atlrinis du choléra 
tout -a-fait développé ; il manquait Util (Il un des simptitmes , 
lanldt l'autre. Ainsi, les enfanj devenaient rarement très-froid) 
et bleus, le pouls ne disparaissait presque jamais entièrement 
au poignet , et les évacuations conservaient toujours des traces 
de bile. 

Sous le rapport du prognostic des seies , nous remarquons 
que la mortalité des hommes a dépassé , à Breslau , celle des 
femmes, dans la proportion deyo*£? à 65 du moins si l'on 
en. juge par la liste des 6oo premiers malades. — De même qu'à 
Berlin, on a observé à Breslau une différence très-marquée 
dans le prognostic des seies, suivant l'âge, ainsi que le prouve 
le tableau ri-derrière ; 
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Il esl plus que probable, que l'opposition que l'on observe ici 
dans la mortalité entre les sexes, à l'âge de o à 1 an cl de gi à 
100 ans, csl tout-à-fait accidentelle. Si la différence d'habiludes 
sociales entre les hommes et les femmes à l'âge de 1 1 à ao ans 
donne line explication satisfaisante de la mortalité predomi- 
nanlc parmi le sexe masculin , il est plus difficile de se rendre 
compte de la proportion renversée que l'on oLserve dans l'âge 
suivant de ai à 3o ans, à inoins qu'on n'ait égard aux complica- 
tions que le mariage, une vie casanière, ou la menstruation , 
viennent apporter, rber. les femmes des pays duNord, à celle 
époque de la vie. L'âge de 4 1 à 5o ans est aussi chei les femmes 
une époque critique, en raison des changerions qui s'opèrent 
dans les fonctions utérines , aussi voyons-nous alors leur chiffre 
de mortalité s'accroître. 

L'état de grossesse a toujours aggravé le prognoslïc des fem- 
mes, sans le rendre nécessairement mortel , les avortemens ont 
clé frequens ; toutefois on a vu des enfaus nés à terme pendant 
l'attaque, survivre a leur mère. Le docteur Leviseur, en parlant 
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du prognostic des femmes grosses , remarque que ce prognostic 
est favorable lorsque" les femmes avortent avec facilite' ; mais 
qu'au contraire il devient fâcheux, lorsque après d'abondanles 
évacuations et de violentes, crampes, il ne survient pas il'avor- 
lement. — L'exemple d'une nouvelle accouchée , qui , saisie du 
choiera, n'éprouva point la suppression des lochies, et Se gué- 
rit , semble prouver que la continuation de celte évacuation , 
dans un cas semblable , est d'un heureux augure. 

D'après le docteur Lichtcnstœdt, le prognosiic est plus fâ- 
cheux chez les femmes que chei les hommes. L'agonie, chez les 
premières, est plus prolongée que chez les derniers, surtout eh es 
les femmes enceintes. 

D'après le docteur Puis! , les femmes, en Pologne, semblaient 
exposées à une maladie moins grave que les hommes , cl cepen- 
dant un grand nombre d'entre elles succombaient. 

A Landsberg, sur la Warte, en revanche, parmi Zj inorls 
On comptait 32 hommes et seulement iS femmes : les î étaient 
des enfans au-dessous de il, ans. 

Ile venant au prognostic des professions, nous dirons que le 
tableau tracé dans la Beriïner Choiera- Ztitung it 36, p. 198, 
ne donne qu'une idée imparfaite de la mortalité comparative 
entre les diverses professions, et que les conclusions générales 

avons cherché à montrer combien les calculs tombaient a faux 
sur les professions qui s'accompagnent de quelque aisance; pour 
plusieurs autres professions , on a confondu le chiffre de ceux 
qui les pratiquent, avec celui de leurs familles. Le nombre total 
des individus qui composent ces différend'* t hases, est inconnu ; 
de là, impossibilité d'établir une proportion exacte de morta- 
lité. —Les résultats donnés Sur la mortalité des hommes de l'art, 
garde-malades, porteurs de morts , etc., ne se rapprochent 
pas davantage de la vérité, puisque le rédacteur de l'article 
affirme, que presque la moitié des malades de cette classe ont 
succombé, cl cependant, ainsi que nous l'avons dit plus haut , 
le tableau nominatif des employés dans les principaux hôpitaux 
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de cholériques , à Berlin, ne nous indique qu'une mortalité de 
10 sur ioo. Sans doute celle moyenne a élé plus forte en de- 
hors de ces hôpitaux , et nous avons signalé les causes qui pou- 
vaient avoir indue sur cette différence; mais, dans tous les cas, 
nn ne peut supposer que par celte addition le prognostic se soit 
aggravé, au point que l'admet Monsieur le rédacteur. 

Ce qui concerne la proportion de mortalité parmi les mili- 
taires est sans doute plus positif, le contrôle de l'administration 
en répond. — A Berlin , cette mortalité a été de 38 ^ sur 100, 
dans les hôpitaux militaires, depuis le îï septembre jusqu'au 
30 novembre 1 83 1, résultat qui , comme nous l'avons remarqué 
précédemment, tient, en grande partie, aux snins donnés par 
le gouvernement prussien à celle classe de citoyens. — A Bres- 
lau, du 6 octobre au i3 décembre i83t, 36 militaires en activité' 
étaient tombés malades, t( étaient morts, et 31 guéris , ce qui 
ne fait qu'une moyenne de mortalité de 38-!}. — A Poscn, la mor- 
talité parmi le militaire a été de 5i , proportion plus forte et 
qui tient vraisemblablement à ce qu'une portion des soldais n'é- 
tait pas caser née, ainsi que l'observe le ducteur Leinert ; d'ail- 
leurs, ia plupart venaient défaire partie des tordons sanitaires, 
et par conséquent avaient supporté beaucoup de fatigues au 
moment de l' épidémie. 

La moyenne de mortalité a rte également peu considérable 
parmi les domestiques: à Breslau, sur les Goo premiers malades, 
elle n'est montée qu'à 37 sur 100, résultat qui tient, sans 
doute , à la promptitude des secours donnés à cette classe de 
malades. 

Le prognostic fâcheux qui pesait sur la profession de batelier 
dés le début de l'épidémie, à Berlin , n'a point varie à une épo- 
que plus avancée. Sur 70, individus de celle calégorie, y com- 
pris t, femmes et un garçon, il n'en est échappe que 9, suivant 
les rapports officiels , ce qui constitue une moyenne approxi- 
mative de mortalité de 88 Jj sur 100 malades : leur exislence 
pénible, des excès fréquens, le voisinage de l'eau , le séjour dans 
des cabines étroites, mal aérées, donnent une explication satis- 
faisante de cet étal de choses. — Celle influence désastreuse de 
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l'état de batelier sur le prognoslic , a clé surtout frappante parmi 
les victimes lie l'épidémie , le long de l'Oder, du canal Finow , 
de Ja Havcl, ainsi que nous nous en sommes assures en par- 
courant cette ligne de navigation. — A Breslau, le prognoslic a 
clc un peu moins factieux, puisque, sur 19 bateliers inscrits 
sur les listes de cholériques , vers la fin de l'épidémie , 10 seu- 
lement avaient succombé. 

Ij3 classe des artisans a également continué d'être fort mal- 
traitée clans le Cours de l'épidémie de choléra, soit à Berlin , 
soit à Breslau, puisque dans la première de ces villes, sur 3 1 G 
ouvriers inscrits comme cholériques , non compris les femmes 
et les enfans, il en serait mort irjS, donc en moyenne 81 f$ sur 
100 m.-.lades. — Parmi les métiers dont le prognoslic a été le 
plus fâcheux, on dislingue : 1° ceux qui entraînent des fatigues 
considérables du corps, les charpentiers, meuniers, maçons, 
menuisiers, elc; 1° certains métiers sédentaires qui favorisent 
le trouble des fonctions digeslives, tels que les tisserands , les 
cordonniers, elc. ; ï° les métiers qui disposent aux transitions 
brusques du chaud au froid, tels que ceux de boulangers, ser- 
ruriers, maréchaux, ferblantiers, chapeliers, etc. ; 4° enfin, les mé- 
tiers qui exposent les ouvriers à l'influence de certaines émana- 
lions animales , tels que les bouchers, tanneurs, elc. Au reste, les 
conclusions qu'.on croirait pouvoir tirer d'un pareil travail, se- 
raient encore hasardées ; il faut pour cela des observations plus 
répelées elsur une échelle plus étendue en outre , une foule de 
circonstances accessoires aux métiers ont pu compliquer le ré- 
sultat et présenter des anomalies extraordinaires dans certains 
lieux : c'est, en particulier, ce qui est arrivé pour les tanneurs, 
qui, fort maltraités à Berlin et à Wells, ont été singulièrement 
ménagés à Breslau. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette revue des diverses 
professions, et terminerons un chapitre déjà bien long, par 
quelques considérations relatives à l'influence des causes déter- 
minantes sur la mortalité. — Messieurs les docteurs Seidel et 
(iœppert , à Breslau , pesant la valeur de celle influente , nous 
oui fourni le document suivant : 
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Sans disputer sur la proportion considérable de cas attribues 
ici à la cause contagieuse , nous ajouterons , que notre expé- 
rience est en harmonie avec les conclusions qu'on peut tirer de 
ce tableau, relativement au prognostic des trois premières causes, 
et nous l'avons de'jà fait pressentir, en traitant de l'action di- 
verse qu'eierce, sur l'économie animale, un air vicié, ou les 
variations de température. Quant à l'influence fâcheuse des 
causes morales, elle nous parait Sire cole'e au-dessous de la 
réalité; il suffit, pour s'en convaincre, de passer en revue les 
faits qui s'y rapportent, et dont nous avons cité quelques 

* Yoici un tableau qui vient également à l'appui de l'influence des Fautes 
de régime sur U mortalité. 

Le nombre dei cbolcnrjura dieddej i Poien , dans les cinq premières 
semaines, s'élevait à 33 1 . dont 

36 dans 5 dimanches. 

3 7 — 5 lundis. 

65 — S mercredis. 
33 — 5 jeudis. 

U — S samedis. 
Total . . . 33.. 

talilé des mardis et des mercredis, comme elle l'avait déjà, fait sur la 
chiffre des malades. 
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QUESTIONS DE THERAPEUTIQUE. 

Quel est le traitement qui s'est montré en général le 
plus efficace? Les divers îicuar présentent- ils , à cet 
égard, quelques différences, et lesquelles? 

Dans un rapport en date du 17 novembre i83i , consigné 
aux numéros 7, 8, g, îoclu du Bulletin sanitaire fédéral , nous 
avons cherehé à comparer la pratique des principaux hôpitaux 
de cholériques à Berlin , el de quelques médecins connus dans 
dans cette capitale, afin d'en tirer des conclusions approxima- 
tives sur la valeur des différons Iraitcmens employés dans l'é- 
pidémie de choléra; des recherches ultérieures , soil à Berlin, 
soit dans le reste de la l'russe , et en Bohème , sont venues 
éclairer ou confirmer les premiers résultats que nous avions 
obtenus. 

Ainsi, le docteur Thummel a Lien voulu nous communiquer 
le résume d'expériences comparatives faites dans l'hôpital avec 
divers mëdicamens ; son travail , malheureusement calculé sur 
une échelle droite, nous a paru, dans quelques parties, si fort en 
rapport avec l'opinion que nous nous étions formée sur le Irai' 
tentent applicable au choléra, que nous croyons devoir le re- 
produire ici, ( Voyez le tableau ci-joint. ) 

Indépendamment des résultats généraux que fournit ce ta- 
bleau, et qui sont relatifs au prognostic, suivant l'Sge, le sexe, 
la force des individus, la présence ou l'absence du pouls, etc., 
il est facile d'en déduire de spéciaux qui se rapportent a l'action 
des remèdes. 

On se rappellera que le docteur Thummel employait des 
imltiquu très-violens, et que nous n'avons pas toujours approuve 
la hardiesse de ses prescriptions ; toutefois, les dits prouvent 
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querelle pratique n'a point clé sans anecès, puisque ehez 100 ma- 
lades, Icsémétiques se seraient montrés efficaces dans 61 file cas. 
— On y trouve aussi que les cinétiques ont été plus avantageux 
eliez les enfans que chez les adultes, dans la proportion de 
73 y à 64 ff , qu'ils ont été' plutôt sans succès chei les vieillards, 
plus avantageux chci les garçons que chez les filles, dans la 
proportion de 100 à 5o , également plus utiles chez les femmes 
que chez les hommes , dans celle de 87 J à 44 J , plus favorable 
aux individus robustes qu'A ceux qui étaient faibles , dans la 
proportion de 09 £4 »4-6 A '• clin , que leur succès a clé d'au- 
tant plus inarqué, que la présence du pouls se faisait encore 
sentir, puisque alors ils ont réussi dans 8( { de cas sur 100, el 
seulement dans 45 cas sur 100 lorsque le pouls était insen- 

Quant kVa/iiwn., nous remarquons que sur 100 malades, il 

avantageux, chez les adultes et rhei les jeunes gens, a été 
■comme 78 est à jrfi f= ; qu'il a l té beaucoup moins efficace 
chez les vieillards , dont ^5 seulement sur 100 ont clé guéris ; 
qu'il a été plus avantageux chez les filles que chez les garçons 
dans la proportion de 88 -f à 5o , chez les hommes que chez les 
femmes dans celle de 77 ^ à fô chez les robustes que chez 
les faibles dans la mesure de fig ^ à 46 tV Enfin , qu'il s'est 
montré plus avaiiia^i-iix du;/, les individus qui avaient conservé 
du pouls, que chez ceus où le pouls avait disparu, ou du 
moins était presque insensible, dans la proportion de gj yif à 

Les «ignées auraient été avantageuses dans 5i fij de cas sur 
100 malades. Leur efficacité aurait été plus inarquée chez les 
jeunes gens que chez, les adultes et les vieillards, dans la pro- 
portion de 57 y pour les premiers et de 5o pour les autres, 
plus aussi chez le sexe masculin que chez le sexe féminin , dans 
la proportion de 58 i à 1,7. |, la meW cnez les garçons et les 
filles, moindre chez les hommes adultes et vieux que chez les 
femmes adultes et vieilles, plus enfin chez les individus dont le 
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pouls se faisait sentir, que chez ceux où il élait devenu insen- 
sible , et cela dans la proportion de 83 | à 38 -^-.* 

Outre ces Irais médications principales, nous voyons figurer 
parmi celles qui ont présenté quelque degré' de succès , Vèther 
phosphorique , et le calomel à houles doses. 



* A l'occasion du traitement mis en usage par le docteur Thuminel, 
nom ne pouvons passer sous «tenue un Tait asiei curieux qui aous a ètt 
signa lé par M. 3. S. Bore Lia rdt, R. C. l'hil. etMid. (Kurte DarsHlIang der 
Choiera und unfcUbart dertethen ; noefi de- Gr U ,,dsœlzen 

du ThahauS. Berlin, i83i). Cet! que le ï'halmud , livre sacre de. israé- 

du choiera, mais aussi les bases d'un traitement méthodique, qui aurait 

Thalmud distingue , en effet , deux espèces ou Tonnes de choléra , l'une 

qu'il déclare comme infaillible , consiste dans l'emploi des faméliques des 
le début, dans les prodromes, et parmi les cinétiques, il recommande le 

plojée avec succès par le docteur Thummcl, eu, a IL fait suivre de l'ad- 
ministra lion d'une infusion chaude aromatique pour eiciler la traispi- 
ration. Si la première période du choléra a die négligée, il observe qu'on 

Reich), ou bien il recommande l'emploi des saignées, et non point des 
saignées faibles et locales , mais des saignées larges et générales, en se 
dirigeant, pour la quantité du sang à tirer, sur la violence de. symptômes 
de congestion. Enfin, il prescrit les purgatifs, et dans la période du froid, 

à l'intérieur. H. Borchardt s'étonne avec raison qu'on ail oublié les leçons 
d'une eipérience heureuse et économique dont il a fait connaître la va- 
leur a ses concitoyens, dans diverses publications. 

Il est un autre fait relatif à l'emploi des émétiques dans le traitement 
du choléra , qui mérite d'être coriti^iiiHu, ITi'H qu'un auteur portugais, 
Don Garcia da Horla, qui avait étudié le choléra à Goa, en L56B, en 
avait non-seulement donné nne description assez exacte, mais aussi £sé 
quelques-unes des indications thérapeutiques mises en pratique de nos 
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Les médications dont les succès ont cigale les perles, sont 
le calomel à pelit&s doses , cl les affusions froides. La quinine 
et la bclladonne, qui sont dans le [nGmc cas, ont été employées 
dans un trop petit nombre de cas pour pouvoir entrer en ligne 
de compte. Parmi les me'dicalions qui ont échoué, se trouvent 
le camphre , les bains de vapeur, les bains chauds , les frictions, 
le miisc , la noix vomique et le veratmm ; mais ces trois der- 
nières substances n'ont pas élé expérimentées assez souvent 
pour fournir des donne'es suffisantes. Le camphre, sur 100 ma- 
lades, n'aurait réussi que dans ao *-$ des cas ; il aurait etc' inoins 
nuisible chei les jeunes gens que chez les adultes et chez les 
vieillards, dans la proportion de io pour les premiers, à ijj.y 
pour les seconds , et 20 pour les derniers ; moins aussi chex le 
sexe féminin que chez le sexe masculin , dans la proportion de 
aS à t5-pj; enfin, plus nuisible chci les robustes que chez les 
faibles, dans la proportion de 31 J à ao, chez les individus sans 
pouls que chez ceux avec pouls, dans la proportion de iH $ 
à5o. 



jours, et placé socialement les vomitife en première ligne, autant, du 
que l'on posslde jpule. En voici un extrait: « Danois est opera ut con_ 




injicïunt, advcrini autem amsculorum contractions CI teiisioncs ealtdil 
ligaturij, br.icbia, cruraque ad geoua, deinde ad pedes usnjie con- 
tringunt..., » 
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Les bains Je vapeurs , sur 100 malades n'auraient réussi que 
dans ii-l cas; ils aura icnl été muïns nuisibles chez les vieillards 
que chez les adultes el tes jeunes gens, dans la proportion de 
a5 à 1 1 J et }g§ , moins aussi chez le scie féminin que chez le 
seic masculin , dans la proportion de a8 f à j-§§ [ enfin, plus 
nuisible chez les robustes que chez les faibles, dans la propor- 

Les bains chauds, sur 100 malades n'auraient réussi que dans 
ai | cas ; ils auraient éle utiles chez les jeunes gens , et moins 
nuisibles chez les adultes que chez les vieillards ; moins aussi 
chez, le seie féminin que chez le seie masculin , dans la pro- 
portion de 33 J à 29 ; cnGn, plus nuisible chez les faibles que 
chez les robustes. 

Les frictions , sur ioo malades n'auraient réussi que dans 
3g fj- cas ; elles auraient été utiles chez les jeunes gens , moins 
nuisibles cbez les adultes que chez les vieillards, dans la pro- 
portion de 36 à g-Jj ; moins aussi chez le seie féminin que chez 
le scie masculin, dans la proportion de 38 iV à 35 ; plus utiles 
cbez les filles que chez les garçons , dans la proportion de 70 
à 6b, chez les femmes que chez les hommes adultes, dans la 
proportion de 38 ^ à 33 y ; plus nuisibles chez les faibles que 
chez les robustes , dans la pruportion de 14 à 53 J-J , et chez les 
individus sans pouls que chez ceux avec pouls, dans la pro- 
portion de 17 f à 8 1 ^f. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette analyse, d'ailleurs 
facile à compléter, et dont, malgré l'insuffisance des chiffres, 
nous pensons qu'on peut tirer profit. Ce qui le prouve, est la 
comparaison de ce tableau avec celui analogue dressé par le 
docteur Wylie, dans les hôpitaui militaires de Pétersbourg, 
sur une population plus homogène el sur une échelle beaucoup 
plus étendue, lequel devait rentrer dans la thérapeutique du 
choléra en Russie, mais que nous donnons ici par anticipation. 
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Kn <• -m r .l.i mitera «ot interne, on avait recourt en mime 
temps , dans les liùpiMut mi.it.'ires Je Petervbourg , â des 
médications externes, tels que bains chao.lt, frictions exci- 
tantes , applications de la chaleur sur Ici membres , sina- 
pijmcs, tir., etc 

J/examcn du tableau trace d'après Ici ducumrns du docteur 
Wj-lie, nous permi t Je tirer les conclusion* suivantes, rn har- 
monie, jusqu'à un certain point, aTcc celles que nous a four- 
nies le travail du docteur Thummcl. 

i° Le tartre, stibié employé comme c'mclique ou laxatif {Tari, 
stib. gr. VI , 01. olbar. une. I. m. ; une cuillerée à soupe de 
demi-heure en demi-heure) a rendu d'excellens services. Le 
mélange du larlrc stibié, du camphre et de l'opium a détruit, 
en partie , l'effet avantageux du premier de ces remèdes. 

a" Le calomel, utile à petites doses, seul ou combiné avec l'opium 
(Calomelan, gr. il, OpUpvln. gr- semis. m., toutes les heures dans 
du Ihé de menthe ou de mélisse) , ou uni à la rhubarbe [Calo- 
raelan.gr. III. Rhei. rad. puiv. gr. VI. OlcoSacch. menlh.g. X. m., 
toutes les trois heures), l'a été encore davantage, administré 
à fortes doses , en combinaison arec l'opium { Calomelan. gr. 
VI. Opiipuh.gr. semis. Sacch. alb.pulv. gr. X,n>., toutes les trois 

3° liéthcr phosphorique {JEthcr sulphur. draehm. I, Pkosphûr. 
gr. I. Ol. menth. piper, gutt. V, dix ou vingt gouttes de deui en 
Jeux heures), a présenté quelque avantage. 

4° Il en a été de même de la quinine (Sulphat. kinîn. gr. III. 
Sacch. alb. palo. gr. VI. m. , de trois en trois heures. 

5" Les bains Je vapeurs , combines avec l'usage interne du lau- 
danum et de l'cthcr sulphurique, ont eu un résultai fâcheux. 

D'autre part , certains remèdes ont présenté des résultats en 
apparence opposés , à Berlin et à Pétersbourg. Ainsi, la tein- 
ture tic veratrum (trois gouttes avec dix grains de sucre, de deui 
à cinq fois par jour), et la noie vomique {Nucis. vomie, pale, gr.\ , 
.Sacch. alb. pulv. gr. XII. m. , toutes les trois heures, avec un peu 
de thé de mélisse) , ont eu des succès marqués dans les hôpitaux 
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militaires russes; tandis que l'emploi de l'opium, qui rendait 
de ai bons serviees au docteur Thummel, paraît ici sous un jour 
défavorable. Il est vrai , cependant , de dire que le nombre des 
expériences faites à Berlin , avec les deux premières substances, 
était trop exigu pour en tirer des conclusions, mfme probables. 
Pour l'opium il est évident que son action , bonne ou mau- 
vaise , dépend dans cette maladie du mode d'administration, 
ainsi que l'observe le docteur Wylie lui-inîme. On en retrouve 
la preuve dans son tableau , puisque ce médicament , administré 
à la dose de dix gouttes de teinture en deux heures, dans du thé 
de menthe (dix gouttes de cette teinture répondant à un grain 
d'opium) , el vraisemblablement sans consulter la période de 
la maladie, a donné lieu à un prognostic fâcheux, et qu'em- 
ployé avec plus de ménagemens { -J- de grain d'opium avec de 
l'eau de menthe de deux en deux heures) , il a douné un résultat 
différent. D'ailleurs , on le voit favoriser l'action du calomel , et 
jusqu'à celle du camphre , médicament dont les docteurs Thum- 
mcl et Rombcrg ne sauraient certes chanter merveille dans son 
administration isolée. 

Quelques médicamens nouveaux figurent parmi ceux qui ont 
eu du succès, tels sont entre autres le sous-nitrate de bismuth, 
seul (Magîtt. biunBlh.gr.III, Sacch. alb.pulo. g. VIII, toutes les 
deux heures) , ou combiné avec la rhubarbe (Magist. bismuth, 
gr. III, Rhei. rad. puh. gr. X ; toutes les trois heures, lorsque la 
langue est chargée, et dans l'intervalle une cuillerée à soupe 
d'huile d'olive) ; Voxide de îinc(t'Ior. zinci gr. III, Sacch. alb.puiv. 
gr. VI. ni. ; toutes les trois heures) ; le gaz oxig'ens respiré , et 
le galvanisme. Ces deux dernières médications avaient aussi été 
employées avec une apparence d'avantages , par les docteurs 
Bahn et Eœhr, à Berlin. 

Revenant aux observations additionnelles que nous avons à 
faire sur les méthodes de traitement mises en pratique à Berlin, 
nous mentionnerons les succès obteuus par le docteur Waldcck, 
jeune médecin dont il a été question précédemment , cl qui , 
dés le début de l'épidémie , suivant l'exemple du professeur 
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ftcich , avait recours fréquemment à l'usage des cinc'iiques. Ce 
traitement perturbateur, combine: à l'opium et aux boissons 
adoucissantes, lui permit d'à miter un grand nombre d'attaques 
de choiera au moment du développement. 

NoifS rappellerons le traitement administre dans la maison 
de travail (voy. Bulletin sanitaire «■ 9, p. i43), consistant, en 
un vomilif administre dès le début , une saignée lorsqu'il y 
avait excitation vasculaîre, des émulsions huileuses, et des in- 
fusions légères, aromatiques, chaudes, pour boisson. La plupart 

3gc , cacochymes, fiévreux , mal nourris ; Sï tombèrent malades, 
ifi furent soignes dans la maison munie , i! t d'entre eux guéri- 
rent , et 1 seulement moururent ; au reste , nous ne devons pas 
perdre de vue qu'au nombre de ces 16 cas traites, il n'y en avait 
que 7 de graves. 

Nous ne passerons pas sous silence les essais faits avec le 
charbon, par le docteur Biehltr, essais répètes ailleurs avec des 
résultats variables. Ce pralii !.:u admiiiiatriiii . i :l I xi i jt nu ,':i:u-t!- 
gue , puis d'heure en heure , une cuillerée à café de l'électuaire 
suivant : Carbon. tUlas. pulv. unciam dimid. Gumm. arab. pula. 
drachm. I. Syrup. simpl. q. s. ut fiât Elecluarium. Il recomman- 
dait aux malades l'eau liède, de préférence à toute autre boisson, 
et faisait particulii i ornent alleulion a ce qu'ils ne changeassent 
pas de position dans ic lit. Toutefois, il ne négligeait pas la 
teinture d'opium, les poudres effervescentes, I'cmulsion cam- 
phrée , et mf me la digitale pourprée , en sorte qu'il est difficile 
d'asseoir un jugement sur ses résultais. 

Nous rapporterons, à l'appui des avantages que nous avons 
vus résulter de l'emploi des émetiques , le témoignage du doc- 
leur Albert Sachs , à Berlin, lequel s'exprime ainsi dans le n" 
a/, de sa Gazette médicale : 

ci Pour ce qui regarde les vomitifs , non-seulement ils ne dé- 
terminent pas le développement du choléra , mais ils ont con- 
stitué , d'après notre expérience et celle d'un très- grand nombre 
de médecins berlinois, le remède principal pour éloigner l'ai- 
«4 
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laque du choléra , et pour l'étouffer à sa naissance. Ils ont 
réussi promu te me ni , et souvent seuls, à guérir la maladie dans 
sa première période, ainsi que les accidens, si fréquens parmi 
nous, auxquels on pourrait donner le nom de cholèrine , et les 
malades, immédiatement après leur effet, se sont trouVés fort 
soulagés. Les vomitifs amenaient ces changemens favorables , 
que les malades eussent , ou non , déjà beaucoup vomi naturel- 
lement, et mOmc la langue étant tout -à-fait nette. Ainsi, d'a- 
près les expériences recueillies jusqu'à ce jour, on ne saurait 
assez recommander, d'une manière pressante, l'usage des vo- 
mitifs partout où ils sont le moins du monde indiques. » 

Nous citerons également le témoignage de M. le docteur 
Sachs, en faveur du mijote de quinine. L'emploi de ce remède, 
entrant dans les vues de ceux qui trouvaient une analogie entre 
le choléra et les fièvres intermittentes , et soutenu par l'autorité 
du docteur Gricffc , fut assez souvent essaye dans la pratique 
particulière, àBcrlin. Le docteur Frank el fut un de ceux qui 
y eut recours dans un cas de choléra assez violent, avec ab- 
sence de vomissement. Il combina par dose , deux grains de sul- 
fate de quinine, avec demi-grain d'opium, un peu de sucre et 
quelques gouttes d'huile essentielle de menthe , et répéta l'ad- 
ministration de celte dose d'heure en heure , ne l'accompagnant 
que de l'application de sinapismes sur la poitrine , l'estomac 
et les jambes, et d'une boisson tiède de mucilage de gruau 
d'avoine. Déjà à la troisième dose , les crampes et les angoisses 
précordiales avaient cessé, la peau était devenue plus chaude, 
le pouls s'était relevé, dans ia nuit il n'y avait plus eu qu'une 
seule selle , et le lendemain malin le malade ne se plaignait plus 
que d'avoir la tète un peu prise. — Le docteur Sachs , après 
avoir rapporté ce fait , qui ne nous paraît pas tout-à-fait con- 
cluant , en raison de l'action concommittante de l'opium et de 
l'huile de menthe , ajoute la remarque suivante : 

u Pour ce qui concerne la quinine, elle paraît avoir décidé- 
ment agi d'une manière favorable dans ce cas , et plusieurs 
faits analogues sont venus à ma connaissance, où ta maladie 
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avait été coupée promplcment par le mPme moyen. Quoiqu'on 
ne puisse pas Lien motiver l'opinion qui fait du choiera une 
fièvre intermittente larvée , cela n'est pas une raison pour aban- 
donner tout essai ultérieur avec la quinine. Ces deux maladies 
conservent toujours un certain degré de parenté sous le rap- 
port de leurs causes, et en tant que leur siège commun paraît 
fllrc les plexus nerveux du bas-venlrc. La quinine agit, sans 
aucun doute, d'une manière avantageuse et prompte, dans les 
fièvres d'accès, en calmant, fortifiant , ou de toute autre façon , 
lorsqu'il y a un trouble des organes susmentionnés : ainsi , la 
théorie permet de soupçonner que ce remède pourra ftre éga- 
lement utile dans le choléra ; quand infime ces deux maladies 
ne présentent presque aucune ressemblance entre leurs phé- 
nomènes. La quinine a été employée fréquemment avec succès, 
dans le traitement de In convalescence du choléra, lorsqu'il exis- 
tait beaucoup d'épuisement. On l'a aussi recommandée comme 
préservatif, et elle ne peut manquer d'être utile sous ce dernier 
rapport , lorsqu'on considère ses qualités inédicalriccs géne- 

Mous ajouterons à ce que nons avons déjà dit sur les traite- 
mens employés dans les hôpitaux de Berlin , que la transfusion 
du sang y a été pratiquée à diverses reprises et sans succès. — 
Le 17 octobre i83i, en particulier, M. le docteur Dieffcnbach 
l'exécuta dans l'hôpital de M. Caspcr, sur un homme de 61 ans, 
dont le pouls était insensible, les extrémités et le visage froids. 
Le malade manifesta peu descnsibïlilé lorsqu'on mit à nud les 
vaisseaux du bras . l'artère brarhi.ile tLiïl Irês-rontrarlif , sans 
pulsation , ni libralion ; a l'ouverture , à peine s'en écuulalil 
quelques gomtes d'un sang noir : la veine, au contraire, con- 
tenait une grande quantité de san;; noir. L'n des médecins qui 
visitaient l'hôpital ie fit ouvrir la veine, et du sang ainsi obtenu, 
on eu ïnjecla environ deux nu trois onces dans la veine bra- 
chiale du malade. Le pouls se releva immédiatement après , 
donnant de G5 à 70 pulsations par minule ; mais il disparut 
bientôt, et la mort survint demi-heure après l'opération.— 
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Dans l'hôpital de M. Bœhr, de semblables essais furent répétés 
deux fois chei des malades désespères , le résultat fut le même, 
seulement chez ces individus la transfusion fut suivie d'une 
dyspnée et d'une angoisse extrêmes, et la mort arriva au mi- 
lieu de convulsions violentes. 

Dans l'hôpital de M. Homberg , ainsi que nous l'avons signalé 
précédemment (Bulletin sanitaire n" ? , p. 98), on avait es- 
sayé, chez une femme Sgce, atteinte d'un choléra asphyetique 
Iris-prononcé , l'injection , dans la veine brachiale , d'une infu- 
sion d'un gros de jleurs tî arnica sur quatre onces a" eau. La ma- 
lade supporta fort bien l'opération, sans manifester beaucoup 
de sensibilité; elle parut se ranimer quelques ïnstans , mais 
bientôt elle cipira avec une sensation pénible d'angoisse et de 
suffocation. L'ouverture du cadavre préscnla des altérations 
pathologiques, analogues à celles observées chez d'autres sujets 
traités d'une manière différente. 

Nous avons dît que les essais incomplets entrepris avec Xhaile 
île cajepul, dans le même hôpital de M. lïomherg, n'avaient 
donné aucun résultat. Nous avons également mentionne une 
expérience malheureuse faite à l'hôpital de M. Casper, avec ce 

qu'à ce que le malade en eût pris environ deux gros. Nous 
verrons ailleurs l'huile de cajeput paraître rendre des services 
réels, entre les mains d'un praticien judicieux. 

Nous rappellerons enfin l'application de la théorie liomœopa- 
thîque au traitement du choléra , sur laquelle nous avions fourni 
des documens dans notre rapport du i\ novembre i83i, et dont 

superficielle. 

Le docteur Halmemann venait de développer ses opinions à 
cet égard, et quelques médecins homœopaihcs les avaient déjà 
mises en pratique en Autriche, lorsque le docteur Sliiler jugea 
à propos d'en faire l'essai à Berlin. L'administration s'empressa 
de mettre à sa disposition deuï chambres, l'une pour hommes, 
l'autre pour femmes , dans l'hôpital a" 5 , pour donner plus de 
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publicité a ses opérations, et M, te docteur Thummcl, ainsi 
que son assistant , le docteur Beycr, lui offrirent franchement 
une coopération active. Mais M. Stûler, sous divers prétextes, 
ne crut pas devoir accepter celle proposition : tantôt c'était 
l'odeur de camphre répandue dans l'hôpital , qui pouvait con- 
trarier son traitement (en dépit du docteur Hahnemann, qui 
préconisait le camphre dans le choléra); tantôt il redoutait 
d'Ctre soumis au contrôle d'un collègue , son supérieur ; tantôt 
il alléguait les dangers résultant du transport des malades. Il 
préféra donc pratiquer en particulier dans les maisons d'un M. 
Wiesekc , voisines de l'hôpital du docteur Thummcl , où se 
trouvaient logés un grand nombre d'indigens, et dont le pro- 
priétaire, grand admirateur de l'homœopalhie, se prêta de la 
meilleure grâce à assurer ses succès. Aidé d'un jeune médecin, 
M. Heynel, le docteur Stûler traita ainsi plusieurs malades, et 
on lui fit indirectement adresser des remercîemens dans les 
feuilles publiques, au sujet des guérisons obtenues. Toutefois, 
le docteur Tliummcl s'apercevant qu'un grand nombre de mo- 
ribonds lui arrivaient des maisons Wicscbe , provoqua une 
enquête officielle sur cette adresse , et le résultat de l'enquête 
prouva que des intrigues avaient clé mises en jeu pour obtenir 
des déclarations favorables au docteur Stûler. {IScrliner CÀolera- 
ZcUung a' *6, p. ai^.) 

Curieux, de connaître la vérité des faiis , nous nous rendîmes 
auprès de M. Stûler, et le priâmes de nous permettre de suivee 
sa pratique; mais il n'accueillit pas notre demande, sous pré- 
texte que nous devions nous fier a sa parole , puisqu'il lui était 
difficile do nous conduire à temps chez des malades dont les 
symptômes variaient d'un, instant à l'aulre, et qui , par consé- 
quent, exigeaient alors un traitement différent, ou dont la gué- 
rison était miraculeusement prompte. Il eut cependant la com- 
plaisance de nous communiquer le plan de sa thérapeutique, que 
nous transcrivons ici: 

» Lcsinédicamcns que j'ai employés homŒopalhiqucmcnt avec 
sucef s , dans les diverses formes de choléra soumises à mon 
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observation , ainsi que le» indications que déterminent leur 
choii , sont : 

■■i" Le Vcrairum album (employé avec succès dans la 3o' 
atténuation , Ç " '\ à la dose de a à 4 non -pareilles, ordi- 
nairement une seule fois, et, par eiception , une seconde; 
mais seulement après l'administration d'un remède intermé- 
diaire , lorsque l'indication se reproduisait.) Il s'est montré 
surtout avantageux clans les cas, où, une cause extérieure en 
apparence très-insignifiante ayant éveillé la disposition latente, 
on voyait se développer un gonflement du Las-ventre Irès-an- 
goîssant, des douleurs abdominales Iranscurrcntes, des bor- 
fjorygmes fréqiicns , puis , à une époque plus ou moins rap- 
prochée, des diarrhées de nature cholérique, qui persistaient 
quelque temps avant qu'il survînt des vomissemens, et peu après 
les accidens du refroidissement accompagnés de spasmes , en- 
fin les autres phénomènes pathologiques caractéristiques du cho- 
léra, jusqu'à l'asphyxie. Ce médicament était également indi- 
qué lorsque ces derniers accidens survenaient de prime abord, 
sans aucune évacuation préliminaire, et en outre, dans les cas 
où le camphre , administré suivant la méthode d'Habnemann , 
a combattu avec succès les cas de maladie dans lesquels il avait 
été employé. 

« a° li Arsenic (j'j^'j convenait particulièrement , dans les 
ras où les vomissemens et les selles survenaient de prime abord, 
et où des symptfimes graves s'y [oignaient promplemcnt, et qu'il 
survenait en mErnc temps, soit une faiblesse extrême, soit un état 
de jactitation continuelle , surtout dans la partie supérieure du 
corps , avec un cri plaintif et rauque , qui accusait la présence 
de douleurs épigastriques et abdominales , lices à une angoisse 
extrême, ordinairement indescriptible et partant de l'épigastrc, 
(nous croyons l'avoir observé plus rarement dans les mollets) ; 
enfin , accompagnée de sueurs très- visqueuses et abondantes. 
« 3' Le Cuivre (^x) ae P arul devoir s'appliquer qu'aux formes 
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du choléra qui s'accompagnaient de contractions, ou île cou- 
torsions couvulsivcs dans les membres , et où se manifestaient 
en mflmc temps une grande inquiétude, une tendance à sortir 
du lit , peut-être aussi de l'amertume dans les matières vomies. 

« 4° Le Phosphore se monlra toujours avantageux dans les 
diarrhées choléroïdes , accompagnées de vomlssemcns de m5mc 
nalure, et avec suppression de la sécrétion de L'urine-, dans 
les ras où la disposition à l'état de roideur et au refroidis- 
sement extérieur, ainsi qu'à l'asphyxie , n'était pas trop mar- 
quée; lorsque tes malades se plaignaient d'une sensalion de 
froid, ou de brûlemenl à l'intérieur, surtout dans la région 
gastrique, ou de douleurs lancinantes dans les cotés du thorax 
ou dans les hypocondres; lorsqu'ils accusaient un état d'an- 
goisse , et un embarras obscur de la tfitc , avec etourdissemeut 
ou vertige , surtout en étant couchés, comme si le lit se balan- 
çait ou tournoyait, un bruit continuel dans les oreilles, sem- 
blable à celui que produiraient de petites bulles d'eau qui 
celaient, enfin, des crampes douloureuses dans les mollets. Dans 
ces cas aussi , la température de la surface extérieure du corps 
n'était pas sensiblement altérée, du moins dans le principe : 
Le pouls était un peu déprimé et en mÉme temps accéléré, 
les Irails étaient, il est vrai, affaissés, particulièrement dans 
le contour des yeux ternes , mais la couleur de la face n'était 
pas très-pale , cl dans certains cas, on l'a vue prendre une 
teinte blcuc-rougeâlre. A ce degré , la maladie pouvait se inaiu- 
tcuir long-temps (plusieurs jours), avant que de passer à 
l'état de roideur cadavérique , par suite de négligence. Le 
phosphore convenait aussi parfois, lorsque le Vcratrum avait 
fait cesser les symptômes les plus graves , mais que la diar- 
rhée reparaissait fréquemment. Dans ce genre de maladies 
consécutives , le soufre peut aussi se montrer avantageux. 

»&LaNoLcvomiqttc^'y£'^ a servi de remède intermédiaire 
dans quelques occasions cl dans quelques formes de choléra, 
néanmoins ce médicament a joui d'une action indépendante, 
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dans les cas ou la gastralgie avail plulot k caractère de crampes , 
(notamment lorsqu'il existait une tendance primitive aux cram- 
pes d'eslomac , avec vomissemens ou c!u moins avec nausées) , 
lorsqu'il survenait des selles fréquentes, mais peu abondantes, 
et parfois des besoins non satisfaits, souvent, dans le début, 
lorsque le goflt était mauvais , amer, ou saburral , que la langue 
était chargée , qu'il existait une céphalalgie gravative , plus ra- 
rement pulsative, avec fraîcheur du front cl sueur des mains : 
enfin , lorsque le malade avait la perception d'une sensation de 
froid, intérieure, générale, surtout dans le principe , qu'il res- 
sentait de petits "frissons de fièvre, avec un accablement tris- 
grand , une angoisse partant surtout de l'épigaslre, el parfois 
une disposition à des lipothymies Ire s- prolonge es ; le pouls étant 
spasmodique et souvent intermittent. A une époque plus avan- 
cée , cet clat passait aux accidens les plus violens ; de sorte , qu'en 
apparence, il ne se distinguait pas d'une manière très-marquée 
des autres formes de la maladie ; toutefois , les autres remèdes 
ne suffisant pas pour faire cesser la maladie , quoiqu'ils parus- 
sent amener quelque amélioration; la guérison ne pouvait s'ob- 
tenir que par le moyen de la noix vomique. 

« G" La Belladone s'est principalement montre'e avantageuse 
dans le slade de la maladie , connu sous le nom d'élat typhoïde. 
Cet étal est souvent amené par l'emploi d'une chaleur trop éle- 
vée , ou par l'abus de fortes doses de médïearncns excitans et 
narcotiques, mais il n'est pas rare qu'il survienne seul et sans 
cause déterminante étrangère, principalement lorsque l'attaque 
a clé très-violente el que la guérison en a éié enrayée, et 
surtout dans les formes de choléra, auxquelles l'arsenic csl ap- 
(>li rallia. Les évacuations alvïncs ont cesse' iout-à-fail dans ce 
cas, au lieu du froid, et des sueurs froides (ou des sueurs re- 
devenucs chaudes), il survient une chaleur sèche, presque 
brûlante, et le pouls est accélère, rapide, plus ou moins plein, 
tria-vif, mais non dur. Quelquefois les malades sont plongés 
dans un état soporcux , les yeux à demi fermés , tournés vers le 
haut, troubles et humectés, la face est souvent bleuâtre ou irès- 
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ronge, sans tire vullucuse, les lèvres très-sèches et brillantes, 
parfois recouvertes d'un enduit mtiqueux brunâtre vers les coins. 
Ils son une écume légère delà bouche; la langue est très-sèche, 
le malade ne la lire qu'après y avoir e'ie' engage à haute vois et 
à plusieurs reprises, cl il ne la retire pas loul de suite. Quel- 
quefois il ciisle une contraction passagère des muscles de la lace, 
les mâchoires sont serrées spasmodiquement; il y a grincement 
de dents , chaleur ( rarement tranchées) du ventre , élanccmcns 
dans les côtés de la poitrine , et, plus souvent encore, dans les 
hypocondres. Par intervalles les malades sont pris d'une in- 
quiétude extrême , leur regard est fixe , la coloration de la face 
s'anime, ils se jettent d'un côté à l'autre dans l'agonie de l'an- 
goisse, ne veulent supporter la moindre couverture, et cherchent 
à sautera has du lit, ils crient, sont hors d'eux-mêmes, et vio- 
lens jusqu'à la fureur. Dans nu • ■<■■■ un les aerîdeus ijm: nous ve- 
nons de décrire récidivaient avec la plus grande intensité, la 
teinture de Cantharidcs fortement atténuée parut donner lieu à 
une Issue favorable. 

•i Une heure , tout au plus , suffit pour s'assurer de l'efficacité 
d'un remède. L'ami-linoiiuii qui suit l'emploi d'un remède ap- 
plique a propos, se montre , d'ans les cas même les plus graves , 
déjà au bout d'un quart d'heure, et au plus après demi-heure. 
Si l'état du malade n'a pas varié , après une heure au plus , ou 

remède ; on en fait de mîme , lorsqu'il s'opère un changement 
remarquable dans uu sens oppose , de manière qu'un autre 
médicament y réponde mieux et plus complètement. Les exa- 
cerba lions , survenant plus tard, ne requièrent en général au- 
cune indication particulière , mais seulement une surveillance 
minutieuse , et l'adniinislralïou répétée et abondante dos bois- 
sons. Dans ces cas, on n'a obtenu quelque résullat avantageux 
de la répétition des remèdes, que du Cuivre cl du Veratrum 
(cependant l'effet de te dernier a été moins certain et moins du- 
rable). 

« La seule exception que nous ayons faite aui règles strictes 
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de l'hormeopathie, a élé de permettre un mode de traitement plus 
antipathique , lorsque la stupeur et le froid élaient dominons, 
et de dire boire fréquemment une décoction chaude et légère 
de gruau d'avoine. Cependant nous aurions atteint notre but 
plus facilement et plusproinplement, et calme les vomissemens 
el les selles , si nous avions eu l'occasion et la facilite d'employer 
desaffusions froides, dans cet état de roideur et de froid, et si 
nous avions administre' fréquemment de petites quantités d'eau 
à la glace , ou des lavemens de même nature. Ce qui vient à 
l'appui de cette idée , sont les essais pratiques à Vienne , ainsi 
que le cas d'un malade que j'ai observe, et qui ne put itre 
calme', que par l'usage abondant de l'eau froide, à la suite 
duquel il tomba dans un sommeil favorable. 

« Signé : le docteur Stûler. •< 
Le résultat que dit avoir obtenu le docteur Stiïler, du trai- 
tement homxopalliiquc indiqué, a été consigné dans les nu- 
méros »4 ct **> <l c la Berliner Ckaltra-Zeitung. Si l'on doit s'en 
rapporter à cet ciposé, 'ii malades auraient élé traités de cette 
manière, dont n cas légers, 8 ras plus violens , et t» cas très- 
graves; les premiers el les seconds auraient été tous guéris, et 
sur les ta derniers, M. Slùler n'en aurait perdu que 6 , ce qui 
ferait une proportion de guerisons de 8o sur ioo. Mais il faut, 
nous le répétons, s'en rapporter pour cela à son témoignage, 
car aucun autre médecin , si ce n'est son assistant, n'a suivi les 
malades, et, par conséquent, personne n'a pu s'assurer du degré 
de foi qu'on doit ajouter à ses assenions. {Rapport du a4 novem- 
bre i83i.) 

Sans entrer ici dans une discussion sur la valeur du système 
homœopathiquc, dont nous sommes loin de rejeter toutes les 
bases , nous avouons que dans Son application au traitement 
du choléra, il n'a pu nous convaincre. En particulier, les re- 
cherches que nous avons faites sur la nature et l'étendue des 
lésions pathologiques matérielles qui sont la conséquence du 
l'attaque , nous empêchent de croire à la rapidité miraculeuse 
des cures, dont Messieurs les homoiopathes se font gloire. Quant 
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à l'eau froide et à l'eau tiède auxquelles ils on! eu recours en 
mdme temps, nous pensons qu'elles peuvent avoir constitué la 
partie essentielle de leur traitement, '"aïs que certes elles n'ont 
pas toujours agi homœopalhiquemcnt, comme il le semble au 
premier coup d'œil ; enfin personne n'ignore que d'autres pra- 
ticiens les avaient déjà employées précédemment avec succès , 
sans pour cela en rapporter tout l'honneur à l'influence d'une 
théorie exclusive. 

Passant de la capitale de la Prusse aux districts environnans, 
nous retrouvons la confirmation des premières données théra- 
peutiques que nous avions recueillies dans Berlin mCinc. Les 
détails qui se rapportent à cet objet, seront consignés dans la 
publication ultérieure des résultats que nous a offerts l'inspec- 
tion des Lieu* ravagés par le choléra, le long de l'Oder, du canal 
Fmow et de la Havel. Nous nous bornerons à dire ici, que 
soit à Cuslrin, soit à fteucmlorf, Wrieteen, Frcycmvaldc , 
Leucnberg , etc. , nous avons remarqué que les émétiques 
avaient formé une des bases essentielles du traitement le plus 
favorable: qu'eu particulier, à Frcyemvalde et à Ainalienhor, 
près de Nicder-Finow , ces mîmes émétiques suivis de l'admi- 
nistration de l'huile de Cajeput, avaient produit des effets re- 
marquablement avantageux. Les saignées et l'opium avaient 
maintenu le rang que nous leur avions assigne ; et les bains 
de vapeurs , ainsi que] le traitement excitant direct interne , 
avaient perdu insensiblement la réputation dont ils jouissaient , 
avant que l'expérience fût venue éclairer la pratique médicale, 
ou détruire les prestiges d'une théorie erronée. 

Au rapport du docteur PfeufTer, le traitement mis en pratique 
à Reppen et à Aronsdorf, dans le cercle de Stcrnherg, par 
les soins de M. le docteur Schmidt , médecin de cercle, 
consistait dans l'emploi des vomitifs dès le début, des fric 
lioTu répétées et prolongées, des poudres de Krajewski (Flor. 
zinci, Castor, moscov. , Exlr. opii aq. t Cain/i/iar. subact. ana 
gr. VI, Ipccacuanh. pulu. , Exlr. nui. vomie, ana gran. dimid. 
Arrow-root drach. dimid. m, /, pain, divid. in part. VI au/ualcs) 
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ou des gouttes de Schaffer ( Tincl. castor, mascoe. , Tinct. valer. 
ather., TinU. thebaie, Litj. corn. cerv. succin. ana drachm. I, 
donl on donne 10 goultes toutes les heures), des siaapisnies, etc. 
La saignée ne fut pas employée , et les bains rarement. Le ré- 
sultat fut , qu'à Ileppen, sur ai 3 malades il en mourut io3 et 
guérit 110, ce qui fait une proportion de 5i £~ guérisous sur 
100 malades, Noua avons de'jl fait connaître ailleurs les rai- 
sons pour lesquelles de semblables avantages ne furent pas 
obtenus à Aronsdorf. ( Rapport du 7 décembre 18Î1 ). . 

A Poscn , les médecins considérèrent la maladie comme 
ayant son siège dans les plexus et ganglions nerveui du bas- 
ventre, et comme tendant par sa nature à paralyser le système 
nerveui; les congestions actives, les in lia mma lions , les spas- 
mes , l'embarras gastrique, ne furent envisagés par eux que 
comme des complications. En conséquence, pour combattre la 
maladie proprement dite, ils employèrent, î" le calorique à l'ei- 
térieur sous toutes les formes ; dans le début , la chaleur sè- 
che ; à une époque plus avancée, les bains chauds ( 3o° R. ) , 
aiguisés de potasse , savon , etc. , etc. , les bains de vapeurs , 
les fomentations chaudes, excitantes, spirilucuscs , acétiques, 
les sache/s coulcnant des cendres ou du sable ebaud, etc., etc.; 
î" les/rréïio/is excitantes, les siOapismts etc., etc.; 3° à l'intérieur, 
les excitmis tlijfusibtes , les teintures de valériane, d'ambre, de 
musc , la liqueur ammoniacale succinée, une saturation avec ou 
sans teinture à'opium , .et en particulier le camphre, famnio- 
niaque caustique et ïkuile essentielle de térébenthine-, sous forme 
de poudres, d'émulsions , en solution dans l'éther, en lavemens, 
etc., eic. — Dans quelques cas très-graves, on a administré 
jusqu'à 1 i once d'huile essentielle de térébenthine, par cuil- 
lerées à café, de quart d'heure en quart d'heure, et on a obte- 
nu des guérisons. — Pour combattre ce qu'ils considéraient 
comme des complications, ils avaient recours, dans la compli- 
cation coogestive , aux saignées générales , aux sangsues, ans aci- 
des minéraux , à la mixture de llope ( Aciii. nitric. drachm. I , 
Jq. mùnth. pip. vcl Mist. camphor, unciam I, Tincl. Opii guli. 
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XL. On administre le quart de la dose , toutes les trois ou qua- 
tre heures , dans un peu de gruau d'avoiuc ). Vers la fin de la 
maladie, surtout lorsqu'il se développait un état soporcux, on 
avait recours au calomtl et à la répétition de la saignée. Dans 
la complication gastrique du début , on administrait le sel ammo- 
niac en solution ou les émétii/ues. Dans la complication spas- 
modique on combinait les narcotiques, et , en particulier, l'o- 
pium ou la justjttiame avec le camphre. Si le spasme était sur- 
tout épïgastrïque , on joignait l'opium au bismuth ; si les iules- 
tins en étaient particulièrement le siège , on donnait avec succès 
l'extrait de noix vomique , ou un^mélange de camphre et d'alua. 
(Jlum. depar. drachm. I, Camp/ior. subact. gr. XVI. Satt.h. 
alb. pub: une. I. .-iqitœ mrfiss. une. VIII. Une cuillerée à Soupe 
toutes Ici demi-heures.) 

D'un autre cote, le docteur Leinert, attaché i l'hôpital 
militaire de Poscn , parlant de l'hypothèse, que la maladie 
lirait son origine d'une excitation très-vive du système ner- 
veux grand sympathique , avec dépression du système ner- 
veus à la périphrne , cherchait à rétablir l'équilibre entre les 
deux systèmes, cl à empêcher la paralysie, suite de la rup- 
ture de cet équilibre. Four cela il employait à l'Intérieur des 
mcdicainens ncriius et diaphoniiiqucs, et à l'extérieur les ex- 
citans cutanés et la chaleur sèche. Le zinc, le castoreum , le 
musc, l'ambre, le carbonate d'::iiiitiuijbqiiu, le i ;iinphre, l'opium, 
le bismuth , la valériane , la menthe , le café , le vin , les bois- 
sons chaudes et mucilagincuscs, l'arnica ; tel était l'arsenal phar- 
maceutique auquel il avait recours. M. Leiucrt pensait que les 
poudres du médecin di; rrgimeiii, M. Krajeivski, ne méritaient 
pas le blâme dont on les avait accablées à Berlin; il les regardait, 
comme surtout avantageuses dans le début, affirmait, qu'elles 
avaient souvent prévenu l'attaque du choléra, eu favorisant les 
sueurs et diminuant les crampes, la diarrhée, les nausées 
ou les angoisses épigastriques, et disait n'avoir point observé de 
maladies consécutives, par suite de leur administration ; cepen- 
dant il avouait, que ce remède ne devait point titre remis entre les 
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mains de lotit le momie indistinctement. Le camphre et l'opium 
employés isolement lui avaient aussi rendu de bons services , 
ces médicamens devant Être administres » petites doses , et al- 
terner entre cm suivant la marche de la maladie. Dans les cas 
légers on employait la teinlurc de valériane élhcréc , et des 
boissons chaudes — ■ Les sai^nc'ts pratiquées , que 

clans les cas où il se développait un violent orgasme do système 

leur rouge pendant la saignée. Les ventouses et les sangsues 
n'étaient d'aucune utilité dans les cas graves. On avait alors 
recours à des frictions répétée^ , jusqu'à ce que la peau rougit, 
puis on appliquait des siiiapismcs actifs avec de l'ammoniaque 
caustique. Les bains chauds et les bains de vapeurs ne rendaient 
aucun service et augmentaient l'oppression du malade. La cha- | 
leur sèche paraissait plus avantageuse; on l'appliquait sous 
forme de sachets d'herbes, de balles d'avoine, ou de graines de 
genièvre. Le traitement consécutif était eurfimcment simple et 
consistait dans l'emploi d'infusions aromatiques légères ; s'il y- 
avait tendance à la constipation, on avait recours à la teinture 
ai/ur.usc île rhubarbe ; si, au contraire, la diarrhée était le Symp- 
tôme prédominant, on employait les mucilagineui combinés 
avec du cohmbo , ou la teinlurc d'opium. Le régime était légère- 
ment Ionique, cl l'on donnait du vin en pelïle quantité. Les 
iii.i l.id ii-s consécutives au choléra étaient traitées d'après les 
indications générales. — Sous ce traitement , le docteur Leincrt 
dit qu'on n'a perdu que 3i malades sur 7a, ce qui (ait une 
proporlion de guerison de SG || sur 100 malades. {Rapport du 
39 décembre i83i.) 

A Pleschcn, ville du grand-duché de Posen , de 3, 700 lia- 
bilans , l'épidémie de choléra, depuis le l'i août au 18 sep- 
tembre , avait atteint 358 individus. M. le docteur Asch , 
chargé d'une partie du service de santé , eut à soigner 19,', ma- 
lades ; dont il nous dit n'avoir perdu environ que So sur 100. 
Sou traitement avait consisté dans l'emploi des saignées géné- 
rales dès le début , ou lorsque la tète élait prise ; dans l'admi- 
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iiislralion de lavcmens avec du hit, demucïlagineux en boisson , 
et d'une mixture , composée ainsi que suit : Ipecacuaah. pub. 
gr, IV, infund. in Jij. bull. une. VI cola et aild. Gumm. arab. 
drachm. FI. Mixiar. camphor. P. B. drachm. III, m., dont une 
cuillerée à soupe d'heure en heure. Lorsqa'il y avait vomisse- 
ment , il avait recours à la Mixtur. oleos. balsam.P. B. avec du 
camphre en petites doses. Les emetiques et les purgatifs étaient 
exclus île sa thérapeutique. Il avait recours au musc , dans les 
maladies consécutives avec étal adynamique. Les bains licites 
lui ont paru nuisibles, et les hains de vapeurs rarement avan- 
tageux. Enfin , il faisait pratiquer des frictions à la peau , avec 
un Uniment composé de 01. thtnhirdh. une. dimid. Liq. ammo». 
causi.y une J. Tincl. caps, aanui, Tirtct. <-an//ior..ana drachm. H. 
L'opium , qu'il administrait dans le principe de l'épidémie , fut 
abandonné plus tard. Le calomel fut administre quelquefois, 
mais sans effet très-marqué. 

Dans le sud de la province de l'oscn, nous voyons, a Oslrotva, 
le docteur Koschny, obtenir dessuccès par le traitement suivant : 
i* Si l'on est appelé de bonne heure , et ipic le pouls subsiste, 
on doit pratiquer sans relard une saignée du bras ou du pied , 
plus ou moins copieuse , et même répétée suivant l'époque de 
la maladie , la constitution du malade , ou l'élat du pouls. Le 
bas âge du malade ne doit pas même faire reculer devant la sai- 
gnée. Si l'on est appelé tard , et que le pouls ail presque dis- 
paru , on a d'abord recours aux frictions, aux infusions chau- 
des théiformes , à la boisson de l'eau tiède, au bain tiède, et 
dès que le pouls se relève , infime pendant la durée du bain , on 
pratique la saignée. 

3" Après la saignée, on revient aux frictions, aux fomen- 
tations chaudes , à l'application de là chaleur sèche; mais des 
que le corps se réchauffe , il faut cesser toute application chaude, 
et se conlenter de quelques frictions spiritueuses , excitantes, 
ou aromatiques. De niSnie , on cesse les boissons tièdes pour les 
remplacer par des boissons fraîches , aiguisées i'EIixir acide de 
Halte. 
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3' On applique, enmùiiin temps, des sinapismes aux jambes, 
et si le malade vomit considérablement , on place un sinapisme 
sur l'épigaslrc. 

4° La saignée faile , et le corps élanl réchauffé , on admi- 
nistre une décoction de Salep , opiacée et acidulée (Décor/. 
salep une. VI. Tinct. ùpii gutt. VI. Mixt. sulphur. acid. P. B. 
sr.rnpulum I , ad semi drachmnm ) ; par cuillerée à soupe de 
deux en deux beures, graduant la dose d'opium sur la force de 
la saignée (cette dose devant Ctre d'autant plus faible, que In 
saignée aura été plus copieuse), et sur l'élal de la lële. Si le vo- 

domen , on appliquera quelques sangsues à l'épigastre. On évi- 
tera avec soin le bismuth, le camphre, le caslorcum et même les 
poudres effervescentes. — Si la diarrhée continue d'être tres- 

avec amidon et opium , répétés de deux en deui heures , à 
moins qu'il ne survienne de l'assoupissement. 

6° Si les selles se colorent, et que le malade soil trés-affaibli , 
on pourra administrer une mixture légèrement stimulante [Tinct. 
aromat. acid. JEther. acetic. aoa semi drachm. , Syr. cinnam. une. 
I, Aq.flor. auront, une. IV), par cuillerée à soupe de deux 

de teinture iT opium , de manière à se régler sur l'ciat de la lèlc, 

7' Si le malade se remet un peu , on passera avec prudence 
A un régime végétal ou animai, liquide et triis-léger. 

8° Quant à la soif, on l'élanchera, tant que les selles sont 
blanches et copieuses , avec des infusions chaudes ; mais , que 
les selles se colorent, on se bornera à donner de l'eau liède, 
puis de l'eau froide. L'eau froide est surtout propre à combattre 
les borborygmes. 

Par le moyen de ce trailemeDt , le docteur Koschny aurait 
guéri la plupart de ses malades , el lui-même , ainsi que sa fa- 
mille, en auraient retiré les plus heureux effets. 

Vers le nord de Posen , à Muravan-Goslin , les docteurs 
Gotlhcil etMichclsea, rejetant k traitement excitant dont ils 
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avaient vu les suites fâcheuses à Rogasen , et considérant les 
vomisse mens et les selles, dans le choléra, comme un cona- 
men naturic, prescrivaient à leurs malades la mixture suivante: 
Sulphqt. magnes, une. I, Carbonat. magnes, drachm. I, Emul- 
sion. semin. papav. alb. une. VI. Tincl. apîiswipl. scrup. dïmid. , 
Syr. sitnpl. une. I. On donnait de celte mixture une cuillerée à 
soupe toutes les heures ou toutes Us demi-heures, et on répé- 
tai! la dose s! elle était revomie. En outre, on laissait et fai- 
sait hoirc de l'eau froide au malade ; on plaçait des sinapismes 
sur les bras , les jambes , et sur le ventre ; enfin , on appliquait 
parfois des sangsues dans la région précordialc. — A l'aide de ce 
traitement simple, Go malades, dans l'attaque aiguë du choléra, 
auraient été guéris. 

Avant de quitter le grand-duché de Poscn, disons un mol 
d'un traitement particulier qui a été mis en pratique en août 
iR3i à Sadki, et dans vingt-une communes du cercle de Wir- 
silz, et qui, dès lors , a joui en Prusse d'une certaine répula- 
lion ; nous voulons parler de la me'thodc curative du docteur 
Leviscur, médecin à Lobicniea , district de Bromberg. Ce pra- 
ticien partant de la ihéorie, que dans le choléra le système 
nerveui Irisplanehnique était affecté primitivement par une 
cause morhigène nuisible , qu'il en résultait un affaiblissement 
de ce système avec irritation aslhénique, et une paralysie 
consécutive de l'estomac et des intestins, recommandait, dès 
le début, l'emploi d'une mixture camphrée anodine {Cam- 
phor. pub., Exlr. hyosc. ana gr. XXIV. Gum. mimmosa, une. 
dimîd. Emuls. papav. com enir. une. VI, Liq. amm.succ. drachm. 
II— III, Sacdi. alb. une. I) , qu'il administrait, chez les adultes, 
par cuillerée à soupe d'heure en heure; chez lesenfans, par cuil- 
lerée à café, et à une époque plus avancée, de quart d'heure 
en quart d'heure, ou mCmc toutes les cinq minutes, sans £lrc 
arrêté par les vomissemens qui survenaient, puis dont i! éloi- 
gnait l'usage, lorsque le pouls se relevait, que les vomissemens 
cessaient , et que le malade éprouvait une sensation de chaleur 
dans l'estomac , les évacuations alvincs continuant. — Chez les 
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etifans ou chez [es adultes, on administrai! aussi le camphre en 
lavcmcns , dans un liquide mucilagineux ; pour les enfans, à la 
dose de iS grains; pour les adullvs, à celle d'un gros. Ces 
lavemens lui ool paru d'une haute importance. On fessait l'ad- 
ministration de la jusquiame avec la cessatioo des symptômes 
violens, et on continuait l'usage du camphre. En même temps, 
on appliquait des sioapisnies sur l'épigaslre , des sachets chauds , 
aromatiques , camphres , sur le ventre ; on pratiquait des fric- 
(ioos sur les membres et le liins» du dos , soit avec un Uniment 
compose de teinture de canlharides , de camphre, d'ammo- 
niaque cl d'essence de romarin , soit avec un onguent stibié 
(7'arl. slib. une. II. Camphor. Irit. drachin. VI. Axung. porcin. 
uncias VI). Le docteur Leviseur recommandait, en outre, à 
ses malades, d'éviter, autant que possible, toute boisson, sur- 
tout toute buisson froide; et il combattait la dyspnée à l'aide 
de vapeurs camphrées. Enfin , chez les personnes pléthoriques 
cl robustes , le pouls subsistant encore, il avait recours à des 

remèdes internes: maïa il rejetait les émissions sanguines, 
lorsque le pouls était inscnsihle , et y rcvena'l lorsque la reac- 
tion s'élablissant, le pouls reparaissait. — Dans la convales- 
cence, il employait contre le hoquet, le calomel , l'opium et 
les nervius; contre la diarrhée , les lavemen s avec infusion de 
valériane et de culombo, et la liqueur ammoniacale suceince ; 
contre la constipation , les lavemens émolliens ; pour fortifier, 
Ici bains aromatiques , les bouillons légers, le lait coupé , etc. 
Tel est , en résume, le traitement du docleur Leviseur, qu'il 
dit avoir employé chez 900 malades et dans vingt-deux com- 
munes en présence de plusieurs témoins , hommes de l'art. Sur 
101 malades traités de celle [iiauivre, il n'en aurait perdu que 
a1 , ce qui ferait une proportion de gucrîson d'environ 77 sur 
100. — Un résultat aussi brillant, annonce pompeusement , ne 
pouvait manquer de faire sensatioo , 011 répéta l'expérience, et 
malheureusement clic ne répondit pas toujours à l'attente. Nous 
avons vu à Berlin combien les essais avec le camphre avaient 
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mal réussi et en particulier clans l'hôpital du docteur Gries, 
où le traitement ayant été administré à cinq malades suivant les 
règles du docteur Leviseur, il n'en réchappa qu'un seul, le 
plus robuste de tous. 

Sans donner le délail des divers trailemens employés à Kœ- 
nigsberg , dans la Prusse orientale , nous nous bornerons à indi- 
quer celui qui parait avoir offert les avantages les plus marqués, 
et qui a clé recoin mande' par M. le docteur Treyden. 

Dans ce traitement , la diarrhée des prodromes était combat- 
tue par la teinture tt opium, administrée seule en gouttes sur du 
sucre (10 gouttes, soit un grain d'opium, puis cinq gouttes de 
deux en deux heures), lorsque la langue était nette, ou, si 
celle-ci était saburrale , en mélange avec une solution de sel am- 
moniac dans une déroction de gruau d'avoine. Dès que la diar- 
rhée cessait , on abandonnait l'usage de l'opium. Kn même 
temps, on plaçait le malade dans un lit chaud et on le mettait 
à la diète. L'a lia que du choléra survenant, si elle était légère, 
et que le pouls fût encore sensible , on cherchait à réchauffer 
le malade , à l'extérieur, par l'application de sachets et de linges 
chauds ; à l'intérieur, par l'administration d'une infusion chaude 
de camomille , de sureau ou de menthe , et , toutes les heures , 
de i5 gouttes de teinture de valériane èthirèe; les vomisseincns 
étaient-ils fréquens, on y ajoutait de la teinture d'opium. — 
L'attaque élail-eUe violente, le froid glacial, le pouls nul, on 
avait recours, i* à des frictions excitantes , ammoniacales et 
opiacées, sur les membres, par-dessous les couvertures, jus- 
qu'à ce qu'il s'établit une réaction à la peau ; i' à l'application 
simultanée ou alternative de sinapismes sur le ventre et les 
membres ; 3° on plongeait le malade dans un bain d'eau à une 
température de aS' R. , et on appliquait sur sa lé" te des com- 
presses d'eau froide; en même temps , on continuait les fric- 
lions. Le malade étant reste un quart d'heure dans ce bain, un 
lui versait sur la tèle dcui pots , puis deux seaux d'eau froide , 
on le sortait du lam , on l'enveloppait dans une coiiverlure de 
laine chauffée et ou le replaçait dans le lit. Ce bain était ré- 
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peïé loules les trois ou quatre heures jusqu'à ce que la chaleur 
reparût. A fin le rieur, oo administrait, loules les demi-heures, 
i o à 1 5 goiillcs ù'dthcr camphré {{'.amphor. drachm. dïmid. Mther 
salph, drachm. II), seul sur du.sucre, ou combine avec la 
teinture d'opium , dans la même proportion qu'avec la teïnliirc 
de valériane; à mesure que le mieux se prononçait, on éloi- 
gnait ces gouttes , et enfin , on revenait à la teinture de valé- 
riane. Dès que la réaction générale s'établissait, on cessait ces 
remèdes , soit internes , soit externes ; on favorisait la trans- 

ihc ou de thé ordinaire. Ou avait soin , en même temps, de 
ne pas découvrir le malade , de ne pas le lever pour changer 
de linge, ou pour le placer sur le bassin, etc., etc. Si , la réac- 
tion étant rétablie, il survenait dans les il, heures de nouvelles 
selles diarrhéiques , on traitait cette diarrhée comme celle des 
prodromes ; pour cela , on employait des lave mens avec l'ami- 
don et l'opium, sans cependant chercher à supprimer irop brus- 
quement les évacuations. Survenait-il , au contraire , de la con- 
stipation , on administrait des lavcmciis avec une infusion de 
camomilles, de l'huile de lin et une cuillerée à café de sel ma- 
rin. On faisait aussi prendre des poudres avec rhubarbe et sel 
.l'Angleterre ( Rhei. rad. paie. Sutphai. soJ. pub. ana uncïam 
dimid. ) s'il n'y avait pas de douleurs abdominales, ou ^ once 
ù'huile de ricin, si ces douleurs existaient. Survenait-il une ten- 
dance au retour des vo misse i ne ns , et que la langue fut nette, 
on employait les poudres effervescentes , seules ou avec addi- 
tion de quelques goultcs de teinture d'opium. — La langue était- 
elle chargée, avec anorexie, on se servait d'une cuillerée de 
la mixture *ec gruau d'avoine et sel ammoniac , puis on ad- 
ministrait la poudre effervescente et l'opium en cas de vomis- 
sement , enfin on continuait la solution du sel ammoniac jus- 
qu'à ce que la langue fut nette, et on tenait le ventre libre 
comme ci-dessus. Le hoquet , qui incommodait quelquefois le 
malade, était combattu par le ihc de menthe ou de camomille, 
et par l'application d'un sinapisme à l'épigastre. — Le malade 
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se plaignait-il de douleurs cl de chaleurs à la poitrine , au dus , 

on appliquait k ou (> sangsues sur la place il oui mire use. — En- 

appliquait aussitôt , et à plusieurs reprises, des sangsues à In 
télé, lorsque la face était rouge et chaude, et que le malade 
éprouvait une espèce d 'e lourd isscni en t ; i* on appliquait dts 
vessies de glace , ou des compresses d'eau froide sur la tOlc , 
un bien on administrait plusieurs fois par jour Us affusions 
froides, dans le bain chaud, eu ont et tant tes frictions et les 
applications chaudes; 3° on entretenait plusieurs fois par jour 
la liberté du ventre; 4" on appliquait des vesicatoires à la nu- 
que, ou des sinapisuies aux jauilies ; 5' si la lenipc'raturc du 
corps était élevée, on administrait le chlore ihtxuth: {Aquu iix-ytmt- 
riatica); si, au contraire , elle était abaissée, que le pouls fût 
lent et petit et la lèle prise , ou revenait ans affusions froides, 
aui applications froides sur la tïte, aux révulsifs sur la nuque et 
les jambes , et on administrai! alternativement une poudre cam- 
phrée (Canifi/tor. subact. gr. XII. Sacch. alb. drachm. II, dm. 
in dos. XII) , nu une infusion de valériane avec quelques gouttes 
de liqueur anodine d'Hoffmann. — Le malade continuait - il de 
se refroidir, on insistait sur les allusions et les applications froi- 
des , on doublait la dose des puudres camphrées cl un rem- 
plaçait l'infusion de valériane par celle â'aagelita. Enfin , si 
dans les a4 heures cet ciat ne s'aimiliuraii pas , on admiiiislrait 
alternativement d'heure eu heure une poudre avec G gouttes 
d'huile essentielle de romarin, a grains de carbouale d'am- 
moniaque et a grains de camphre, ou l'infusion d'angelica clhc- 
re'e , tout en insistant de plus belle sur les alfusions froides. 
En revanche , à mesure que l'état s'améliorait , ou revenait à 
des médicamens excilaus moins actifs, et on finissait par l'in- 
fusion de calamus. 

M. B. Les doses de inedicainens indiquées étant destinées 
aui adultes, on conçoit la nécessite de les diviser et subdi- 
viser pour les enfans , surtout dans ce qui concerne les pré- 
parations opiacées. 
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Ce que prescrite de plus remarquable le traitement que nous 
tenons de tracer, c'esl l'emploi des allusions froides combinées 
au* bains chauds, suivant la pratique de MM. ies docteurs 
Sachs et Hirsch , tandis que ie docteur Casper, à Berlin , les 
administrait seules, à l' exemple des Persans, dans la ville de 
Baku, en août i8ï3, et multipliait les applications froides, 
non -seul cm eut sur la tète , mais aussi sur la poitrine et sur le 
ventre, La rareté de l'emploi des saignées, avant l'époque de la 
réaction , et l'absence des saignées générales , sont aussi des cir- 
constances remarquables dans ce traitement. 

Nous trouvons l'usage du café à l'eau , chargé , chaud et sans 
sucre, recommandé par la plupart des médecins de Kœnîgs- 
Lerg , cl en particulier par le docteur Burdach , soit dans les 
prodromes et dans l'état typhoïde , soit pour combattre les vo- 
missemens et pour favoriser la réaction cutanée. 

A l'appui des avantages qu'à offert le traitement par les 
allusions froides, à Ktenigsbcrg, nous citerons quelques résul- 
tats des hôpitaux de celte ville. L'hôpital des cholériques 11° i , 
avait reçu 17a malades, du s 3 juillet au 28 août i63i, dont 53 
guéris, 6 convalescens, 101 morts, et 12 en traitement; ce 
qui fait une proportion de guérisons de 36 sur 100. 

L'hôpital n° a , 1™ division , dirigée par le docteur Jacobson , 
avait reçu 80 malades du 4 au *8 août, dont a'i guéris, S 
convalescens, 47 morts, cl 3 en traitement; ce qui fait une pro- 
portion de guérisons de 3S sur 100. 

Enfin , la a 1 division de l'hôpilal n" a , dirigée par le docleur 
Sachs , qui pratiquait les affuslons , avait reçu 54 malades , du 
8 août au 36 du inûmc mois, dont 19 guéris , 7 convalescens , 
37 morts, et 1 en traitement; ce qui fait une proportion de gué- 
risons de 5o sur 100. 

Quelque décisive que paraisse la conclusion à tirer de ces 
résultats ; il est vrai de dire que l'hôpilal n° ] avait élé ouvert 
douze jours avant la 1" division de l'hôpital n" a, et ]6 jours 
avant la seconde ; or, nous avions déjà remarqué s Berlin , que 
cette circonstance avait eu une influence marquée sur la mor- 
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tal il é, pourquoi ne se serait-elle pas fait sentir jusqu'à un cer- 
tain point à Koenigsberg ? Au reste, le dorleur Jacobson nous 
dit lut-mOmc , que dans les trois premières semaines de l' épi- 
démie, les chances de guérison étaient assez douteuses, suit 
que la maladie eûi un caractère plus taclieui , soit que le plan 
d'un traitement ralionel ne fût pas encore arrêté. 

Dans le cercle de Stallupœhnen , vers l'extrême frontière 
orientale de la Prusse, où le docteur Ailiers avait e'Ié envoyé par 
le gouvernement, le traitement adopte parée praticien , et dont 
nous avons déjà parle' à l'occasion de l'hôpital normal à Berliu , 
se trouvait naturel lem eut introduit. La ville de Slallupadincn 
contenant 2,700 iiabitans, avait compte 17Ï cholériques, de- 
puis le î8 juillet au 3o aoilt , dont 66 guéris et 107 morts. 
Le docteur JF rïese , qui y exerçait honorablement son art, 
employait aussi, dans le principe, les traitemens divers re- 
commandes; lanlûl il administrait les saturations salines, avec 
ou sans gomme d'Arabie, combinées ou non avec de l'eau de 
menthe ou de l'opium , tantôt il pratiquait des saignées pour 
faciliter la circulation , mais il ne tarda pas à s'apercevoir que 
les forces des malades chutaient p complément , et que ni la 
valériane, ni la serpentaire, ni le musc, ne réussissaient à les 

forme du vin sllbié Ph. Bor. , l'administrant d'abord à petites 
doses ("îo gouttes de demi -heure en demi-heure), pour esci- 
Icr les vomissemens et pour déterminer la transpiration. Le 
résultai avantageux qu'il obtint de ce médicament dépassa son 
attente. Enhardi par ses premiers succès , il administra le tartre 
stihié à fortes doses , et par re moyen , accéléra les vomissemens , 
les sueurs halilucuscs , et le rc la b lis se ment du pouls ; dès lors 
les avantages de ce mode île traitement ne furent plus douteux. 
Toutefois, M. Fricsc ne se bornait (mini à l'emploi des éme- 
liqucs, il favorisait la réaction à la peau à l'aide d'un Uniment 
ammoniacal, aiguisé de leiiilm-e d't:o|>lioi lie el de eanlharides. 
La réaction établie, il cessait le tartre stihié el les frictions 
et entretenait la transpiration à l'aide d'infusions chaudes thei- 
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formes. Les vomissemens morbides et la diarrhée cessaient alors 
d'eux-mêmes. Les bains et les sinapismes furent peu employés 
par ce praticien , les premiers seulement dans le stade de ré- 
action , les seconds pour combattre un état d'insensibilité ou de 
slupeur. L'attaque du choléra surmontée, on avait recours, 
dans les maladies consécutives , au calomcl, à la valériane, à 
l'éther phosnliorinue, à la liqueur de corne de cerf, au carbo- 
nate d'ammoniaque pyro-huileux (ce dernier médicament admi- 
nistré à la dose de i grains d'heure en heure , lui parul très- 
favorable comme diaphorétique ). En comprenant ses pre- 
miers essais thérapeutiques malheureux , M. Fiicsc avait traité 
i44 malades , dunl 70 guéris et 74 morts ; mais vers la fin de sa 
pratique, il avait obtenu j de guérisons et j- seulement de morts. 

A l'ouest de Kœnigsberg, dans la ville de Braunsberg, le doc- 
teur Kahler traitait ses malades avec succès par tes révulsifs 
directs externes, les frictions spirilueuses , et les sinapismes 
très-élcndus et répétés. Il combinait aux linimens excitans la 
teinture d'opium, jusqu'à la dose d'un ou deux gros, et dans 
quelques cas l'onguent mcrcuriel. Les saignées ne furent ja- 
mais négligées lorsque le pouls en indiquait la convenance, 
maïs on les rejetait lorsqu'il était très-petit ou nul. L'appli- 
cation de nombreuses sangsues à l'cpigastre ou à la poitrine , 
fut trouvée avantageuse , lorsqu'une chaleur vive se faisait 
sentir dans ces parties, surtout après la cessation de la diar- 
rhée, des vomissemens ou des crampes; on plaçait enfin des 
sangsues à la tûte , dans le cas de congestion vers cette partie. 
M. Kfehler ne trouva pas en général convenable de supprimer 
brusquement la diarrhée. A l'intérieur, ce jeune médecin ad- 
ministrait des vomitifs, lorsqu'il existait des symptômes de sa- 
burre, une infusion de thé ordinaire ou de gruau d'avoine roli 
(remède usité dans le pays pour favoriser la Iran spiral ion), 
avec addition de quelques gouttes de teinture aromatique acide 
(E/tï. vitriol. Mynsicltl) ou de teinture de valériane. Vers la 
fin de la maladie , il donnait la rhubarbe avec le mariait d'am- 
moniaque, et dans quelques cas du début , le café à feau avec 
Vélher sulphurique. {Rapport du 7 décembre i83i.) 
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Les fails les plus sailhms de la thérapeutique du choit' ra a 
Dantzig, sont, les non siiltcs ilu imi^islii- de bismuth, médica- 
ment si fort préconîsii à Varsovie, il à l'elei shnurg ,* lus ex- 
périences faites par le docteur Bcrendt sur l'emploi du carbonate 
traimnaniaijue pyro-huileux, et la méthode curalive adoptée par 
le docteur Sigonowil/. dans l'hôpital miliiiiiiv. JNous donnerons 
d'abord un aperçu de celle dernière : 

M. Sï^onowiti distinguant h: choiera cil cardialçiqua ctspas- 
modique, et en congcslif , modifiait son traitement suivant la 
forme de la maladie , et en gtncial i! s':. Hachait à l'individualiser. 
— Dans le choiera spasmodique , il avait recours au bain cliaud 
et à la chaleur sechu appliquée «tevicurcment , aux sinapismes , 
à l'infusion de camomilles, à la décoction de gruau d'avoine, 
enfin, il administrait la miiturii île. Ilufn- modifiée (la mix- 
ture camphrée P. B. remplaçant l'eau de menthe poivrée , qui 
entre dans la composition primitive) , à la dose d'une cuille- 
rée à soupe de demi en di:n\ heures. La chaleur reparaissait-elle 
à la périphérie, on remplaçait la mixture de Hope par la teiu- 



* A Danliîg, sur m.il.idc. .-.ux<|ur]s on a :«i,i,ii:kli-<i le bismiuli, 18 
•ont moits, et i, Lemborg, en GaliiciB, l'cmWite do ce remède « Élu 

cainenl employé seul . uvait aussi Été d/njonlrée à Kalish, en Cologne, 
près de la frontière de Prusse. Suivant le docleur Golilberg, sur liouia- 
b des, a usuels le nitrate de birauth lui -cul administré, 64 périrent, tandis 
que la combinaison de cette substance avec de petites doses d'opium (il/n- 
giutr lismarA gr. II. Opii pair. gt. 1 Sàceh, alb. puh: dracb.u. dhnid., 

guidant sur la marche de la maladie et l'idiosyticrasie des sujets, sauva 
,j3s malades sur S16. M. le docteur Goldherg combinait aussi le bi S mulh. 
nveo le cmrktzIMagùl.bhmulh gr. II. Caaiphor, iutarr.gr. IL Saah. 
B/kdrnbui. <- F ar/. tt, Kf. A,*»* poudre de drnx en den, 
heure.), lorsque la chaleur l.rd.iU i ,e rétablir, Ici linilim t la diar- 
rhée ayant ccS'é. 'l'ont l-l:!.» , ii.d.jiL'iiibiiiEiiciit il 11 Il .litcuienl eilerieur, 
par [Viciions, siiiiinLniL'' 1:: Jini ; n j : r<j .i rii[.ihlL:5i nient du pouls, sai- 
Btiéirs locales et gOnerales, rie. 
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turc de valériane , et clans les cas de spasmes , on combinait aussi 
quelquefois à la valériane la teinture vineuse de rhubarbe, et la 
liqueur anodine if Hoffmann , on pratiquai t des frictions avec 
l'esprit tte vin camphre , on faisait prendre des bains de vapeurs 
et des bains tièdes; enfin, on donnait à boire du bouillon de 
poulet ou de gruau d'avoine. Si le froid reprenait, on avait 
recours de nouveau à la mixture de Hope , et dans un des cas, on 
a répété trois fois l'administration de celle mixture dans les 
48 heures. — Dans le choiera congestif, M. Sigonowilz con- 
seillait les saignées générales et locales, les applications froides 
sur la l£lc , les lavemens adoucissans et caïmans , le calomel k 
la dose de deux grains , combiné ou non à ^ de grafn d'opium ; 
mais on abandonnait de suite l'emploi de ces derniers remèdes, 
dès que la rongestion cessait. En général , M. Sigonoiviiz insis- 
tait sur la promptitude des secours , il reeominaodail de ne pas 
chercher à réchauffer trop proniplcment les malades , préférait 
en conséquence la chaleur humide à la chaleur sèche , cl permet- 
tait l'eau froide en boisson , lorsqu'il n'y avait pas congestion. Il 
pensait aussi que la température de la chambre du malade ne 
devait pas Sire Irop élevée, et que les malades devaient Cire 
fort espacés (1000 pieds cubes au moins pour chaque malade). 

portion de guerison de 71 sur ' o0 - — Ce résullat dut engager 
d'antres praticiens de Danliig à répéter l'expérience, et mal- 
heureusement la renommée du traitement de M. Sigonowilz 
éprouva un échec dans la pratique civile , soit que la maladie 
fut plus grave, parmi les hourgeois , souvent mal logés, mal 
velus, mal nourris, que parmi 1rs militaires soumis à une 
règle uniforme, soit que les soins fussent appliqués plus promp- 
tement chez ces derniers , par suite de la surveillance rigoureuse 
établie entre eu*, soit que leur 3gc moyen fût une circonstance 
favorable au proguostic du traitement , soit enfin que l'ensemble 
de ce traitement fût d'une application plus facile et plus mé- 
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thodique dans un hôpital militaire, bien dispose, bien acre, 
nullement encombre , cl fourni de bons garde-malades. — 
MM. les docteurs Schuli cl Malhiei , médecins d'un hôpital 
de cholériques, à Danliig , nous apprennent , qu'en juillet i83r, 
ou administra la prescription de Rigonowili à quelques malades 
bourgeois , mais que la plupart des cas claienl si aigus, qu ils 
périrent au bout de peu d'heures. Une femme , qui prit de celle 
mixture, éprouva, à la suite de son emploi, une ronstriction 
spasmodique de l'œsophage tcllcmcnl forte , qu'on fut oblige 
d'en cesser l'usage. — En septembre , le docteur Davidsohn 
dit avoir a il ministre avec la plus grande précaution le traitement 
du docteur Sigonowitï à 8 malades, dans l'hôpital de cholériques 
au Sandgrubcn , et tous ces malheureux auraient succombé; il 
n'aurait menic observe le développement d'aucun symptôme 
favorable sous l'emploi de ce remède. — Le docteur liesse , à 
Berlin , affirme également avoir plutôt éprouve" du désavan- 
tage dans sa pratique , de la combinaison de l'acide nitrique et 
de l'opium comme médicament anlicholéiiquc. 

Quant aux essais du docteur Hcreiidl , dont nous avons parle , 
ils consistaient dans l'administration du carbonate d'ammo- 
niaque pyro-huilcuï, porté jusqu'à la iIhm; de H grains d'heure 
eu heure , combiné avec M à iv grains île ^munie d'Arabie, avec 
du sucre et dissous dans du gruau d'avoine. Ce médicament 
donné à i o malades , dont quelques-uns assez âgés et tres-gra- 
vement atteints , aurait paru leur Cire Utile, conjointement avec 
l'emploi des révulsifs cutanés et de petiies quantités d'opium : 
sis de ces dix malades auraient élé guéris , et un septième n'au- 
rait succombé à l'étal typhoïde que huit jours plus tard. 

A Magdebourg , on eut recours aux divers traitemens em- 
ployés ailleurs. Dans les cas légers, ou crut observer que toute 
espèce de traitement réussissait , m£mc le traitement honiœo- 
pathique , qui laisse presque tout le soin de la guc'rison aui 
étions de la ualure. Dans les cas plus graves , avec forme exsuila- 
live , les succès étaient plus rares , mais cependant réels. 11 s'a- 
gissait de disperser et de porter, dans toutes les parties du 
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solaire. Quelques cas furent guéris par les cxrilans internes, 
d'autres, par ries saignées, par le calomel en petites et en grandes 
closes, par les acides minéraux, etc., etc. : l'époque où l'on 
employait chacun d'eux , décidait de leur succès ou de leur 
non-succès. Chez la plupart des malades , on appliqua les exci- 
tans à l'extérieur, et chez quelques-uns on pratiqua les abu- 
sions froides. Le docleur Decker, de Muhlhausen, qui étu- 
diait l'épidémie à Magdebourg, remarqua que , soit les vomi- 
tifs , soit les purgatifs , y furent avantageux. Le calomel , en 
particulier, se montra assez efficace. Les enfans cholériques de 
rhâpîlal prirent un mélange de calomel et de camphre , et sur j 
il n'en périt qu'un seul. Si la chaleur des pieds paraissait sou- 
lager les malades , la respiration d'un air chaud , dans les cham- 
bres , semblait Pire nuisible. Quelques expériences parurent 
aussi prouver, que l'application d'un fort aimant entre les deux 
pieds, avait la faculté de calmer assez promptement les cram- 
pes. La mixture de Hopc rendit d'cxccllens services. Mais la 
combinaison de l'acide nitreux parut préférable à celle de 
l'acide nitrique. — A Magdcbuurg, dans les a5 premiers [ours 
de l'épidémie, à dater du 3 octobre, étaient tombés malades 
3î(i individus, dont (Î4 guéris et 211 morts, ce qui ne fait 
qu'une proporliun de guérisou de 19 sur 100. 

A Breslau , quatre hôpitaux civils destinés à recevoir les cho- 

serne avait été consacrée au traitement des soldais malades. 

Le premier des hôpitaux civils extemporancs était établi 
dans le couvent des frères de la charité , qui en surveillaient 
l'administration. Situe' dans le arroiulisjnrK'iit , :'i <b; h 
ville et au sud de l'Oder, sur la rive gauche , cet hôpital , vaste 
cl bien aére , présentait l'avaiiia^c d'éli'i: pl.ii'é au centre d'un 
quartier dont les habilans , la plupart misérable': , t;ni]>'i'n ; s an 
service des chantiers , des fabriques de coton , etc. , exposés à 
l'humidité et au froïd , fournissaient la principale pâture au 
fléau asiatique. — Les docteurs Ilencke et Wentzkc en diri- 
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geaicnt la pratique médicale : M. Wenlzke con s idérant la ma- 
ladie comme primitivement nerveuse , avec menace d'une pa- 
ralysie du cœur et des poumons, cl comme secondairement 
compliquée d'accidens cotigcslifs ou inflammatoires sur l'abdo- 
men cl la tfite , s'occupait sans délai de rétablir la caloricilé , 
non pas lant par des remèdes externes, car il trouvai! de grands 
inconvéoiens à appliquer brusquement une chaleur élevée au 
corps privé de clialeur, mais par l'administration à l'inté- 
rieur des excitant dilïusibles , et surtout de l'ammoniaque 
pyro-huileux , du succinalc ou de l'acétate d'ammoniaque ; it 
donnait aussi l'opium , en se dirigeant sur la diarrhée et sur les 
douleurs, un peu de bon vin et des boissons tièdes mucilagl- 
neuses. Toutefois, il ne négligeait pas l'application de couver- 
tures de laine chaudes , de sacs de son chaud , les frictions faites 
avec prudence, et quelquefois les sinapism.es sur le ventre et 
sur les jambes. Dès que les joues commençaient à se colorer, 
que les yeux s'animaient , quoique le corps fût encore froid ce 
le pouls insensible, M. Wenlzke cessait l'administration de 
tout remède excitant, interne ou externe , et de tout opiacé, 
et il la remplaçait par un julep avec acide sutphurique. Si alors 
la réacliiin, en s'établissant , devenait trop forte, il cherchait 
à la modérer par des saignées générales et, s'il le fallait, ré- 
pétées. I! coniballait les diarrhées et les vo m isscm en s exces- 
sifs à l'aide de muciiagiueus , d'i;; nuisions , Je saturations, de 
poudres effervescentes j le hoquet consécutif, par le moyen du 
magùler de bismuth combine à l'opium ou à l'extrait de jus- 
quiamc ; la constipation à l'aide du calomel. En général , la 
pratique médicale ilu docteur Wenlzke était prudente, cl il 
dirigeait, plutôt qu'il ne commandait, les efforts de la nature. 
Du i" octobre au 3 novembre i83i , a63 malades avaient 

Uailcmcul, ce qui fait une proportion de guérisons de 41 Jft. 
Du 3 novembre au i/ f décembre entrèrent 1 ] 1 nouveaux ma- 
lades , qui , avec les 30 en traitement , montaient à i3y, il en 
guérit 85 , et en mourut 5j , ce qui fait une proportion de 
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guérisons Je 8s.{JJ lor iqo ;« .ainsi, la moyenne proportion- 
nelle Je guérisons, depuis le i" octobre au U décembre, a 
été île igïïî sur 100. 

i,'Iiûpilal n° a {"im Birnbaum), était situe dans le 7 1 ar- 
rondissement, Kohlengasse , sur la rive droite de l'Oder, vers 
le nord de la ville , non loin de quelques quartiers misérables , 
fort malsains elforl humides, de la Matbiasslrasse , llosmgassc, 
Schiessivcrdcr, etc., ele. , d'où provenaient des malades très- 
graves. C'était une ancienne salle de redoutes, que nous trou- 
vâmes cependant assez bien disposée pour le but philanthro- 
pique qu'on se proposait; mais le local , quoique vaste et bien 
aéré , ne prévenait pas malheureusement l'accumulation des 
malades. MM. les docteurs Kemcr fils, et Culsl , les mêmes 
qui avaient étudie )c choléra en Pologne , et qui ont publié 
le résultat de leur voyage ,** en étaient les directeurs. Ces mé- 
decins nous ont dit n'avoir point modifie , à ilrcslau , l'opinion 
qu'ils avaient puisée en Pologne, sur la nature du choléra, 
c'est-à-dire que, suivant eui , l'affection du système nerveux 
ganglîonaire était primitive et que celle de la moelle épinièrc, 
l'altération du sang, les congestions et réactions diverses, l'es- 
pèce de paralysie de l'estomac et du cœur, n'en étaient que les 
conséquences; quant aux vomissemens et à la diarrhée, ils ue 
les tonsidéraient point comme critiques. 

Ces messieurs, dans leur thérapeutique , se dirigeaient sur- 



. s'explique 
*at adopté. 



• • Voyez Rtmfr J. V. P., Beùlachlungea ûl:er die epidemiicbe 
/rrn,»tc.,in-S",Brf>lau :83i. Voyez Puis! , Die aùmisrht Chvlerain, 
nigrrith Pehlen; broch. in*', Brï.lnu .63,. 
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Inut d'après le stade île la maladie. — Le traitement des pro- 
ilromcs consistait à cxrilcr les fonctions de la peau, parce qu'on 
pouvait envisager les sueurs, dans ce premier slaile , comme 
véritablement critique). — Dans l'aLtaque , ils cherchaient à ra- 
nimer la vie, qui s'éteignait, à l'aide de préparations ammo- 
niacales ; ils combattaient les accidens les plus violens avec l'am- 
moniaque liquide caustique {i./?. ammaa. caait. drachm. I. Inf. 
va/er. une. IV, Syr. sirnpl. Mucil. gumm. arab. ana une. I, 
dont une cuillerée à soupe de quart d'heure en quart d'heure) : 
ce traitement était continué pendant plusieurs heures et mfime 
pendant plusieurs jours. Pour les enfans, ils combinaient la li- 
queur ammoniacale aniséc , avec une infusion de 6 à to grains 
d'ipccactianha sur G onces d'eau. En même temps, ils avaient 
recours au traitement eitérieur, par sachets, frictions sèches, 
sin.ipismcs , et aux boissons chaudes aromatiques , en petites 
quantités à la fois. — Quant aux accidens du troisième stade, 

des sangsues, du vésicatoire, et du calomel, s'il y avait en même 
temps consiipalion ; la gêne de la respiration , par le moyen 
de sangsues sur le thorax ; les douleurs le long de la colonne 
vertébrale, e» appliquant 10 à îo sangsues vers les goutlicros 
vertébrales; les vomissemens violens, à l'aide lie lavemens , 
sinapismes , poudres effervescentes , par l'application de sang- 
sues à l'épigaslre ; existait-il un érclhisme des nerfs gastriques, 
ils administraient le niagïsler de bismuth seul , ou combiné à 
la magnésie et à l'extrait de noix vomique. Les évacuations 
alvincs étaient-elles excessives, ils les modéraient, en faisant 
usage d'émulsions huileuses , et en administrant la noix vomique 
à j de grain , ou la feve de Saint-Ignace ( i once infusée dans 
i i once d'alcohol , dont i goutte de deux en deux heures). Les 
vomissemens ou les selles i: la le ni ils , an r nu Ira ire , trop rares, 
ils excitaient les premiers à l'aide de l'ipécacuanba , les secondes 
avec des purgatifs, tels que calomel, émulsions huileuses avec 
sulphate de magnésie, etc. Dans le hoquet, outre le bismuth 
et le musc , ils administraient l'huile if amandes ambre) ethérée , 
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par gouttes de demi-heure en demi-heure. — Si les ■ lignées 
locales étaient indiquées dans tous les temps , la saignée gé- 
nérale ne l'était que dans le premier et le troisième slade. — 
Les vésicatoires n'étaient employés que dans la période de ré- 
action ; il en était de mCme des bains chauds seuls, ou combines 
au* allusions froides. Les bains de vapeurs n'ont pas élé ap- 
pliqués. — L'opium a été rarement administré , dans la crainte 
d'accidens cc'phaliques. Le calomel , à la dose de 1 à a grains , 
a été avantageux chez les enfans , dans tous les stades de la 
maladie , et chez les adultes , seulement dans le slade de ré- 
action. La valériane , la serpentaire , l'arnica , ont rendu de 
bons services dans l'élat typhoïde. KnGn , ils ne sauraient assez 
recommander l'usage du tartre stibiè dans le stade de réaction , 
chez les malades , ivrognes de profession , atteints de dclirium 
tremens ce médicament, à la dose de ±- grain, leur a rendu 
dans ce cas des services signalés. L'cmcliquc, en lavement, à 
la dose de 4 à fi grains , a élé aussi mis en usage pour eici- 
ter les selles. — Le camphre a été rarement employé. Le rafé 
à l'eau , en revanche , l'a élé souvent. — La ligature des mem- 
bres a paru soulager les crampes. 

Du 5 octobre au r o novembre liïii , 36a malades avaient élé 
reçus dans l'hôpital n° a , dont ao3 morts , 137 guéris ct3a en 
traitement , ce qui fait , en retranchant ces derniers , une pro- 
portion de gucrisoDs de 38 i-* sur 100. 

L'hâpital n' î était situé à Ncu-Schcidnicht, quartier situé 
le long de la rive droite de l'Oder et à l'est de la ville , faisant 
partie du B' arrondissement. — La maison isolée, à a étages , 
comprenant 10 petites chambres, pouvait contenir 3! malades. 
Les habitans du quartier étaient en général fort misérables , mal 
logés , et le terrain , fort humide , était presque au niveau du 

MM. Seidel et Goepperl , médecins de cet hôpital , se pro- 
posaient, dans leur traitement, de rétablir l'équilibre entre 
la circulation interne et citerne , entre les sécrétions et les 
eicrélions. Ils n'admettaient pas un simple étal paralytique, 
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et portaient une grande attention aux réactions artérielles et 
aux congestions céphaliques. Chez eux la gue'rison s'est rare- 
ment établie sans ces réactions. — Ces praticiens rejetaient en 
général les moyens cxiérïeurs pour réchauffer le malade, tels 
que Lains île vapeurs , abus de frictions sèches, etc. , et se 
contentaient tout au plus , dans quelques cas , de recourir aux 
vapeurs de l'alcohol enflammé, aux sachets de sable chaud, 
aux briques chaudis , etc. Ils n'employaient qu'avec modéra- 
tion les infusions chaudes aromatiques, vu la facilité avec la- 
quelle les vomisscniens en étaient excités. Comme révulsifs Cu- 
tanés , ils préféraient les sinapismes au moxa, et les cataplasmes 
arrosés d'ammoniaque caustique, dans les cas où les sangsues 
ne pouvaient être placées. — -Dans la période de réaction, 
ils appliquaient des vésicaloires ou l'onguent slibié, soil à la 
nuque, soit à l'eptgastre. Les ventouses sèches, ainsi que les 
lavemens avec vinaigre , furent trouvés de peu d'utilité comme 
révulsifs. — Dans les cas graves de choiera- sîcca, ils eurent re- 
cours, pour favoriser les selles, aux lavemens avec eau de sa- 
von, ou avec une solution de sulphatc de magnésie ou de soude. 
— Les saignées générales du bras, de il à i5 onces, furent 

la période de réaction ; mais vers la fin de l'épidémie , elles 
n'appartinrent plus nécessairement au traitement du début. 
On ne vil point survenir de phlébite à la suite de la phlérjoto- 
mic; mais il est vrai qu'on avait soin de pratiquer la saignée , le 
bras étant trempé dans l'eau tiède. — Dans un cas d'opistholonos 
avec cardiaigie violente , un essaya sans succès, après l'emploi 
des saignées générales et locales , les frictions le long du dos 
cl à l'épigaslre, avec l'onguent niercuritt, remède vanté par 
quelques auteurs. — Si les npplu'aiimis froides sur la tfte com- 
battirent avantageusement les congestions vers celle partie, 
les allusions froides ne rendirent pas le même service dans l'état 
de slupeur typhoïde. — Le camphre n'arrêta pas l'attaque, 
et le magisler de bismuth ne diminua point l'irritation du 
plexus solaire , ni le hoquet. — Les alcalis si vantés par les 
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médecins de Riga , non plus que la respiration de l'acide car- 
bonique, ne produisirent aucun cfTi!t Ires-sensible. — L'ipé- 
raruaulia , comme rrnetique, rendit (Je véritables services en 
débarrassant l'estomac îles liqiJdes ou des alimeiis qui y ct.-iivnt 
ronlenus ; en petites doses, il fut moins utile pour arrêter les 
diarrhées. — Le sel de mutine , à la dose de i once sur f, à 
b' onces d'eau , recommandé comme émelique dans le choléra 
par quelques praticiens, fui essayé et manqua plusieurs fois 
son effet. — Parmi les eviit.nts, l'ammoniaque liquide administré 
a la dusc de i gros sur /, onces d'un liquide mucilagincux , fui 
employé plus souvent dans le début , que vers la fin de la pra- 
tique, parce qu'on crut s'apercevoir que ce médicament favori- 
sait le développement de l'étal typhoïde. On rejeta l'emploi de 
la liqueur d'ammoniaque suecînée , en raison du vomissement 
qu'elle déterminait facilement; la liqueur d'ainmuniaqoc pyro- 
Imileuse et la solution decarbona le d'ammoniaque étaient mieux 
supportées par l'estomac. En revanche, on se servit souvent cl 
avec succès de l'acétate d'ammoniaque. — I.'eau chlorurée, don- 
née pure à la dose de i à a gros , sembla prévenir le dévelop- 
pement escessif de la-réaclion vasculaire et l'état typhoïde. — 
Les préparations d'opium furent peu employées ; toutefois, on 
retira quelque avantage de l:i teinture d'opium safranée, mé- 
langée à une infusion concentrée de café brûlé, et de l'acétate 
de morphine, à la dose de fou un $ de grain, de manière 
à en rapprocher l'administration ; celte dernière substance cal- 
mant prompte ii tînt l'irritabilité de l'estomac. — La noix va- 
îniqne , administrée à la dose de î de grain, ne réussit'pnint 
dans dcuii cas. — Comme laiatif, on employa avec succès le 
ralomel uni à la rlulbarbe , et la rhubarbe unie au carbunale 
de soude, ou le tartralc de potasse. Mais les duclcurs Seidel 
et Gcepperl , que nous avons eu l'avantage de connaître per- 
sonnellement , nous recommandèrent particulièrement l'usage 
do ralbartin (principe purgatif du séné, qu'on obtient en fai- 
sant infuser i à 5 gros de feuilles de séné , privées de leur 
suc résineux, dans 4 onces d'eau) , qui purge sans causer de 
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douleurs. — Parmi les amers, le sulfate de quinine ne fui em- 
ployé que lorsque des Givres Intermittentes avaient précédé le 
choléra, ou qu'elles s'él aient développées dans la convalescence. 
— L'arnica, le Colombo, la cascarille, la valériane, la serpentaire, 
les acides minéraux , et en particulier l'acide phospliorique , 

Du ig octobre au 37 décembre iB'ii, 74 malades furent 
reçu* dans l'hôpital n° 3 , dont 44 morts et 3o guéris, ce qui 
fait une proportion de guérisons de io$% sur 100. 

L'hôpital n° 4 ne fut ouvert que le 3i octobre , dans le lieu 
connu sous le nom de Neu-Yrancfurl , sur la rive gaucho de 
l'Oder, et dans le faubourg Saint-Nicolas, faisant partie du 1' 
arrondissement, à l'ouest de la ville. Le local présentait de grands 
avantages dans le but qu'on se proposait, à l'exception peul- 
Clre de son éloigneinent du centre de la ville , conséquence 
des idées de séquestration absolue qui régnaient encore alors 
à ltreslau, et du voisinage du fleuve, condition toujours fâ- 
cheuse, pour un hôpital de cholériques. Deux étages étaient 
destinés à recevoir 40 malades et ai convalescens , le rez-de- 
chaussée était réservé ,i l'.nliuinislralïnn , et des chambres pour 
les gardes, une salle de bains, des poêles propres à chauffer 
les fomentations , les linges , etc. , assuraient l'exactitude et 
la facilité du service. 

MM. les docteurs Seerig et Krummteïch, directeurs de lé- 
lablisseincut , parlaient du principe, que le siège de la maladie 
est fixe dans le plexus solaire , et que par suite de la rupture 
d'équilibre, il s'y développe une irritabilité iimrl.ide au\ Jc- 
pens de la périphérie ; ils concevaient ainsi la possibilité , que 
le sang , en se décomposant , et par la séparation de la partie 
fibrinciisc, pût engorger cl obstruer les vaisseaux , faire ainsi 
cesser le pouls et la chaleur et éteindre la vitalité* M. Seerig 



observé clieî un jl-ui,e Iiouiiitt-, i[ni , après aïoir supporté 1 fa première 
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en parliciilicr , remarquant les connexions qui existaient souvent 
entre lu choie» cl lus (livres inlermiltrntes ,* considérait la 
première île ces maladies comme une variété de la seconde (fi- 
tirit intermJ/Uns penùciosltslma) , et reconnaissait la possibilité 
diutlammaiions gastriques et intestinales acci.len telles, sans les 
ailmetlre comme une conséquence ordinaire. Enfin, sons le 
rapport thérapeutique, ils distinguaient deux degrés de choléra, 
l'un léger avec conservation du pouls et de la chaleur, !c se- 
cond grave, avec devcloppcmcot brusque des accïdcns violens. 
— Dans le choléra léger, la première indication était de faciliter 
la circulation , à l'aide de petites saignées , ce qui rendait tou- 
jours d'cxcellcns services dans ie début de la maladie, et ren- 
dait superflu l'usage des diaphoniques , en favorisant une 
transpiration abondante. — Les vomissemens cl les selles spas- 
modiques existant, on diminuait l'irritabilité de l'estomac cl des 
intestins, à l'aide de saturations salines et de l'eau distillée d'a- 
mandes anières. — L'opium ne fut appliqué que rarement et 
seulement dans les cas d'évacuations excessives. — Les vomitifs 
d'ipécacuanha étaient employés dans les mîmes circonstances 
que dans les autres hôpitaux. — La saignée faite , On avait re- 
cours aux infusions de valériane ou de serpentaire, avec ad- 
dition d'ammoniaque caustique , de sticcinale d'ammoniaque , 

" Dans i3 cas observés par M. Seerig, Et y avait une connexion évidente 
entre le choiera et Ici Sèvres intermittentes, tanl&l un on plusieurs accès 
île fièvre avaient précède, et l',itl,irji:c tin lIioI.t.-, tornspotidail à l'heure 
île l'accès; tantôt, le cho'éra passÉ, il subsislait des accidens ayanL un 
type- périodique, dans un des cas , il resta une diarrhée intermittente, dan! 
un autre, une insomnie intermittente. Enfin, des malades traites pour 

dans les accès pn'ccdens. — A l'appui île celle même opinion, le docteur 
Maller, a Winiig , dans le cercle de Wol.lau , en Silésic , fait l'observn- 

all< inls du choiera , avaient été s.iiiis |ieu de semaines auparavant d'une 
fièvre intormillentL', pour ainsi dire, cadi'uiiijuc dans les villages le long 
de l'Oder et delà Bariicb.» 
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ment on cessait lout-à-fail l'emploi de ces remplies cxcilans, 
liés que l.i chaleur se rélab lissa II à Il périphérie. — Enfin , on 
ne négligeait point le traitement révulsif excitant direct exté- 
rieur, dont nous avons traite eu parlant de la thérapeutique 
îles autres praticiens de Iïresiau ; quant ans bains de vapeurs et 
aux bains chauds, ils furent on gênerai mis de côte pendant 
l'attaque, seulement les bains chauds furent reserves pour la 
période de reaction. — Dans le choiera grave, on cherchait 
surtout à ranimer la vitalilë prête à s'éteindre, à l'aide îles 
cxcilans diffusifs internes. Il est rare que l'ammoniaque caus- 
tique liquide n'ait pas relevé celle vitalilë, même chez, des nia- 
.ladcs qui claiciiL restés 24 heures sans pouls et sans chaleur. 

essentielle de térébenthine , ne fournirent point de résultat dé- 
cisif. On cessait toujours l'usage des exciians internes, dès 
que la réaction s'établissait , et alors on les remplaçait par des 
saignées générales ou locales , et par les cxcilans externes. — 
Les acides végétaux et minéraux se montrèrent quelquefois 
avantageux après lus sai;;nees du début. — Si l'un soupçonnait 
quelque liaison du choiera avec les lièvres intermittentes, on 
administrait la quinine immédiatement après l'apparition des 
sueurs. Ainsi , liuscjue le r.lmlci-.i s'etail développe après le troi- 
sième, cinquième, septième et quatorzième jour, d'une iièvre in- 
termittente, comme cela avait été le cas chez G individus, ou lors- 
que les malades avaient resseuli précédemment une affection 
morbide avec type périodique , ce qui avait eu lieu cbes 7 indivi- 
dus, la convalescence s'établissait promplc ment sous l'influence 
de ce traitement. — Dans les hoquets consécutifs, oit le caslo- 

tion de l'acétate de morphine sur la surlacc dénudée d'un vé- 
sicaloirc placé à l'cpigaslre, fil cesser ce symptôme incommode. 
— I/exlrail de noix vomique réussit en général à diminuer la 
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diarrhée excessive, et mÊroe les vomissemens, — En revan- 
che , les lavemens eurent peu Je succès contre la diarrhée , et 
augmentèrent le malaise du bas- ventre ; il en fut de mfme 
des frictions sèches et chaudes sur le veulrc ; on préféra donc 
l'application de sacs cliauds et de cataplasmes aromatiques. 

— Dans l'élat typhoïde , on eut recours aux allusions froides 
conjointement avec te bain tiède , comme nous l'avons dit — La 
constipation fut combattue par le calomel et l'huile de ricin. 

— Les diarrhées de la convalescence cédèrent à la rhubarbe à 
doses fracturées, ainsi qn'à la décoction de rnlnmlw combinée au 

ammoniac à l'infusion iVipri .irnanlia — Kiilîti . nt> mm 
battit la tjmpanile accidentelle, à l'aide de la liqueur d'am- 
moniaque anîséc, nu de quelques gouttes d'ammoniaque caus- 
tique. 

llu 3i octobre an milieu de décembre ifGt , -a malade* , 
dont 4** bornai es cl il, femmes , furent reçus dan* l'hôpital D* 4 , 
37 moururent , 31 furent guéris, ce qui fait une proportion de 
guerisons de 1,8 }J sur 100 malades.* 

L'hôpital militaire, pour les cholériques, avait été établi 
dans une caserne isolée sur le Iiiirgeriverder, faisant parlie du 
7' arrondissement cl d'une ile que ceignent deux bras de l'Oder. 
L'hôpital lui-mime présentait (rois divisions, l'une pour les 
malades, la seconde pour les convalesccns, et une troisième 
pour la quarantaine, enfin il renfermait une chambre séparée 
pour les officiers. 

Le docteur Knispel, chargé du service de santé de cet hôpi- 
tal , employait, comme la plupart des autres médecins , la sai- 
gnée générale dès le début et dans les prodromes, et cela avec 
succès, car la convalescence s'établissait promptemeut; mais 



" Sans nier l'influence avantageuse que peut avoir eu le traitement 
décrit sur ce résultai, il n'est point inuiile de rappeler, rjne tet Ii&pitn] 
avait été ouvert beaucoup plus tard que les autres, c t nous avons vu, 
quelle valeur avait acquis cotte circonstance, soit a Berlin, soit àBteslau, 
daut l'hôpital n° 1, 
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plus tari] ei dans 1 attaque , les saignées n'offraient plus d'a- 
vantages. — Les bains chauds et les bains de vapeurs ne don- 
nèrent aucun résultat salisfaisaut. — En revanche, les révulsifs 
externes et l'application de la chaleur sèche ou de la chaleur 
humide parurent décidément utiles pour faire cesser l'angoisse 
et la conslriclion prccordiales. — On n'obtint aucun effet dé- 
dit des frictions simples. — On cherchait à rétablir, à l'aide 
de iavemens , les évacuations alvincs lorsqu'elles manquaient. 
— A l'intérieur , on administrait dans les cas légers , l'infusion 
de membe avec le muriate ou l'acétate d'ammoniaque , dans les 
cas graves , on avait recours aui excilans diffusibles les plus 
actifs, à l'ammoniaque caustique , ou à la teinture de capsi- 
eum. — L'opium en petites doses fut avantageux pour com- 
battre les voinissemcns excessifs. — Dans les maladies consécu- 
tives de la iGle ou du ventre, on appliquait des fomentations 
Iruidi:*, ilo jiffusiinih froides et des sangsue*. — Le caluuiel eut 
peu de succès. — Duj£ octobre au ïo novembre t83i, 3i ma- 
lades, sur 5 à 0,ooo militaires, composant la garnison , furent 
reçus dans l'hûpilal^ci-dcssus mentionné, dont i3 morts cl iti 
guéris, et a en traitement, ce qui fait une proportion de gué- 
lisoos de 55 5 ^ sur 100 maladie , pi-optii liuii.is.ei élevée et qui 

voulons parler, surtout , de la promptitude avec laquelle les se- 

l'assant de la pratique des hôpitaux à celle de la ville, nous 
retrouvons dans celle-ci une .maioyii; Uvs gi-andc avec la pre- 

Le professeur Wcndt , à l'obligeance duquel nous fûmes 
redc\.ll>ii'.> iK: i| n-iijiics niinnimiiuliuiii , phirail , p,ii>r l'or- 

lluence d'une irritation inflammatoire: niais il voyait aussi, 
dans quelques cas , l'irritation se porter primaircment sur le sys- 
tème nerveux ganglionaire. L'étal typhoïde dépendait , suivant 
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Le docteur Nagel junior, inéd 





lait l'emploi de l'opium el n'avait obtenu que peu de succès du 
calomel , de l'huile decajeput, du easloreum, du bismuth, de l'a- 
cide nitrique, non plus que des bains de vapeurs.— En revanche, 
il préconisait l'ammoniaque et ses préparations et , dans les ras 
de congestions, il prescrivait l'application de sangsues et de sina- 
pismes sur la partie qui en elail le siège. — Il recommandait 
de faire surtout attention à la têle , rhez les enfans , et de ne 
pas ménager pour eus les sangsues et le calomel. — Contre 
le hoquet, il se servait avec avantage de l'acétate de morphine, 
en application sur l'cpigastrc , de l'acide prussiipic et de l'huile 
de cajeput à l'intérieur.— Lorsqu'il subsistait un état typhoïde ou 
gastrique, il avait recours aux affusions froides, à l'ipéca citan ha , 
au julcp d'acide sulphuriquc el à la serpentaire. — Dans ce 4' 
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arrondissement, 61 maladies ont été' traités à domicile, dont 
ai guéris et t,o morts , ce qui ne fait qu'une proportion de gué- 
lisons de 3(£f sur 100 malades.* 

Le docteur Springcr, médecin du 6' arrondissement, non- 
seulement conseillait une saignée de n onces dans l'état d'éré- 
lliisme du début, mais faisait appliquer des sangsues à la tclc 
el à l'épigastrc, si la tClc n'était pas dégagée ; dans le progrès 
de la maladie , il rejetait la talquée tiiuiirule el la reprenait à 
l'époque de la réaction. — A l'extérieur, il n'employait point 
les bains de vapeurs , iii:iis bien les appliealliuis cliaucles et 
les frictions irritantes. — Dans un cas grave , avec évacuations 
sanguinolentes, il retira île l'avantage d'un lavement avec une 
décoction iVecorce.de cMnc. — Loin de considérer les éva- 
cuations comme fir.be use s , il les favorisait par tous les moyens ; 

CKcitans internes qu'il employait , il avait snin d'en cesser de 
suite l'usage dès que la réaction se manifestait. — Le hoquet 
fut combattu par lui, à l'aide de l'acétate de morphine; les 
crampes du ventre, par le moyen des cmapbisiues émolliens ; 
celles des membres, par celui des ligatures. 

Le professeur Ilensehcl, à l'imitation des médecins de Riga, 
aurait employé avec succès l'infusion lies feuilles de Diosma crû- 
nain, pour combattre les accïilens cholériques accompagnés 
d'une diarrhée très-forte. La préparation de cette substance 



• Celle faible proportion de gué ri son s lient penl-étie, en grande partie, 
aui circonstances itrji]oi;i1>k.H iLm k^jnclles se sont trotirct les lialiilam 
de CCI arrondissement, i|ni, sur [ ;,6iK h.ihilans, complaît 838 pauvres 
et mendiant. Le docteur H.igel trouvait souvent ses malades, dans des 
chambres non carrelées, froides, ouvertes à tous les vents, sans feu, sons 
lits , enveloppes seulement dans leurs velemens déchirés, cl «oiMiiéj sur 
de la vieille pr.ille, sur d,s feuilles sèches ou du foin , quelquefois „,;,,, c 
ils étaient tondus, dans les chantiers , derrière des t.is de bois. Enfin, 

tenions, sans manger du pain, et se nourrissant uniquement de pommes 
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aromatique et astringente était la suivante : Ihrb. li'uam. 
ctenat. drachm III iafunii. in ai/.ferviil. une. IV, et mille Liq. 
ammon. caust. gutt. X, JEthet tuiphur. scrup. I. Sua h. alb. 
drachm. II. On en administrai! une cuillerée à soupe de demi- 
heure en demi-heure , alternativement avec une solution de 
gomme d'Arabie. 

La plupart des praticiens de la province de Silésic ont suivi , 
dan: leur traitement, la marche adoptée dans les hôpitaux de 
Brcslau : ce sont toujours les saigne'es, les infusions aromati- 
ques , le bismuth , les révulsifs, dans les cas légers ; les exci- 
lans diffusibles, en particulier l'ammoniaque caustique, dans 
les cas graves. Nous nous bornerons, par conséquent, à citer 
ici ceux qui se sont plus ou moins éloignes de l'ornière commune. 

Tel est, entre autres , le docteur Kunic, de Kuçhelna, qui 
fut appelé à traiter le choléra dans les villages de Liptiu et 
de Dirscuc] (cercle de Leohschiitz). Presque tous les malades 
présent aient ce qu'il appelle des symptômes gastriques ; chez un 
petit nombre se manifestaient des acciilcns inflammatoires. — 
J,c traitement , dans la plupart dus ras , consistait a faire usaço 
il irilii(-Mi% lii il. n iii.v.|.inrili|i.i-. , i!*n|i|ilii a: mus i iln "<.: . 
de la racine de nn-redi râpé , des levains ou du ilnaigre chaud , 
â administrer un vomitif, le ralomel , l.i poudre de Dover, 
du lin , cl a pratiquer des saignées. — On commençait par 
le vomitif, ci lorsque le malade avait bien vomi, on lui don- 
nait , de quatre en quatre heoits. une cuillerée a soupe de un 
doux île Hongrie. — Les (r.mqx's r ont muaient- elles on pra- 
tiquait des frictions avec l'alcohol camphré et l'huile essen- 
tielle de térébenthine. — Dans les diarrhées opiniâtres, on ad- 
ministrait une décoction de saleri ou quelques grains de pou- 
dre de Dover. — Ce n'était que danl les c;ts où des symptômes 
inflammatoires se manifestaient , que l'on avait recours à la sai- 
gnée, au calomel et à l'eau distillée d'amandes amères — Des 
que i'crclhisme avait disparu, on revenait au vin, de quatre 
en quatre heures. Ou en donnait aussi , mais en peliles quan- 
tités , lorsque la serpentaire, ou l'arnica, étaient indiques. 
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Sous ce traitement simple , de 37 malades, ai se guérirent, 
et 6 seulement moururent , dont a dans un état typhoïde après 
9 jours, ce qui fait une proportion de guérisons de 7777 sur 

Le docteur Eitner, médecin de cercle à Steinau; considé- 
rant le choléra asiatique, comme une maladie de la classe des 
névroses et de l'ordre des névralgies, cherchait à remplir trois 
indications dans le traitement ; i" à relever l'activité du sys- 
tème nerveux en général ; 3° à diminuer l'activité locale du sys- 
tème nerveux trisplanrhniquc, et 3° à faire cesser les évacua- 
tions excessives. En conséquence, il n'avait recours à la sai- 
gnée que comme traitement accidentel chez certains sujets plé- 
thoriques. Il répondait aui deux premières Indications à l'aille 
de frictions spirilucuscs , camphrées et ammoniacales, et de 
sinapismes. Pour remplir la troisième, aucun remède 11e lui parut 
plus efficace que Yopium. M. Eitner assure, que son emploi ju- 
dicieux nefut suivi d'aucun des acciden s qu'on luiasouvent repro- 
ché; seulement , il fallait avoirsoin d'en cesser l'usage dès que la 
chaleur et le pouls avaient reparu , et que les évacuations s'é- 
taient arrêtées. Les malades le prenaient avec plaisir , car les 
vomissemens incommodes en étaient calmés , ainsi que la soif 
ardente qui les consumait. On donnait en même temps à Loire 
une infusion tiède de camomilles ou de sureau. Enlin , restait- 
il de la faiblesse , on avait recours à l'infusion de quinquina , ou 
de serpentaire, avec élher sulfurique, etc. - — Sur 1 1 cas traités 
ainsi par l'opium , (ï furent guéris, cl parmi les 5 qui succom- 
bèrent , 3 n'avaient été soumis à ce traitement qu'à la dernière 
extrémité. — Le docteur Eitner avait d'abord voulu essayer le 
traitement de Hope, celui de Le viseur, les poudres de Kra- 
Jewsky, il fut bientôt obligé de les abandonner: le premier 
de ces remèdes augmentait la diarrhée, et en raison de son 
goût acide était considéré par le peuple comme un poison cor- 
ru;;!". L'adniiiiisliviiion de la mixture camphrée de Leviscur 
présentait les mêmes obstacles, et paraissait augmenter di- 
rectement l'angoisse précordiale. Les poudres de Krajovsky 
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étaient revomics immédiatement el n'offraient aucun avantage. 
— Les fume nia lions parurcnl également d'une application dif- 
ficile , surtout djns loi campagne*. 1rs bain* étaient ordinaire- 
nii'Ol impraticables dans ces inf me*, localités, el on manquait sou- 
vent de bras pour [■r.iiiiji:er roim uab'rinrul 1rs friclions sèclici 
Le docteur V.rdlrr, médecin de cercle â Oppelo , témoïu de 
l'incfficacîié , ou même des conséquences fie lie uses de 1 emploi 
exclusif des ruiiaus, du ranipW et de l'opium, de» friclinns 

çucs , qui pratiquaient dans le cercle, a l'administration du 
tartre sliùic, suîiam la méthode du pr ufesseur Keitli , toutefois 
nn borna la dose du tartre Mihir a .1 grains sur ; onces d'eau , 
dool une cuillerée â soupe d'heure en heure. Ce médecin af- 
firme, que, sans pouvoir considérer les sucrés de ec traite- 
ment tomme infaillibles, il en obtint des résultais plus avan- 
tageux, dans les cas graves, que de tous les autres remèdes 
essayes jusqu'alors; et que, du moins, il parvint ainsi à 
enrayer îles accident brusquement umrids. En même temps, 
il abandonna l'usage des infusions chaudes, el il permit aux 
malades la boisson de l'eau froide , lorsqu'ils en lemoi^naicnl le 
désir. Lorsque les évacuations avaient diminué sous l'emploi 
du tartre stiblé , il avait recours aux analeptiques , variés suivant 
les cas ci les idiosynrrasies , et à l'opium, surloul lorsque la 
diarrhée était excessive. — Pour prévenir ou diminuer l'étal 

raux combinés aux mucilagincux à l'intérieur, et des friclions 
ou des applications sèelies, à l'extérieur. — Le docteur Zeàlef 
administra aussi avec avantage , dans un cas de choléra , une 
mixture avec l'alun et le rani|ilirc dissous dons un mucilage de 
gomme d'Arabie. 

pose en principe, d'après son expérience cl celle de ses collè- 
gues : 1° que le vomitif composé d'ipécac.uanha , administré dès 
Se début de la maladie, favorise les fondions (le la peau el du 
foie , et coupe court à l'attaque du choiera , el que, répété plus 
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lard , il guérît très- souvent ics accidcns de l'attaque. — Il a 
été d'observation , en effet, (jue [ilus le vomissement était fa- 
cile, iilns aussi l'angoisse des malades diminuait ; snus ce rap- 
port les éméliques offraient beaucoup d'avantages ; d'autre part , 
on remarquait que les médicamens qui supprimaient brusque- 
ment ce syinplrtme , étaient de fort peu d'utilité ; i" que la diar- 
rhée doit être arrêtée , et que dans le début , rien ne l'arrête 
mieux que la moutarde (Mostrich) , avec un peu de cannelle , et 
s'il n'y a point de pléthore , avec un peu de vin rouge. — Lors- 
que la diarrhée avait duré long-temps , les diaphoniques 
étaient avantageai pour la couper, en ayant soin de les ad- 
ministrer au malade couché dans son lit; 3° que lorsqu'il 
n'existe pas de pléthore et d'orgasme, ou qu'on a diminue' 
celle disposition à l'aide des saignées , le camphre combiné avec 
l'acétate d'ammoniaque , avec la boisson d'infusions aromatiques 
chaudes, cl l'usage extérieur de couvertures chaudes et sèches, 
peuvent dire furt utiles, mais que ce même camphre, administré 
au delà de l'établissement des sueurs critiques, détermine des 
congestions sur le cerveau et les poumons, et supprime de nou- 
veau les sueurs ; 4° que le quinquina, la cascarillc et la rhubarbe 
en petites doses , se sont montrés efficaces , dans les maladies 
consécutives à l'attaque du choléra. 

A l'rague , l'épidémie venait de commencer, lorsque nous y 
passâmes, et par conséquent les résultats thérapeutiques obtenus 

destinés à la rét rpimri des cholériqucn, r.l l'hôpital général ne 
les repoussait pas. — Un de ces hôpitaux établi dans la maison 
Traulmanndorf , am Marienplatz, au centre de la vieille ville, 
était le Icnioigna^c li' plus éclatant du patriotisme et de la 
charité île son propriétaire. Naguéres le séjour des plaisirs et 
du luxe, ce vaste logement ai ait éLé olïcrt gratuitement à la 
ville pour y créer un hôpital de cholériques , et la distribution, 
ainsi que l'étendue des appartenons, permettaient un isolement 
favorable au traitement des malades. — Le docteur Katzcn- 
berger, charge du service médical, se ressentait un peu de 



( 254 ) 

l'indécision , que devait nécessairement éprouver un médecin en 
lace du nouvel adversaire. Il faisait d'abord prendre à ses ma- 
lades des infusions aromatiques lièdes , sans leur permettre l'u- 
sage de l'eau froide , cl faisait pratiquer des frictions el des sai- 
gnées dès le début; plus tard, il conseillait l'application de 
sangsues pour combattre les affections locales. Dans la plupart 
des cas , on administrait, après la saignée , une infusion de 10 
grains d'ipécacuanha cl de mélisse sur 6 onces d'eau , à pren- 
dre toutes les deux heures par cuillerées à soupe , el dans 
quelques cas, on y ajoutait du camphre en pulile quantité. 
Les vomitifs n'élaient employés qu'accidentellement , comme 
moyen de débarrasser l'estomac d'alimens non digérés, ou pour 
faire cesser ce qu'on nomme un embarras gastrique. — Les af- 
fusions froides, ainsi que les friclions avec glace, cl infime 
les applications froides sur la tête, n'étaient point pratiquées 
dans l'état typhoïde: on administrait alors le succinale d'am- 
moniaque et le camphre. Les bains de vapeurs avaient été mis 
loul-à-fail de coté , les bains tièdes étaient rarement employés; 
mais souvent après l'emploi des saignées locales sur l'abdomen, 
on appliquait des fomentations émollientcs , ou des cataplasmes 
émolliens. En revanche , on ne négligeait pas les révulsifs cu- 
tanés , les frictions avec teinture de camphre , de capsicum et 
l'ammoniaque, les siuapismes, ou les vésicatoircs. Le calomel 
était administré entre les accidens consécutifs abdominaux ou 
typhoïdes, à la dose de a grains, seul ou combiné avec la 
magnésie. Dans le cas de diarrhée excessive , on avait recours 
à une décoction de salep, aiguisée d'eliiir acide de Halter. L'u- 
sage de l'opium était presque entièrement banni de celle pra- 
tique , dont le résultat, jusqu'à noire passage, n'a va il pas été 
brillant , la mortalité étant considérable. — Un second hôpital , 
placé sur les confins de la vieille ville, am Grabat, attestait 
aussi la munificence charitable d'un noble Bohémien, il avait 
été créé dans la maison Sedliti {Stdlitzischer llause), el était 
destiné au militaire aussi bien qu'au civil. Moins largement dis- 
tribué que le précédent , il offrait l'avantage précieux d'une aé- 
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ration plus facile et d'un emplacement plus sain. Le' traite- 
ment de M. le professeur Krompholi différait peu de Celui de 
M, Kaiicnbergcr, et conduisait atiï munies conclusions pour 
le prognostir. —Le troisième liftpilal venait d'être place dans 
le couvent d'Emails (Imam Klaster) , vaste bâtiment situé non 
loin de l'hôpital général , presque en dehors de la ville, et dans 
line posiiioti très-salulire. La il isl ri bu lion de l'intérieur ré- 
pondait à toutes les indications) beaucoup d'espace, facilite 
d'isoler les malades, commodité du service, rien ne manquait. 
Cet établisse me ol était 90113 la direction du M. le docteur G ru 
neivald.— Lu traitement adrmié par ce praticien nous parut 
fort judïrieui, et ton résultat avantage ui répondit â notre at- 
Irnlc Indépendamment de la méthode anliphlogisliquc qui en 

tiques des le début de la maladie , non point dans le but pur 
cl simple d'amener Ici ciaruaiions; mai* pour produire une 
secousse saluiaire sur le système nerveus. Les application! 
froides n'étaient point négligées , surtout dam l'état typhoïde, 
non plus que l'opium . quoiqu'un bornai ion emploi a combat- 
tre 1rs diarrhées excessives. Dans l'étal typhoïde, on appli- 
quait aussi sur la itle la pommade d'Auleurieih , et l'on pra- 
liquail drs frtrlions sur le cou avec l'onguent raercuriel. Dans 
l'hôpital d'Emails, la proportion de mortalité avait été infini- 
ment moins élevée que dans les aulres elioîques. 

Le quatrième hôpital avait été crée par les juifs dans tout 
école, presque à l'extrémité de la Judeoatadt du coté de la 
rivière La maison était bien aérée, et assez vatte pour con- 
tenir 4o lits ; mais quoiqu'il y régnât beaucoup d'ordre et de 
propreté, il y avait un peu trop d'encombrement dans deux ou 
Irois salles. Heureusement que jusqu'à l'époque de notre pas- 
sage , le 10 décembre , la communauté Israélite avait été lout- 
a-fait épargnée , en sorte que nous ne trouvâmes dans l'hôpital , 
qu'un seul malade , tiu-islm Oe religion , soigné par des juifs , et 
convalescent du choléra par les soins du docteur Jaetles. Le 
vomitif, la saignée, quelques frictions, des boissons mucila- 
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gineuscs et diaphoniques, avaient constitué le traitement cou- 
ronne de sucrés dans celte occasion. — Nous avons ignoré le 
traitement adopte à l'hôpital gênerai, mais il est ccrlain que 
son prognoslic n'a pas clé très- favorable, et qu'il nous a fourni 
l'occasion de compléter, à Prague, nos recherches d'analomic 
pathologique. 

Le d'odeur lirosch qui , comme nous l'avons dit , avait étudié 
le choléra en Gallicic, et qui se trouvait à Prague, où il était 
employé par le gouvernement, considérait la maladie comme 
une inflammation des systèmes nerveux eéréhrospinal cl grand 
sympathique; il crojaii nu" me avoir observé que , dans l'attaque , 
les gros troncs nerveux des membres thoiachiqucs et abdomi- 
naux étaient devenus douloureux , sous une pression un peu forle. 
L'altération du sang n'était, suivant lui, que la conséquence 
de l'état de souffrance du système nerveux. — Son traitement 
consistait à pratiquer des saignées générales dès le début, cl 
à appliquer des sangsues le long de la colonne vertébrale , ou 
à l'épigastre. Il avait aussi recours à l'application des vésica- 
luires à la nuque ; mais il employait peu les sinapismes et re- 
jetait l'emploi de l'opium , des émétiqucs et des frictions. Les 
bains alcalins chauds , les infusions légèrement aromatiques et 
chaudes, le caloiuel combiné a l'extrait de jusquianic, rentraient 
dans snn plan île Ira il cuienf Hun! qu'il uVl'i! observé qu'un pelil 
nombre de cas de typhus consécutif, il n'avait pas balancé de 
recourir, dans ces ras, aux applications froides sur la tête, 
et aux sangsues derrière, le COU. 

Le docteur Lïchtner, médecin de cercle à Kcenigingroitz, 
administrait l'ipécacuanha comme cinétique , dès le début de 
la maladie, eu graduait! lt-s doses suivant les sujets et l'époque 
de l'attaque ; ainsi, il les a portée* jusqu'à 3 gros, el d'autres 
fois il est descendu jusqu'à 3 ou /, grains. Le vomitif ayant dé- 
termine son effet, M. I-icblnei fivori.-i.iil la iranspiralimi à 
l'aide de boissons chaudes diaphoniques, La saignée n'était 
pratiquée que dans le début de la maladie, ou vers la fin , et 
jamais dans le fort de l'attaque, à moins que le cas ne fût léger. 
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Les frictions excitantes n'étaient point négligées. Dans Us cas 
violens, lorsque la chaleur épigastrique était vire et ardente, 
il permettait l'eau froide à tes malades. 

D'après le rapport officiel remis à l'autorité centrale du 
royaume , la mortalité' de sa pratique ne se Serait élevée qu'à 
3o sur loo. — En général, il n'était mort qu'un petit nombre 
d'individus dans la ville de Kœnigingrœlï , jusqu'à notre pas- 
sage, le 18 décembre, et cela tenait surtout à ce que les habi- 
tans avaient eu le bon esprit de recourir promptement aux 
secours médicaux. Les paysans des environs commençaient 
aussi à comprendre les avantages d'une semblable précautinn. 

Après avoir ainsi trace l'esquisse des principaux trailemens 
anticholériqucs mis en pratique en Prusse el en Bohème, il 
nous reste à exposer succinctement la thérapeutique des mé- 
decins pulonais et russes, pour remplir jusqu'à un certain point 
le mandat dont nous avions été chargés. 

A Varsovie, les saignées générales, pratiquées dans !e prin- 
cipe, sans ménagemens, firent place à l'emploi plus ralïoncl 
de saignées faites dans le début de la maladie, ou vers la fin, 
à l'époque des réactions vasculaïres, et en se dirigeant sur l'état 
de l'individu ou sur sa complexïon. On ne négligea pas non plus 
les saignées locales pour combattre les réactions locales. — Les 
bains chauds ou tièdes , administrés aussi , vers le principe de 
l'épidémie , dans toutes les périodes du choléra , furent réser- 
ves plus tard pour la période de réaction , ou tout au plus pour 
les prodromes, et on leur communiqua des piï>prii ; i.:s «Icalim-:.;. 
Les bains de vapeurs furent presque exclus du traitement or- 
dinaire.— Quant aux révulsifs externes, indépendamment des 
frictions sèches ou irritantes, des sinapismes et des vésica- 
toires , on eut fréquemment recours aux musas , à la cautéri- 
sation le long (le la colonne vertébrale ou à l'épigastre, et à la 
vésieation à l'aide de l'aleohol enflamme ; mais on reconnut 
bientôt , que les moxas et les cautères déterminaient fréquem- 
ment des ulcérations graves, difficiles à guérir , et que les vésï- 
cations avec l'aleohol , entraînaient quelquefois à leur suite des 
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plaies étendues, disposées a devenir gangreneuses ; on borna 
donc l'emploi de tes révulsifs énergique! à l'époque de la ré- 
action. — Les affiisions froides furenl pratiquées avec avantage 
dans la réaction , mais non pendant le fort de l'attaque. — Le 
traitement interne fut souvent empreint île l'esprit d'eiagéra lion 
ou d'incertitude qui régnait alors. — L'opium fut administré d'a- 
bord à très-fortes doses et sans prudence, soit en nature, soit 
sous forme de teinture spiri tueuse, suit combiné à l'ipécacuanha 
sous forme de la poudre de Dover ; les médecins français nous ont 
dit avoir vu porter jusqu'à une once la dose de laudanum admi- 
nistrée à un seul malade; plus tard on restreignit son emploi, 
sans le rejeter toul-à-fait. — Le ralomcl , seul ou combiné avec 
l'opium, jouit aussi d'une Ires-grande vogue dans te commen- 
cement, el M. Searlc, chirurgien anglais, qui avait préconise 
cette méthode de traitement dans l'hôpital qu'on lui avait con- 
fié, ne contribua pas peu à en répandre l'usage. Toutefois, 
soit que le climat, nu que la saison fussent défavorables, soit 
que le traitement adjuvant fut insuffisant , soit enfin que l'ad- 
ministration des remèdes fut irrégulière, il est positif que le 
caloinel ne réussit pas d'une manière uniforme , seul ou ménic 
combine a l'opium.* Administré de deux en deui heures, à la 
dose de 8 à 10 grains , et en combinaison avec a grains d'o- 
pium, il détermina une asser. grande mortalité dans les hôpi- 
taux , où une convalescente lente et difficile , des diarrhées re- 



• La proportion de décès, dan* la pratique de M. Searle, fat, dit-on ■ de 
18 morts sur 11 malades. Ce médecin, dam une conversation que nous 
eûmes avec lui, convint de l'é.'l.ec ijii'iivail éprouve ion traitement i- Var- 
sovie , el il nous Cl observer en même temps, que le défaut fie succès avait 

infidèle du calgmel, de l'opium el des soins accessoires; toutefois- il pen- 
sait que le climat ou le cachet typhoïdu de 'l'épidémie de choléra à 
Varsovie, pouvaient avoir égalemc"! influé .ur la différence de ce ré- 
sultat, d'eveo clui dont il avait clé témoin dam lïndt. 
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belles, des hydropisies, des cachexies consécutives , elc. , on 
dut aussi en reslreindre l'usage. — Parmi les excilans internes, 
le camphre, ainsi que les huiles essentielles de menthe et de 
cajcpnt , ne soutinrent pas leur réputation ; niais l'ammoniaque 
caustique, administré par gouttes dans un véhicule mucilagi- 
ncui, fut employé avec succès dans plusieurs cas. 

Les infusions aromatiques chaudes continuèrent à faire la 
hase des trailemens ordinaires ; néanmoins leur administration 
suhil aussi des modifications, on les combina avec des mucila- 
gincuï et on abaissa leur température. (Quelques praticiens 
permirent mCine l'usage des boissons froides. — Les cmulsions 
huileuses parurent tire quelquefois utiles. — Les médicaincns 
acides ne réussirent qu'imparfaitement, et les alcalis ou les 
terres alcalines furent préfères dans beaucoup de cas. — Sur 
101 malades reçus dans l'hôpital de Bagatelle, depuis te g mai 
jusqu'au 7 juin , il en était mort fia. Tous avaient pris des bains 
chauds ; chez 5o de ceux qui succombèrent , on avait adminis- 
tré l'opium seul ou combiné au calomel ; i-j t au moins, avaient 
etc saignés; chez ly on avait appliqué des mous ou la cauté- 
risation sur le ventre; le camphre avait clé administré, sans 
succis, à 4- malades. 

Parmi les trailemens spéciaux qui furent le plus en vogue, 
nous devons rappeler celui du docteur Leo^, dont il a été ques- 

aui malades , de a à 3 grains de magister de bismuth mélangés 
avec un peu de sucre , toutes les deux ou trois heures ; il faisait 
boire en même temps une infusion de mélisse, et pratiquer des 
frictions eici tant es' avec de l'ammoniaque caustique et la tein- 
ture d'angélique composée. Ce traitement devait être continué 

lion de l'urine se rétablît , cl s'il y avait des symptômes de 
saburre , on joignait 3 grains de rhubarbe grillée à chaque dose 
de bismuth. — La sécrétion de l'urine une fois rétablie, on 
continuait à prendre une poudre de bismuth, malin et soir. 
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Tout en recommandant de se borner à ce traitement, le doc- 
leur Léo ne négligeait cependant pas de faire pratiquer une sai- 
gnée de 6 à 8 onces avant d'administrer le bismuth , lorsque les 
individus étaient jeunes et sanguins, et d'appliquer de n à iG 
sangsues à l'épigastre , s'il )■ avait douleur dans cette région. Les 
docteurs Kcmcr et Ilillé le virent réussir dans quelques ras; 
ainsi , à l'hôpital de Bagatelle, de ï3 malades qui prirent le bis- 
muth , y moururent, 8 guérirent et n entrèrent en convales- 
cence. Mais il est vrai de dire , que cher aucun malade on n'ad- 
ministra le remède dans le début de la maladie, ou dans la 
violence de l'attaque, chez presque tous, l'emploi d'autres re- 
mèdes, tels que l'opium, le camphre, etc., avait précédé son 
administration, et parmi les 8 guéris, 6 avaient été traités 
préalablement par le inoia , et i autres par les saignées géné- 
rales et locales. — Dans la pratique particulière, une observa- 
tion analogue fut aussi faite. Le bismuth fut administré à 5 cho- 
lériques graves , chez lesquels on n'avait pratiqué aucune sai- 
gnée , ni appliqué aucun inosa , et I, de ces 5 guérirent ; mais 
on pratiqua en mfime temps des frictions excitantes, on appli- 
qua des sinapismes, et plus tard on joignit la rbuharhc au bis- 
muth. Ces cas cites avec éclat comme une preuve de l'excellence 
du traitement, n'auraient pas du faire perdre de vue l'action mé- 
•liratrîre ronrom liante du traitement endennique emploie, i.v 
docteur l'ulsl affirme que le bismuth ne se soutint pas à la 
hauteur du rHe qu'on lui avait d'abord fait jouer, ri qu'à la 

fin il ne fui plus considère m ic "ne panacée, mai* comme 

un traitement afin ii* a n-rums symptômes . et surtout propre 
a diminuer lYrrlhisinr de l'estomac on du diaphragme : nous 
avons déjà remarque précédemment que sa combinaison avec 
l'opium ne fut pas sans avantages 

Dans le camp polonais , le trarlrmenl du choiera était des 
plus simples. Il consistait a faire boire au ina'adc autant d'eau 
chaude , ei presque bouillante . qu'il en pouvait avaler, et cela 
par verres tous les quarts d'heure , ou toutes les demi-heures. 
Après l'administration de 14 verres au plus, la guérison s'en- 
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suivait , maïs souvent le inieui-élre prenait au bout de deux 
heures, et mime plus tôt si l'on avait commence ce traitement 
dès le début; il ne restait alors qu'une légère diarrhée, qu'il va- 
lait mieui ne pas arrêter trop lût. Les docteurs Slurm , Helbig , 
Thomarcwsky et Chorin furent témoins des bons effets de cette 
méthode thérapeutique dans nombre de cas. 

Le docteur liernstein , qui dirigeait un des hôpitaux de Var- 
sovie, combina heureusement, à ce qu'il paraît, l'emploi de 
l'eau tiède avec celui Je l'opium. Sou traitement consistai! dans 
l'administration de /, — 6—8 gouttes de teinture d'opium dans 
un grand verre de pot) d'eau chaude. On répétait celte dose 
d'eau chaude de demi-heure en demi-heure, ou d'heure en 
heure, et de manière qu'après avoir ajouté à la première dose 
la quantité la plus forte de teinture d'opium , les doses suivantes 
ne contenaient plus , chacune , que i gouttes de celte teinture , 
jusqu'à ce que le vomissement, ainsi que la diarrhée , cessassent, 
et que la chaleur du corps se rétablit. Pour favoriser le traite- 
ment, il conseillait des frictions avec la (lanelle el l'alcohol 
chaud. Chez les enfans , ou infime quelquefois chez les adultes , 
il recommandait l'usage de lavemens avec amidon el opium. 
Il cumbattait le nanolisnie par les sangsues et l'eau froide , la 
constipation par la rhubarbe et les lavemens avec camomilles, 
savon et miel. Il rejetait l'emploi du calomc! et des infusions 
chaudes aromatiques , et n'avait recours aux saignées générales 
et locales que dans des indications bien positives, telles que 
pléthore ou douleurs. Des succès assez remarquables ont ac- 
compagné ce traitement. 

Le docteur de Cainïllo avait introduit, dans l'hôpital de la 
ci-devant caserne de la garde ( Kivrigarde) , un traitement par- 
ticulier, qui consistait dans l'administration de deux mixtures , 
l'une composée de 6 onces d'infusion de camomilles , d'un scru- 
pule de teinture d'assa-fostida , el autant d'éther sulfurique; 
l'autre , qu'il employait dans les cas de diarrhée violente , con- 
tenait une infusion de Colombo, au lieu de l'infusion de camo- 
milles. Chacune de ces mixtures devait être prise dans les 
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a.'i heures. Le résultai obtenu ne répondit cependant pas h 
l'attente première, la mortalité était plus forte dans cet Hô- 
pital que dans tous les autres, et le traitement du docteur île 
Camillo fut bientôt mis de côté. 

Parmi les médecins étrangers en visite , ou pratiquant à Var- 
sovie , on distinguait, en outre, MM. Sandras et Fny, doc- 
teurs de la faculté de l'aris, et quoique le traitement qu'ils 
avaient adopté soit déjà connu , nous le rappellerons ici en quel- 

M. Sandras a conslaté l'efficacité du trailcmcnt avec l'eau 
chaude , et parfois de l'usage interne de l'eau froide, des fric- 
lions, des sinapism.es , des vésicaloires dans l'état typhoïde, 
des minas avec l'alcohol; de l'administration à l'intérieur de 
l'ammoniaque et de ses composés , des émétiques dans l'étal 
saburral , de l'opium dans la diarrhée des prodromes , cl de la 
rhubarhe comme purgalif, vers la lin de la maladie. En revan- 
che, il a signalé comme fâcheux l'emploi des a (Fusions froides , 
du calomel associé à l'eau chaude et au sucre , de la saignée 
dans le plus grand nombre de cas , du nilrate de bismuth , de 
l'acupuncture, de l'insolation, de l'oxigcne inhalé, du sulfate 
de quinine , du Colombo , de l'extrait de noix lomique et de 
la belladoune ; l'éther phosphorique , dans quatre cas, n'au- 
rait réussi que sur deux. 

M. Foy, chargé du service de l'hôpital Oujazdow, prati- 
quait de suite des frictions excitantes à la peau , appliquait la 
chaleur sèche , faisait respirer du gai oxïgène et prendre des 
bains chauds. Si la réaction s'établissait, il faisait faire une 
saignée au bras ; il facilitait les vomissemens , lorsque la lan- 
gue était saburralc , à l'aide de l'ipécacuanha ou du tartre sti- 
bié , et les déjections alvines , par le moyen de l'huile de ricin. 
Il combattait les douleurs abdominales, ou thorachiques , par 
les sangsues nu les ventouses scarifiées ; le huquet , à l'aide des 
ai lia pis mes ; les crampes, par l'administration des antispasmo- 
diques , des opiacés, ou par l'emploi des bains prolongés; l'état 
typhoïde par les saignées générales ou locales, les boissons 
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rwollientes on acidulées, les cataplasmes, ou un Uniment com- 
pose d'huile d'olive el d'essence de térébenthine. — M. Foy dit 
avoir sauve i malades sur 3 , par l'entremise de ce traitement. 

Le docteur Liepmaon, qui pratiquait à Strtelcc, après avoir 
employé, dans les prodromes, l'opium combiné au muriale 
d'ammoniaque et aux mucilagineui , et combat ta l'attaque par 
des saignées, générales, parvenait à calmer la violence des vo- 
im'sscmcns, par l'administration de l'eau distillée d'amamies 
ameres pure , à la dose de |5 à 10 gouttes ; une ou deux doses 
suffisaient ordinairement. Le vomissement arrêté , il adminis- 
trait de nouveau, par gouttes, la teinture d'opium avec l'é- 
ther sulfurique et l'acétate, ou le surcinate d'ammoniaque, 
ou bien il prescrivait des lavcniens, soit avec une décoction de 
ratanflia, soit avec l'amidon et l'opium ; enfin , il avait recours 
aux révulsifs cutanés divers, et en particulier aux bains de va- 
peurs acétiques, etc., et aux boissons liedes légèrement aro- 
matiques. Ce traitement , qui lui réussit très-bien, fil contraste 
avec celui d'un charlatan ambulant, lequel, pratiquant dans 
la même ville, insistait ciclusivemcnt sur l'emploi du froid 
en baîn et en boissons, et dont tous les malades succom- 

Dans les campagnes du royaume de Pologne, et d'après les 
instructions du Comité sanitaire de Varsovie , on a eu fréquem- 
ment recours à l'emploi de fomentations , soit de cataplasmes très- 
chauds avec de la graine ou de la fleur de foin cuite dans de l'eau , 
dont on recouvrait entièrement le malade couché sur le dos , 
par-dessus le drap , et de la tfitc aui pieds , et qu'on renouve- 
lait trois ou quatre fois , jusqu'à ce que la transpiration s'établit. 
En mGme temps , on administrait des boissons chaudes sudo- 
rifiques , el si le vomissement était inquiétant , on faisait avaler 
une cuillerée à café de magnésie , ou une cuillerée à soupe 
d'huile d'olive. Ce traitement a réussi dans beaucoup de cas , 
lorsqu'il était appliqué de bonne heure; mais il n'a pas tou- 
jours eu ies mimes succès dans les cas avancés. 

Il nous reste à parler de l'emploi des vomitifs souvent admi- 
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nislrés en Pologne , et en général avec beaucoup de succès. — 

— Suivant le docteur Renier, on se trouva bien à Varsovie, 
de l'emploi de l'ipccacuanha et du tarlrc slibié, comme éme- 
tique dans l'attaque el à doses fracturées dans l'état typhoïde. 

— L'opinion du docteur Hillé leur est moins favorable; mais 
il est vrai que le nombre des cas où il fut appelé à juger de 
leur action, est très- restreint. — Le docteur Bemslein affirmait, 
d'après son expérience, qu'un vomitif pris au début de la ma- 
ladie , empêchait tout-à-fait le développement de celte dernière. 

— Le vomitif le plus ordinairement employé dans les campagnes 
de la Pologne, était l'infusion de cabaret (asarum europuum) , 
administrée à la dose de deux cuillerées à soupe toutes les 
demi-heures , ou toutes les heures. Presque loua les cholérique» 
de deux villages , dans le cercle de Zollkiew , furent guéris par 
ce remède. 

Au traitement du choléra par les éméliques , ou éméto- 
cathartiques , appartient l'administration du sel de cuisine (inu- 
riale de soude). Ce remède domestique , sur lequel M. Searle 
nous a fourni quelques données, fut essayé à diverses reprises, 
en Pologne , et offrit souvent des résultais satisfaisans, appliqué 
qu'il était dès le début de la maladie. On dissolvait une forte 
cuillerée à soupe de sel dans J de pot d'eau chaude, et on 
faisait prendre tout à la fois cette dose au malade , chci lequel 
elle déterminait , pour l'ordinaire , des vomissemens prompts. 
Si on n'obtenait pas cet effet, on en administrait une seconde 
dose einq minutes plus tard. Une demi-heure après l'effet ciné- 
tique, on donnait de demi-heure en demi-heure deui cuil- 
lerées à soupe de la solution d'une cuillerée à soupe de sel, 
dans j pot d'eau froide, et on continuait celte administration 
jusqu'à ce que les symplûmes s'amendassent, que le malade 
fût purgé ou non , on éloignait alors el On diminuait les doses. 
Pendant tout ce temps, le malade devait litre couche sur le dos, 
sans se lever pour aller à la selle, mais on plaçait sous lui des 
allèscs, ou des linges pour recevoir à mesure les évacuations. 
En outre, on ne lui faisait boire qu'une Ircs-pctitc quantité de 
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gruau d'avoine. Si le vomis sèment persistait , on donnait un 
lavement avee un J pot d'eau cliaude , dans laquelle on 
avait fait dissoudre nue cuillerée à café de sel de euisiue. En 
même lemps, on appliquait sur l'épigaslrc un sinapisme ou un 
levain. Le traitement de la réaction consécutive , déterminée 
par l'administration du sel de cuisine, exigeait les saignées gé- 
nérales on locales , les bains tiedes , le calomel , etc. - 

La thérapie do choléra, en Russie, a présente, comme ail- 
leurs, des variations et des contradictions sans nombre, et 
cela se conçoit facilement. Dans le principe de l'épidémie , on 
n'avait qu'une connaissance imparfaite de la nature de la ma- 
ladie , et faute d'expérience personnelle , On avait eu recours 
à celle d'autrui. Ainsi , le traitement suivi par les médecins 
anglais, dans l'Inde, servit de norme primitive à la plupart 
des médecins russes. Cependant, plus tard on crut s'aperce- 
voir que les doses excessives de calomel et d'opium étaient 

gnées ne fournissait pas toujours des résultats aussi satisfaisans 
dans un climat septentrional, que dans des légions plus rap- 
prochées de l'équaleur , cliei un peuple comme le russe , que 
parmi les habïtans de l'Inde. On modifia donc ce iraïtement, 
on y en joignit d'autres, dont quelques-uns indigènes simples 
et économiques , tels que bains de vapeurs à la russe , les fo- 
mentations avec des feuilles d'arbre fermentées , ou avec de la 
poussière de foin, les bains de fumier en fermentation , la fusti- 
gation avec des orties, l'usage à l'intérieur d'infusions de graines 
de genièvre , etc. ; et ies écrits de MM. les docteurs Wylic, 
Lichtenslcedt,Lcrche, etc., à l'c'tersbourg , de MM.Jiebnichcn, 
Loder, etc. , à Moscou , de MM. les praticiens de Higa, nous 
ont présenté le tableau de ces modifications adoptées par la 
grande majorité des médecins russes. 

Sans revenir sur l'ensemble détaillé des résultats obtenus 
par M, Wylic , nous remarquerons , que dans les hôpitaux mi- 
litaires on n'admettait l'emploi de la saignée que dans le début 
de la maladie , lorsque le pouls subsistait encore , ou vers la 
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Gn à l'époque des réactions; que les narcotiques ne jouaient 
qu un râle secondaire , el que les vomilifs n'occupaient qu'un 
rang inférieur dans l'échelle du traitement. En revanche, le 
ralomcl et le liismuth en doses modérées, tenaient le haut bciuL. 
— Le gai acide carbonique respire" rendit d'abord la respiration 
plus libre , le malade éprouvait une sensation agréable de cha- 
leur, la température du corps s'éleva, le pouls, à peine per- 
ceptible, se développa, la peau devint moite, et une sueur 
parut sur le front et la face ; enfin , le malade se trouvait plus 
gai; maïs demi-heure après, il se plaignait de pesanteur des 
membres et d'une tendance au sommeil. — Uèlectrkilé déve- 
loppa , dans les parties où on l'appliqua , une sensation de cha- 
leur, les crampes cessèrent, la respiration fut moins genec, la 
chaleur générale du corps s'éleva , et le pouls devint plus liLre 
et plus fréquent. — Le galvanisme étant appliqué ,. le pôle po- 
sitif de la pile détermina une jensaiion de hrùlement, tandis 
que le paie négatif eicila d'abord une douleur lancinante, puis 
du Lnilcmcnt. Si Ion appliquait le pôle positif à la partie su- 
périeure de la tïlc , ou sur les cotés du cou , et le pôle néga- 
tif à l'épigastre , le malade éprouvait de la chaleur cl du bour- 
donnement dans la (Sic, du bruissement dans les oreilles, et 
une sensation de brùlcmcul à l'épigaatre , la respiration devenait 
angoissée , la pupille se dilatait , une sueur se répandait sur tout 
le corps , le pouls s'accélérait , il survenait de la soif, des be- 
soins frêquens d'aller à la selle, et une tendance irrésistible 
au sommeil. Appliquait-on le pfile positif à l'occiput, et le 
négatif vers l'os sacrum, une douce chaleur se répandait le 
long de la colonne vertébrale , et les crampes des membres dis- 
paraissaient insensiblement. — L'essai, pour produire des vesi- 
catitms k l'aide des canlharides , de l'eau bouillante , ou de /'il- 
iaque , et le cautère actuel fut trouvé préférable au mina. — 
Les affûtions fluides, pratiquées avec succès par un médecin 
de division, l'ieiicliky, ne réussirent pas ailleurs, dans un petit 
nombre de cas il est vrai. 
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Le docteur Lichlcnslœdt variait sa thérapeutique , suivant les 
diverses formes, ou l'époque 'le In maladie et la constitution des 
malades. — Les saignées générales ne furent point recomman- 
dées par lui dans les cas graves asphycliques , et les saignées 
locales furent réservées pour combattre les réactions abdomi- 
nales et céphaliques. — S'il considéra les sinapismes comme un 
des remèdes héroïques dans le traitement, il n'attacha point 
trop de valeur ans frictions , cependant il employa quelquefois 
avec avantage, comme friclions enchantes, une pommade com- 
posée d'un grain de phosphore sor une once d'aionge. — Les 
bains d'eau chaude , acides ou alcalins , lui parurent plus nuisi- 
bles qu'utiles, si ce n'est dans la convalescence et dans l'état ty- 
phoïde , combinés aux allusions froides. L'usage des bains de 
vapeurs fut limité à ceux de vinaigre, et seulement au* cas où 
il n'existait pas de pléthore. Les lavcmens ne furent que peu 
employés; cependant, dans la convalescence , on se trouva bien 
quelquefois des lavcmens aslringcns. — Parmi les remèdes in- 
ternes, le magisler de bismuth occupait, dans la pratique du 
docteur Lichlensla\dt , une place distinguée, surtout dans le 
but de diminuer la diarrhée. Il rejetait l'emploi trop général de 
l'opium et des eicilans diffusîbles, tels que camphre, huile de 
cajeput, etc.; cependant il a obtenu quelques résultais avan- 
tageux du camphre et de l'éther phosphorique. Le calomcl n'é- 

cméliques ne servaient que pour combattre un embarras gas- 
trique , et on les employait rarement. Toutefois M. Lichten- 
stœdt ne nie point leur efficacité dans certains cas, et, en par- 
ticulier, il cite le fait d'un malade où le tartre stibic' admi- 
nistré à doses graduellement plus fortes, postérieurement à 
l'emploi de la saignée et des sinapismes, avait rendu des ser- 
vices signalés. — L'elixir acide de Ilallcr se montra avantageux 
dans la convalescence ou dans l'étal typhoïde. — La noix mus- 
cade et le charbon de bois en poudre, parurent diminuer les 
diarrhées escessives ; les astringens , et , en particulier, la ra- 
cine de ratanliia, ne furent pas aussi utiles dans ce but. — Le 
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sulphure de potasse et l'eau de savon , recommandé» par le doc- 
teur Jcnken, ne donnèrent aucun résultat satisfaisant. — Les 
boissons lièdes employées. au début et vers la fin de la maladie 
cédèrent le pas aux boissons froides , ou à la glace pilée , dans le 
moment de l'attaque; ces dernières, administrées en petite 
quantité à la fois furent trouvées préférables à la potion de Ri- 
vière et aux poudres effervescentes pour arrêter les vomisse- 
mens et diminuer l'angoisse épigastrique. 

Le traitement du docteur Lcrche , dont nous avons inséré 
une copie dans le Rapport à la Commission sanitaire fédérale, 
en date du o£ octobre i83i , et qui dès lors a été imprimé 
dans la Gazette du Choléra , à Berlin , consistait à administrer 
un vomitif dès le début de la maladie et avant la période al- 
gide; ce vomitif compose de: tartre stibié , un grain; ipeca- 
cuan/ia, un scrupule; sirop Je framboises , et oximet smllètique, 
de ebaque i à 3 gros, devait Être pris par cuillerée à cale de 
quart d'Iieurc en quart d'heure. A la suite de l'effet émétique, 
on appliquait des sinapisines cl des flanelles chaudes sur le 
ventre, on faisait prendre des lavemens avec une décoction du 
graines de lin, et on adminisli ait une petite dose de carbonate 
de magnésie, puis le juiep camphré de la pharmacopée de Lon- 
dres , combiné avec un mucilage de gomme d'Arabie et de 
l'eau distillée de cannelle, les poudres effervescentes, le café 
à l'eau , et , en cas de constipation , l'huile de ricin. On cher- 
chait à rétablir la chaleur dans les membres à l'aide de sachets 
de son chaud; on combattait les diarrhées excessives à l'aide 
du vin chaud épicé {Bisthofl), ou de la noix muscade en poudre, 
à la dose de 10 grains, toutes les heures ou toutes les deux 
heures , dans une décoction de salcp ou dans une infusion de 
thé noir. — Les saignées générales de \ à 6 onces n'étaient 
pas négligées , lorsque le pouls n'était pas trop faible , et qu'il 
y avait douleur brûlante à l'épigastrc , dyspnée, vertiges ou 
pesanteur de tête ; ou bien on avait recours aux sangsues, 
mime répétées, et aux vésicaloircs. — L'état typhoïde tendait- 
il à se développer, on faisait évaporer de l'éthcr sur la tfte, 
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nu bien l'on frictionnait celle partie avec de la glace. Dans 
les cas de grande faiblesse , ou augmentait | 3 dose du julep cam- 
phre' , ou on le combinait avec le succinatc d'ammoniaque. En- 
fin , pour remédier à la soif ardente , on se servait de Yeiixir 
acide du tlaUer. — En mfmr imi[>s on insistait sur un trai- 
tement moral eihilarant. — M. Lercbe repoussait l'opium , plu- 
tôt par théorie que par expérience, n'employait que très-rare- 
ment le calant el , et ajoutait peu de foi à l'efficacité du bis- 
muth , des bains, et des antispasmodiques, tels que le easto- 
reum et la valériane. — Le traitement dont nous venons de 
donner un aperçu, aurait été administre à 5o malades, dont 
a4 ayant un choiera bien de'veloppé , sans Sire encore des 
cadavres vivons , et sur ces So malades , il n'en serait pas mort 
un seul. Ce brillant résultat est-il dû à l'emploi hâtif des ciné- 
tiques? Nous serions presque tentes de le croire, surtout lors- 
que nous voyons ce genre de médication présenter, entre d'au- 
tres mains, .les avantages non moins réels. 

M. Lemairc, médecin français établi à l'été rsbo u rg , admi- 
nistrait du bouillon , du café à l'eau et. quelques toniques dans 
les prodromes. L'attaque survenant, il avait recours, dès le 
début, ans saignées générales chez les individus robustes, ou 
bien il administrait une infusion de café avec addition d'éther 
sulfurique , des infusions aromatiques (de camomilles par exem- 
ple) avec miel; en mËmc temps il pratiquait des frictions sur le 
ventre , avec un iiniment camphré , et appliquait sur cette partie 
un feutre chaud fenêtre, recouvert de briques ehaufi'ées , puis 
il faisait des scarifications sur les places où la réaction capil- 
laire se manifestait; enfin, la réaction devenant trop vive, il 
couvrait le ventre de fomentations emollientes. Souvent , après 
l'emploi des boissons toniques, il a eu recours au tartre stibié, 
pour favoriser le vomissement et la réaction, et, sous l'influence 
de ce remède , il a vu le pouls se relever et les fonctions des 
poumons s'cierccr avec plus de facilite. Il s'élevait contre l'ap- 
plication abusive des sinapismes. 

Dans l'hôpital temporaire d'Abuchoff, dirigé par le docteur 
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Schklarsky , tout en faisant prendre un bain chaud île a8 à 
3o" 11. , prolongé pendant une demi-heure ou une heure , et tout 
en pratiquant des frictions ammoniacales , on administrait une 
solution de 4 à 5 firains de larlre stihié. On excitait ainsi un 
vomissement artificiel , el la réaction se rétablissait prompte- 
ment. L'hôpital d'Ahuchoff reçut en tout Ga6 cholériques, de- 
puis te »i juin au 1" septembre iS"ïi , dont 39,7 hommes, et 
3>g femmes; ni élaicnt morts avant J'y arriver, 191 étaient 
agonis ans à leur entrée, en sorte que, dans le fait, 3t3 seule- 
nombre , z'ii furent guéris, et tta moururent. Ainsi , sur 100 
malades traités, la proportion des guérisons s'éleva à 74. 

Le professeur Ockel, charge de l'inspection d'un quartier 
de l'élersbourg cl de deux hôpitaux, eut aussi à traiter divers 
malades par des vomitifs, et, en particulier, il administra à 
iS malades , une solution de deux cuillerées à soupe, soit une 
once, de muriatc de soude dans S onces d'eau chaude, dont 
une cuillerée d'heure en heure. Sur ces iS individus, i3 vo- 
mirent promptement à la suite de l'administration de ce remède, 
et furent guéris du troisième au cinquième jour, deui seulement 
passèrent à l'état typhoïde el moururent, ce qui fait une pro- 
portion de guérisons de 86 1J sur 1 00 malades. Le premier ma- 
lade soumis à ce traitement le la juillet i83i , se trouvait 
dans une attaque de choléra aussi violente que celle qu'on peut 
observer dans le commencement de l'épidémie. Après la pre- 
mière cuillerée de la solution saline , il vomit une énorme quan- 
tité de bile; une heure après l'aspect moribond, bleu et froid, 
avait disparu , le pouls s'était relevé et le malade se trouvait sou- 
lagé.— M. Ockel aégalcment employé avec succès l'ipécacuanha 
et la rhubarbe, pour combattre les malaises prodromiques d'un 
grand nombre de malades. 

Dans un autre hôpilal de Pétersbourg, celui de la Douane, où 
l'eau salée fut administrée à 5o malades , dont 50 très-graves , il 
n'en mourut qu'un seul ; ce qui fait une proportion de guérisons 
de 98 sur 100 malades. Comme le mode d'administration du 
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■ nu tiate île soude a subi , il n il s ri' ras , des modifications , nous 
croyons devoir entrer, à cet égard, dans quelques détail*. 

Le docteur Iseuln'ik , i|ni dirigeait le traitenn-nt , faisait pré- 
céder remploi du sel de l'administration d'une saignée, du 
moins lorsque la maladie u'i.tait pas iiup ^rave ; le sel de cuisine, 
a la dose de 4 onces dissoutes dans fi onces d'eux t&di, était 
donne en une fois , afin d'exciter des vomissemens. Si alors le 
pouls se relevait , on avait, dans quelques ras, recours de nou- 
veau à la sa'tmée. lits buissons devaient l'ire licdes, quelque- 
fois acidulés et prises eu |ieliles quantités à la fois toutes les 
deux ou trois minutes : en îtiCme temps , on appliquai un sina- 
pisme sur IVpigastre. Une heure après la première dose du sel , 
ou en administrait une seconde, de la valeur d'une cuillerée à 
soupe dissoute dans de l'eau froide, et plus lard, un répétait 
celte dose d'heure eu licurc , ou de deux en deux heures, jusqu'à 
ce que la Icinle bleuâtre du corps s'effaçât. Si le vomissement 
lontiiiiiaîl , on répétait la ilnse de 3 onces de sel; mais si le 
malade ne faisait que rejeter les boissons, on administrait à 
lieux ou trois reprises de Huile d'olive par cuillerées à soupe. 
La transpiration s'ciaiil bien établie, et, le malade ne conser- 
vant que de la faiblesse et de la diarrhée , on combattait la pre- 
mière à l'aide de au ou a 5 gouttes de n|nriii' d' f [i>lfmann, sans 
abandonner tout-à-fait le sel de cuisine , qu'on ne donnait 
plus qu'à la duse d'une cuillerée à café : pour la diarrhée, on 
se serrait d'une décoction de salep aromatisée, avec addition 
de laudanum et de liqueur anodine d'Hoffmann. Les crampes 
l iaient éliminées par les lïiitioiis; enfin , le retour de la séere- 
lïoii uriuaire (liait favorise par l'a |i 1 1 lien i i nu extérieure de l'es- 
sence de lérébenibitie el 1 ailinin^ii aiion interne de Y esprit île 
«feU Juliifii. 

A Moscou , de même qu'a Péicisbourç , le traitement des mé- 
decins anglais , dans l'iuile, était pi esqiie'le :,cul adopté dans le 
principe de l'épidémie, cl on faisait surtout un abus des sai- 
gnées. Mais bientôt les habitudes nationales cl l'utilité re- 
connue d'une réaction à la périphérie , euya-erent les habi- 
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lans à joindre à ce traitement exotique l'emploi des bains de 
vapeurs qui leur était famillier , et , il faut le dire , ce genre de 
médicalion appliqué à temps ne fut pas sans succès , d'assez 
nombreux exemples se présentèrent où des cholériques furent 
guéris sans médecin, par le moyen du sudaloire russe, des 
flagellations, de l'urticalion , cl de la boisson d'une infusion 
chaude de thé ordinaire , acidulée avec du vinaigre. Bien d'au- 
tres remèdes populaires furent aussi essayés , iloiil nous ne ci- 
terons que la glace pilée, qui, prise intérieurement en petites 
quantités à la fois, sembla rendre des services réels pour di- 
minuer l'irritabilité de l'estomac. 

Le docteur Jaîhnîchcn, pour première indication, cherchait 
à rétablir la composition normale du sang , qu'il supposait en 
particulier privé d'acide acétique et d'eau, d'après les résul- 
tais de l'analyse faite par M. Hermann. Dans ce but, il faisait 
respirer du vinaigre aux malades , et leur prescrivait des bains 
de vapeurs acétiques ; il administrait également des bains tièdes 
et faisait boire abondamment des liquides mucilagincux. — La 
seconde indication consistait à relever le principe vital prGl à 
s'éteindre , à l'aide de l'usage interne d'eicilans difFusiblcs , du 
vin , etc. , et de l'application à l'extérieur de ta chaleur et des 
frictions sèches. — Il combattait les voinisscmcns à l'aide du café 
à l'eau, de l'acide carbonique, de l'opium et de l'éther {JEther 
sulph. Laaà. liq. ana gutt. X ) ; la dose entière d'abord à la 
fois , puis de demi-heure en demi-heure , en diminuant cha- 
que fuis le nombre des gouttes ; il appliquait aussi , dans ce 
cas , les sinapismes et les rubeuans ammoniacaux , ou un on- 
guent opiacé à l'épigastre. — Il cherchait à arrêter la diar- 
rhée par les mucilagincux , les aslringens , et, en particulier, à 
l'aide du ratanhia en boisson et en lavement , avec l'opium , la 
noix vomi que ou les excitait s les plus actifs. — Les crampes 
étaient combattues par le moyen de l'éther, de l'opium, du 
camphre ou des bains. — La saignée générale n'était employée 
que comme déplélion mécanique, et encore rarement; les sai- 
gnées locales n'étaient pas non plus souvent pratiquées. — 
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Quant à l'étal typhoïde , que M. Jtehnichcn considérait comme 
une des phases de la maladie, il cherchait à l'arrêter dès le prin- 
cipe, à l'aide du rasage des cheveu* , de l'application de la glace 
sur la tcle, de sangsues répétées, de révulsifs sur le rcsle du 
corps, do bains liedes avec affusïons froides ; enfin, par l'ad- 
ministration à l'intérieur d'acides minéraux étendus , et du ca- 
lomc! à iloscs fracturées. 

L'hôpital de l'Ordinka , où le traitement du docteur Jainichen 
paraît avoir été appliqué, avait reçu, depuis le mois de jan- 
vier iB3i, jusqu'au mois de septembre inclusivement , 5a 7 cho- 
lériques, dont 3n hommes et 3o5 femmes. Des premiers, en 
étaient guéris 118, et morts ao£ ; ce qui donne une propor- 
tion de gnérisons de sur 100 malades. Des secondes, en 
étaient guéris SS, et mortes iao; ce qui fait une proportion de 
guerisons de 4.1 ^ sur 100 malades. 

Le professeur Loder avait pour premier but, dans son trai- 
tement du choléra , d'expulser un miasme morbigène introduit 
dans l'estomac; la perspiration cutanée lui paraissait Être l'a- 
gent indispensable pour obtenir cet effet ; il avait donc recours 
aux diaphoniques, aux bains chauds , ans bains de vapeurs, 
à l'administration de divers médicauicns internes cseitans dif- 
fusibles , combines avec des substances mucilagineuscs , et à 
l'application extérieure des révulsifs cutanés : il rejelait, autant 
que possible , l'emploi de la saignée , de l'opium et du catomcl. 
Ce traitement, suivi dans l'hôpital d'Arbatsky, ne paraît pas 
avoir eu sur les autres une supériorité marquée. 

Nous ne poursuivrons pas plus loin celte analysa des traitc- 
mens divers mis en usage à Moscou , nous ajouterons seule- 
ment que Vextrait spiritueux de. noix vomique fut employé avec 
succès par le docteur Uichter, à la dose de £ ou | de grain 
pour combattre les diarrhées cholériques, et que la glace pi- 
lée prise intérieure ment à doses modérées , a paru rendre des 
services réels en diminuant l'irritabilité de l'estomac. 

L'épidémie de choléra avait à peine débuté à Riga ( le 8 mai 
i83t ), que plusieurs hôpitaux furent ouverts pour recevoir les 
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cholériques, — L'hôpital du faubourg de Péle rsbuurg , en ac- 
tivité depuis le il mai nu 8 août, dans un local assez spacieux, 
auquel on adjniçnit deux antres nuisons et l'établissement 
des pauvres de Soi ni- Nicolas } reçut successivement plus de 
i,Soo malades , et fut dirigé par MM. les docteurs Brulier, 
.Hareng, Kamiensky et Ilornhaupt. Ces Messieurs, ainsi que 
la plupart des praticiens de Riga, distinguaient dans 1c choléra 
quatre formes assez distinctes. La première et la plus grave, 
accompagnée d'une réaction faible ou nulle, portait le nom de 
poralytiqur. , la seconde, avec des 'MiiptOmes de rrarlion ner- 
veuse , rlaïl qualifiée A'irilhiqut ; la troisième était la combi- 
naison des deui premières, la quatrième, enfin, constituait la 
diurrhit cfoUriqu*. — La Mijnee forma une dr-î principales 
bases du iraiteineol a l'hôpital du faubourg de Pétersbourp; , 
on l'cmplota d'abord d»ns tontes les période, rit la maladie , 
mt'iiir lorsque la rhileur ai ail disparu et dans 1rs cas dnuleui, 
mais bientôt on reconnut la convenance d'en burnec l'usage 
aux attaques légères , à la forme érélhiquc, ou à l'époque de 
la réaction secondaire. La saignée générale agissait d'autant 
plus avantageusement, qu'elle était plus rapprochée du début, 
et alors elle arrêtait l'attaque d'une manière brusque. Les sai- 
gnées locales furent employées surtout dans la période de ré- 
action. Le docteur.Baercns, en parliculier , ne fit pas de la 
saignée une règle générale , et le docteur Kamicnsky la re- 

les médications citernes, on roiiMilrra li s IVii-tinns comme im- 
portantes, avec ou sans addition de liniincns eicilans, tels que 
l'ammoniaque liquide , l'huile essentielle de térébenthine, etr. 
— Aui crampes on opposait un Uniment volatil Opiacé, ou des 
friciioiis mcrcurielles le long du rachis; à l'état de stupeur, des 
frictions sur la tele avec l'ammoniaque. Les ligatures furent 
peu employées : les sinapisme! furent trouvés avantage ui vers 
le début ; en revanche , le cautère actuel , le marteau , rendi- 
rent peu de services dans l'attaque et parurent plus utiles dans 
\es maladies consécutives. En eénérril, les applications rh.nt- 
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des et sèches parurent plus efficaces que celles humides , cl en 
particulier les applications de vin chaud sur la tête , pour com- 
battre les vertiges et les affections consécutives dit cerveau, 
tomme les pratiquait le docteur Lingren a ÏV'ishney-Novvgorod , 
ne répondirent pas à leur réputation primitive. — On ne retira 
que peu d'avantages des bains chauds, simples, alcalins ou 
acides , el les Lains lie vapeurs , applicables aui cas légers , 
furent peu efficaces dans les cas graves. Quant auï affusions 
froides, elles furent mal appliquées et, par conséquent, mal 
jugées. La température élevée de la chambre était considérée 
connue une condition favorable au résultai du traitement cité- 
rieur. La plupart des méili-riris i!n l'hùpital regardaient le traite- 
ment eilerne comme devant Être la hase de la thérapeutique du 
choléra, el le docteur Bjerens croyait même que son emploi, 
plus suivi dans les liftpitaui que dans la pratique particulière, 
pouvait avoir influé sur les résultats favorables obtenus dans 
les éiahlissemens publics. — Toutefois, on ne négligea point 
pour cela le traitement interne. — Le tarbonafe de magnésie 
était employé avec avantage dans les cas de saburre, et dimi- 
nuait les vomissemens et les selles, aussi le combinait-on fré- 
quemment avec certains médicamens que l'estomac ne sup- 
portait pas bien , entre antres avec le calomcl. — Le magisier 
de bismuth fut administre , m£me avant la publication du doc- 
teur Léo, en combinaison avec la magnésie, pour combattre l'ei- 
cessive irritabilité de l'estomac. — L'eau de lauritr-ccrite em- 
ployée dans le même but , détermina des vertiges sans calmer les 
accidens de l'estomac ; cependant le docteur Kamiensky eut re- 
cours i Valide prussiijuc pour calmer les crampes , lorsque les 
remèdes eilérïeurs ne suffisaient pas , el Irouva ce médicament 
préférable à l'opium , en ce qu'il ne portait pas à la tête. — Le 
calomel rendit des services dans l'hôpital. Le docteur Bxrens 
l'employait à fortes doses dans l'attaque (6 à 10 grains), et à 
doses fracturées dans la diarrhée des prodromes : le docteur 
Kamiensky l'administrait à la dose de } à i scrupule, et le con- 
lidérait surtout comme avantageux après la saignée. On l'avait 
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i[u'il ne répondait pas à l'allcnle, lorsqu'on l'administrait dans 
les maladies consécutives pour mi élat saburral. — L'o/u'iim fut 
employé , dans le principe , d'une manière imprudente et causa 
des acridens de la lÉtc. Le docteur Ra:rcns l'administrait .1 
doses fracturées, cl le docteur Brulzer l'appliquait moins par 
la houchc , qu'en lavemeus et en frictions. — La noix vomique , 
sous forme d'cslrall résineux , fui administrée soit seule, soit 
combinée avec le colonie I cl l'ipér.icuoiilia :i la dusc d'un grain, 
de de |, ou d'un 1 de grain pour combattre la diarrhée et 
l'irritation nerveuse : elle parait avoir réussi entre les mains 
du docteur Kamiensky. — La nnix muscade fut employée en 
poudre, combinée avec la magnésie cl le salep , pour com- 
battre ta diarrhée cl tes vomissemens ; elle ne répondil pas tou- 
jours à l'attente , et le docteur Brulzer lui a vu aggraver l'ir- 
ritation existante. — Le camphre fui administré par le ducleur 
Kamiensky, à la dusc de là;, grains , trois fois dans les si* 
heures; il crut observer une action avantageuse de ce médi- 
cament après 1c calomel , Inisque le pouls élut faille , que 
l'affaissement «encrai claïl 1res u,r. nd . cl la peau chaude cl sè- 
che , ou bien dans 1rs prodi ornes des réac tïons cephalîques ; 
maïs on n'en nbt-ni amun i ffrl favorable dans le delirium 
tremens drs buveurs de profession — Les prcparalinns am- 
momatalis furrnl employées a diverses reprises, l.e docteur 
Biercns se servait du muriolc t:t de l'acétate i ammoniaque 
dans les réaiiions de la tflc : le doctror Kamiensky avait 
recours au surclnaie d'ammoniaque, à la dose d'une cuillerée a 
café, et eu alternant avec le camphre, re médicament détermi- 
nait de ta rualcor épigaslrique ci une snif ardeuic- — Les aiidrs 
n.ii}ir,::i .; ■. rnmhiiiai.ion avec la teinture aromatique, pa- 
rurent avantageux au docteur Brcrcns. Le docteur Kamiensky 
les l.ruuva particulièrement indiqués ehei les buveurs de pro- 
fession. — Le doclcur Bœrens employa aussi l'acide phospkn- 
riaue pour comhallre les nausées et les diarrhées consécutives. 
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<■[ ripcciiruaiiba sent fiil adminislrc a iloscs fracturées dans les 
réactions céphaliques. — Le docU'uv lîrulier , dans deus ras 
d'élat typhoïde, eut recours ait cAA>« liquide, à la dose de s 
à 3 onces dans les ik heures. — h'huiU île ricin servit clc pur- 
gai if dans ces mêmes réactions. — ■ Les poudres elïcrvesceiiles , 

verses reprises conlre les vomissemeus , et avec des résultats 
variables ; l'action avantageuse du !:i y'acir pilce , prise dans le 
mCme but , Tut plus positive. — Le docteur ltrulicr avait pro- 
posé l'emploi du sulfate de quinine pour prévenir les acci- 
detis secondaires de la tête; Il mil son idée U exécution et parut 

le sulfate de quinine, i° lorsque latinouc du choléra ressem- 
l.lait à un accès de fièvre; i" dans ies cas où le malade était 
libre de malaise après l'attaque (les avantages liant d'autanl 
plus marques, que le malade cl;iil plus calme) ; 3" lorsque dans 

dans le faubourg de Moscou , ayant en vue de rétablir les fonc- 
tions de la peau et d'arrêter la diarrhée , conibatlaît les pro- 
dromes à l'aide de frictions sur la tête, sur la poitrine , l'abdu- 



• Ces phases, dans lïpidémlc, fureal , dit-on , observéesi Rig... L'n trfs- 
pelil nombre de maliiilc i : ck:ipp,ii,:jil lux ;ic,'ij<[is .sccrimlairr..! clc In Ifie- 
dans les premiers jours de l'ouverture île t'hipilal d.i f.m bourg de l'élers- 
bonrg ; plus tard, ces aeeidens devinrent beaucoup plus rares; plus tard 
encore ils reparurent et accompagnèrent presque Ions les cal de choiera , 
sans pour cela qne le traitement adoplé y oit aucune part, car on fut même 
obligé de le mc-dltier en conspue.] ce. Dmi liiûpiialdu Faubourg de Moi- 
cou, au contraire, les maladie) consécutives de la lé!e avaient été raie, 
au début de l'épidémie, el elles ne se développèrent plus laid que chea 
Ici ivrognes. 
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men r t les membre , arec la liqueur ammoniacale atiise'e , cl au 
moyen ilt l'administration, à l'intérieur, du carbonate de po- 
tasse neutre , dissous dan.' l'eau , à la dose d'un gros jur 6 
onces. — Il opposait à la diarrhea cholérique , la noii muscade 
pilce à la dose de 13 grains, avec 10 grains de salep , et cela 
d'heure en heure , nu bien en lavemens à la dose d'un gros 
combiné avec un gros de colomho en poudre cl un scrupule 
de salep, le ioul mélange avec une décoction de graines de 
lin, en mCmc temps il recommandait de ne jamais lever le ma- 
1,-liIi'. — I! cli^rrliail â faire cesser les crampes à l'aide de fric- 
tions avec flanelles chaudes , huile de jusquiame, huile de ca- 
momilles, et ammoniaque caustique.- — Il ne négligeait point 
les saignées générales ou locales ; les premières devant Éire 
pctiles et répétées dans l'attaque ïiolenlc. — Contre la car- 
dialgie, il er servait de la saignée, puis du bismuth. — Dans 
l'hématurie ou la <h su rie rnnséruiive, il appliquait sur le ventre 
6 à 8 ventouses scarifiées, puis des fomentations huileuses, et 
administrait une cmulsion avec lycopodc c i élirait de jusquiame. 
— Cherchait-!! à dissiper les douleurs du dns , il plaçait éga- 
lement des venlouses scarifiées le long du rachis. — Le traite- 
ment des maladies consécutives était en gênerai anli^hlogis- 
tïque: dans l'irritation de l'estomac, il prescrivait une solu- 
tion de 6 grains d'eitrait de jusquiame dans G onces d'une 
émulsion de graines de chanvre, dont une cuillerée à soupe 
d'heure en heure ; il appliquait des sangsues sur le ventre ou 
à la lêle ; administrait le calomel et faisait faire des frictions 
avec l'onguent mercnriel : dans les affermions de la t^te , il avait 
de nouveau recours aux lavages avec la liqueur ammoniacale 
aniséc. — Pour calmer l'irritation du système nerveui , il faisait 
pratiquer des fumigations avec l'herbe de lialura stramonium, 
en jetant un ~ gros des feuilles de celle plante desséchée sur 
les charbons. — Enfin , il combattait les vomissemens au moyen 
d'une infusion de thé noir ordinaire, ou Se la potasse neulre. — 
Ce traitement du docteur Kerkovius doit avoir joui d'assez 
grands succès, au dire du docteur Bœrens. 
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Le docteur Muller, médecin d'un hôpital établi en delà de 
la Dnna, dans la Kubtnchame , administra un émélique dans 
les prodromes , cl en reconnut l'elficarîU dans plusieurs cas, 
mrloul lorsqu'il esistait un élat saburral , avec poids epigas- 
trique , sans diarrhée ni dyspnée, sans pesanteur des mem- 
bres, accablement, angoisse ni insomnie. La saignée lui pa- 
rut très-utile dans la forme c'rélbique , moins avantageuse dans 
les formes modérées , plutôt nuisible dans la forme grave para- 
lytique. Il employait aussi les bains de vapeurs acétiques, et 
administrait la teinture d'opium , sciil en lavement , soit par la 
bouche, combinée avec le calomel (Calomel gr. X. Tiacl. opii 
gutl. X — XX — XXX) , et demi- heure après, "io grains de ca- 
lomel cl i grains d'opium; dans la diarrhée , il donnait aussi la 
poudre de Dover avec l'eau de menthe. Il fit prendre à ses ma- 
lades de IWfroide, de la glace pîléc , ou du lait » la glace, 
et s'en trouva très-bien. I! fit également des expériences avec le 
iliasma crcaala et trouva que ce remède réussissait, lorsque l.i 
nri-iihiiiiii ,i l,i périphérie était languissante , mais qu'il deve- 
nait nuisible, lorsque le système sanguin reprenait de l'activité. 
Le reste du traitement de M. Muller se rattachait aux règles 

Le docteur Sodoflsky, médecin d'un hôpital établi au delà 
de la Duna, dans le Slailî-Patriwouial-Gebiet , avait recours, 
dans la diarrhée cholérique, à la teinture d'opium (1 n 1 
gouttes, d'heure en heure, mélangées avec le sirop d'eau de 
fleurs d'oranger et de l'eau de mélisse). Il n'administrait alors 
le calomel que rarement cl à petites doses. Dans l'attaque, il 
pratiquait de petites saignées, et combattait l'affaissement uer- 
veui par les .teintures étbérées de valériane cl de castoreum , 
la teinture d'ambre et de musc , ou l'étber camphre. — Sur 
67 cholériques, il en guérit 3a, et sur 310 diarrhées choléri- 
ques, ïl en guérit 190,, 1 1 passèrent à l'attaque aiguë du cho- 
léra , cl de ces derniers il n'en réchappa que 3. Kn général, sue 
375 cas de choléra, y compris les prodromes, il n'en perdit 
que 5o. — Les proportions de mortalité, dans sa pratique par- 
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ticiilière et dans l'hôpital , furent bien différentes , el le prog- 
noslic se montra bien autrement fâcheux pour cette dernière, 
ce qu'il attribue au transport lointain des malades. 

M. de Ercdorf-Kupftcr, qui soignait surtout des paysans et 
des artisans, dans le second hôpital du Stadl-l'atrimonïal-Gebiôl, 
établi hors la porte d'Aleiandre , fit de l'emploi du sel de cui- 
sine la base de ses expériences. Après avoir fait saigner le 
malade, il le plaçait dans un lit chaud et sec, pratiquait des 
frictions excitantes avec l'huile de térébenthine , faisait des ap- 
plications chaudes sur les membres , et administrait à l'inté- 
te'rieur deux cuillerées à soupe de sel de cuisine, dissoutes dans 
6 onces d'eau, et si celle administration produisait de l'irrita- 
tion, il donnait à boire S onces de lait chaud fraîchement tire, 
ou une cuillerée à soupe d'huile d'olive. — Dans 18 cas très- 
graves , où il employa e.e. traitement, 11 malades guérirent, 
chez i il ne produisit aucun effet , et 5 moururent : ces derniers 
n'auraient , au reste , pu Sire guéris par aucun autre moyen. 
Chez G des individus guéris , le mal parut enlevé du coup , et 
le rétablissement fut complet après 48 heures : chci les S au- 
tres individus , il subsista , encore pendant quelque temps , dé 
la diarrhée el une irritation de la lt>le et du ventre. — Dès 
lors M. de Erzdorff a répète de nouveau ses essais et a ob- 
tenu des succès multipliés; il ne balance donc pas de considérer 
le sel de cuisine el le lait comme étant la véritable médecine 
des pauvres dans le choiera. » 

Dans la pratique particulière, nous vovons M. de Vilpcrt , 
qui exerçait son art parmi li s rh.;srs fni-iimées de la sociélé, 
lie point regarder comme suffisant l'usage des diaphorétïques 
cl des frictions, mais recourir à la saignée ou au calomel et 
à l'opium , et savoir cesser à temps l'administration de ces re- 
mèdes. II employait des excii.ms diffusiblcs dans l'attaque ou 
dans l'état typhoïde , et un Irailement antiphlogistique actif dans 
les autrts maladies secondaires ; enfin , ii administrait la magné- 
sie et le bismuth contre les accidens épigastriques. — Sur 53 
cholériques qu'il traita jusqu'au 6 juin , il n'en perdil que 14. 
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par le séjour au lit , l'usage interne des infusions chaudes cl de 
la tcïiilure d'opium, cl par l'application à l'cpigastre d'un si- 
napisme ou d'un Uniment volatil opiacé'. Il ne négligeait pas 
les petites saignées et les sangsues , le calornel et l'opium avec 
le carbonate d'ammoniaque , l'huile de menthe, l'huile animale 
de Dippel, et le caloinel avec l'huile de cajeput; enfin, il 
administrait des lavunircis opi.irés. Dans les cas graves, il em- 
ployait conjointement les Mêlions cxdtaiiles et les hains chauds 
a«er la pelasse caustique, — De 98 malades qu'il traita de celle 
manière , (6 étaient atteints de la diarrhée cholérique , dont 43 
guéris, el 5i avaient un cbnlera développé, dont 3S guéris; 

externe. Il ne recourait qu'ai cr prudence au* saignées géue- 
r»le< et locales, et seulement rlans la forme érélhique, lois- 
que le pouls subsistait A rinii'riixr, il administrai! la teiuiure 
d'opium safranéc, à la dose de 3o à 4o gouttes et jusqu'à 1 
scrupules, combinée tantôt avec la teinture aqueuse de rhu- 
barbe, un grain d'ipécacuanha, et de l'eau de cannelle ou du 
vin, tantôt avec la liqueur de corne de cerf succince , le Co- 
lombo et la gomme d'Arabie. Il employait aussi le cachou gom- 
mé , la eascarille, la poudre île Dover, l'extrait de nois vo- 
iniquc ou la teinture de caslorcum, et assura n'avoir pas oh- 
serve de cas (k u jrcolismc à la suite de l'emploi de l'opium. — 
Sur iïo malades , y compris 79 diarrhées piodromiques, il en 
aurait sauve n3 : le nombre îles cas graves aurait été de 6, 
dont 4 guéris et a morts; celui des cas appartenant à la forme 
crelhique de 37 , tous guéris ; à la troisième forme apparte- 
naient S cas , dont 3 guéris et 5 morts. 

Le docteur Hartmann ne rejetait pas les saignées géné- 
rales ou locales , surtout lorsque le vomissement était précède' 
de vertiges. Apres la saignée, il administrait d'heure en heure 
a grains de calornel et un grain d'opium; il permettait le lait 
fraîchement tiré , et faisait appliquer, à l'extérieur, des tnedi- 
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calions excitantes. Si ce traitement ne réussissait pas , il donnait 
l'opium en Icinturc , à la dose de 10 gouttes de demi-heure 
en demi-heure, on à des époques plus éloignées, suivant la 
fréquence des vomissemeiis cl des selles, et combinai! r.n mé- 
dicament avec les leinlures de casiorcum, de valériane, de 

sage interne dès que les aceidens vïolcns de voinitscmcnl ou 
de diarrhée cédaient, cl le continuait en lavement. Lorsque 
l'irritabilité de l'estomac élait lits-grande, il administrai! un 
mélange, en parties égales, de teintures d'opium safranée , 
d'ambre et de musc, de muscade et d'eïher sullWtmic, à ta dose 
de &o goulles , une ou deux fois, à deini-licure de distance; 

le malade dans un bain chaud et continuait les frictions. Pour 
fortifier les convalesccns , il avait recours à une infusion de 
cascarïlle au vin et au bouillon, mais il n'usait des toniques 
qu'avec prudence, et ne purgeai! qu'à l'aide de lavemens. Il 
n'a ohtenu aucun résultat de l'emploi du diosma crenata. — 
Se 47 malades soumis à ce traitement, 1 1 sont morts ; 3 appar- 
tenaient à la forme grave paralytique, aucun n'a réchappé ; de 
il, de ta forme érélbique, 5 seulement ont été guéris; iÛ ap- 
partenant 3 la troisième forme , se son! lous guéris ; enfin , 
de 17 diarrhées cholériques une seule a succombé. 

Le docteur Mebes insistait pour qu'on arrêtai la diarrhée 
des prodromes , à l'aide des opiacés cl des aslringcns. Il n'em- 
ployai! la saignée que dans les prodromes et dans les cas légers , 
el administrai!, dans l'allaque , le ealomel et l'nplum, ainsi 
que la liqueur de corne de cerf succinéc à hautes doses. Il 
avait recours, dans cette même attaque, aux huiles élhérées 
de chenopatlium mexiconum cl de cajeput , et au laudanum , les 
deux premières à la dose de 10 à 10 gouttes 011 plus, d'heure 
en heure , ou de deux heures en deux heures ; le second jusqu'à 
la dose de i once avec du vin de Madère , el cela dans [ espace 
de deux heures. Il rétablit ainsi un malade qui était resté ï| 
heures sans pouls. 
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I.e docteur Langeubcck n'employait que rarement la saignée , 
c! seulement chei les individus pléthoriques , ou lorsqu'il y avait 
«ne congestion cérébrale ; il recommandait de favoriser les 
soeurs, administrait le calomcl à petites doses avec l'opium; 
ne donnait à boire qu'en petite quantité à la fois , et ajoutait du 
vin de Porto aui boissons et aui mc'dicamens ; d'ailleurs il con- 
sidérait le traitement extérieur comme la base de la thérancu- 
limic dans le choléra 

Le professeur llyrsen , indépendamment des saignées cl des 
frictions . adnpiait aussi IVmpluî des opiacés . nuis donnait la 
préférence à l'application rpigaslriquc , de l'accule de mor- 
phine. Il obtint quelques avantages de l'emploi du magialer de 



J.e dodeur de Magnus , qui employa l'infusion de oW.a 
trnata à la dose d'une J uuce de feuilles sur 7 onces d'eau 
bouillante, rrul observer que ce médicament provoquait la 
chaleur entante, sans exciter le vomissement , et qu'il talloît 
eu continuer l'usjgc pendant [a convalescence. 

Enfin, le docteur Kurizwig , dans les caj où il y avait diar- 
rhr? et pouls faible, mais sans vomissemens , combinait l'opiu.it 
arrr le rampbrr, la poudre d'ecorces d'oranges amëret et la 
gomme d'Arabie (Gumn\. arab pute, une. 1, l'ul-j. cari. aat. 
amar. Sacch. alb.puh. ana dracbmas II. Campkor. subuci. gr. X, 
Op'iipuh. gr. V), et l'administrait par cuillerée à café , d'heure 
en heure , dans une infusion de valériane et de sureau. 

Avant de terminer celle revue de la thérapeutique du choléra, 
en Russie , nous rappellerons encore quelques fails qui vien- 
nent ou ajouier un nouveau poids aui traitemens déjà cités, 
ou fournir des données sur des médications peu usitées. 

Telle est, entre autres, la pratique d'un médecin non gradue 
nomme Lîeiunow, lequel eut l'occasion de traiter des cholé- 
riques dans les terres du comte Gurjeivs , faisant partie du gou- 
vernement de Saratow. Son traitement consistait à donner, dès 
le début de la maladie , S grains de tarin siibU sur 16 onces 
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d'eau , cl si la maladie était libère , il ne portail la dose d'emé- 
tique qu'à a ou 4 grains. A la suilc du vomitif, il administrait 
la pollou de Rivière , le laudanum ou même le camphre , et ne 
négligeait par les frictions r:\cii3iili-s, et en particulier les fric- 
lions eu rond sur les mains cl sur les pieds. — De îOS cholé- 
riques, 19 moururent avant l'application dit traitement, et, 
des 147 restans , soumis au traitement , il n'en mourut que 
ce qui ferait une proportion de guérison de Si y£ sur 100 ma- 

A Odessa, indépendamment de l'ipécacuanha comme vomi- 
tif, du calomel et de l'opium , des saignées générales ou locales, 
■ on administrait souvent dans les prmli-oiues , des purgatifs com- 
posés , soit d'eau laxati'-e de l 'idiote , 2 onces ; de teinture aqueuse 

acide tartarique , 1 gros; semence! île fenouil en poudre, 1 £ gros. 
— Les excilans citernes étaient à l'ordre du jour, et quelques 
médecins , pour remplacer le bain chaud cher, des malades tres- 
faibles , pratiquaient des affusions sur les membres avec de l'eau 

bouillante. 

A Orel, le docteur Dcppïcli employait contre le choléra un 
remède empirique, qui, pris à temps, guérissait, dit-on, 
presque tous les malades : e; Ctimphur. Snl. ammim. 01. terebintlt. 
01, pctrol. , Acid. nilcic. , ana drachm. II. Piper, hispan. sili- 
quas n" II. Met. aptitn. libr. I , Spir. frumctit. lïbr. III, digère, 
per a.', haras et cola. On en aduiinislrait d'une cuillerée à calé 
jusqu'à 3 cuillerées à soupe , de demi-heure cil demi-heure ou 
d'heure en heure, lia même temps, on pratiquait des fric- 
tions avec l'ammoniaque liquide, le laudanum de Sydenham et 
la teinture de capsicinn. 

A Orcnbourg, un docteur, Feldmann, dit avoir guéri Goo 
malades avec le remède s ni van l : ij Ctimphtu : suhact. gr. IV.Stt- 
lep. puli/. dradi. dimirl. tpua, uuiilt. /lut:-, gr. III, Opiipui: gr. II, 
Magnes, carbon. gr. VIII, 01. cajeput, 01. menth. crisp. , ana 
gult. VIL m. dïv. 111 XV part. œq. , dont une poudre d'heure en 
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heure cl renouvelée si on la revomissait. Les entons de i a 
3 ans en prenaient le liers , et ceux de 3 a 8 ans , la moitié. En 
infime temps, on faisait prendre pour boisson une infusion 
île pensée sauvage, de menthe poivrée, de tilleul, camomille 
et sureau, cl on faisait pratiquer des frictions avec esprit de 
sel ammoniac camphre, huile de térébenthine, moutarde et 
huile de thym. 

Dans le gouvernement (le Kursk , le choiera attaqua la pro- 
priété' d'un noble , et sur 6,ooo paysans, 5oo lombèrent ma- 
lades. IjC chirurgien, homme instruit, connaissant l'action 
avantageuse du lieu de Berlin (prussiatc de potasse et de fer) 
dans les diarrhée'. , pensa ijne i:r. uiédii-aini'iii. pouvait ilre éga- 
lement applicable au choléra, et sur i5o malades traités par 

(alite était effrayante parmi li's aulrrs cholériques. Le traite- 
ment consistait à administrer au malade, dans l'attaque légère 
ou vers le début, lorsqu'il se manifestait des vertiges, des vo- 
missemens, de la diarrhée, et des crampes d'estomac, une ou 
deux doses d'une poudre, composée d'un scrupule de bleu de 
Itrrlin et d'un gros <\r. suriv (la dmc élanl de 8 grains); en mihnc 
temps , oo faisait hoirc au malade une tisane de gruau d'avoine 
et on pratiquait des frictions avec une infusion aleoholique con- 
centrée de poivre d'Espagne et de poivre ordinaire; on ne 
pratiquait des s.iignccs générales ou locales à l'e'pigastrc que 
chez les individus pléthoriques, et la diète absolue élait de 
rigueur, l'or ce moyen, le malade était ordinairement lont-à- 
fait rétabli après i ï ou 3.' t heures. — Si l'état du malade était 
plus avancé et plus grave , avec froid des entremîtes , pouls 
faible et crampes tétaniques , on avait recours aux bains de 
vapeurs , à l'application des sinapismes aux jambes, aux bras 
et sur l'épigaslre ; et , si la diarrhée augmentait , on adminis- 
trait, au lieu de la poudre ci-dessus mentionnée , deux ou trois 
doses d'une des deux poudres ci-jointes. La première élait 
composée d'un scrupule de bleu de Berlin , d'un demi-scrupule 
de sulfate de quinine , d'un gros et demi de sucre; et la dose 
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vant les circonstances , et la dose n'était que île deux grains. 



Sans pousser plus loin celle analyse des Irailemens divers , en 
apparence souvent opposes, auxquels on a eu recours dans les 
pays, sujets de nos investigations, nous terminerons par quel- 
ques considérations générales sur les résultais obtenus , comme 
nous l'avons fail précédemment dans les numéros 10 et 1 1 du 
Bulletin sanitaire , pour la pratique des hôpitaux el de quelques 
médecins, à Berlin. 

Nous avons vu les opinions en général peu varier , sur la va- 
leur des symptômes cholériques. La plupart des praticiens, en 
Prusse, en Pologne et en Ilussic, avaient admis un trouble 
primitif du système nerveux , accompagne d'un état adynamtque 
plus ou moins considérable , et de congestions passives du sang 
â l'intérieur, plusieurs même considéraient les degrés les plus 
violons de la maladie comme une véritable paralysie de quel- 
ques-unes des portions du système nerveux , et ne voyaient 
clans les symptômes d'irritation gastro-entérique cl ce pliai ique , 
que des accidens congestils toujours compliqués d'une dispo- 
sition adyn antique. Il en esl néanmoins qui admettaient un état 
inflammatoire consécutif, et eu particulier une inflammation 
de la moelle epinière ou des plexus abdominaux, maïs leur 
nombre était 1res- restreint. D'autres , enfin , attribuaient à l'al- 
tération chimique du sang les principaux phénomènes que pré- 
sentait la maladie. L'ëlat typhoïde, envisagé par un asseï grand 
nombre de médecins , comme une des conséquences naturelles 
du choléra , était regardé par d'autres comme une complication 
accidentelle provenant, soit de l'administration de certain» 
remèdes exci tans nu narcotiques, soit d'une influence épidé- 
mîque locale , soit d'une complication de typhus ; quelques-uns 
lui assignaient pour cause le défaut d'aération autour des ma- 
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ladcs. L'absence Jet sécrétions du foie cl des reins , ainsi que 
l'altération des fonctions de la peau, furet» considérées par 
plusieurs médecins comme une des conse'quences de l'e'lat de 
paralysie , et le rétablissement des sécrétions normales comme 
un signe criliquc avantageux. — Aussi, les indications qu'on cher- 
cha ordinairement à remplir dans le traitement furent-elles, 
d'exciter le système nerveux à l'aide de stimulant! internes et 
eilernes , de diminuer la congestion du sang à l'intérieur par 
le moyen des saignées , dans quelques cas , de détruire directe- 
ment l'irritation interne à l'aide de ces marnes saignées et des 
révulsifs externes ; enfin , lorsque la réaction s'était établie , de 
combattre de nouveau les symptômes morbides développés, 
par des saignées générales ou locales, par des bains , le calo- 
mel , etc. , sans abandonner tout-à-fait le traitement excitant. 

i* Les vomitifs ont maintenu le rang que nous leur avions 
assigné de prime-abord ; tous les médecins , à quelques excep- 
tions prés , ont reconnu leur utilité dans le traitement du cho- 
léra , soit pour combattre les prodromes, soit pour faire cesser 
les accidens accompagnes d'un étal saburral , plusieurs ont même 
iipprériii 1rs avantages ili>s cméliqiics dans 1rs tas les plus vio- 
lens , les plus caractérisés , et les conclusions du professeur 
Keich se sont trouvées confirmées. Nous avons pu juger de la 
différence dans l'effet des émétiques, suivant qu'on les employait 
à doses fortes, pour donner une commotion au système nerveux, 
ou à doses fracturées, pour déterminer une action altérante. 
Le tartre stibié a été préféré pour les doses fortes , et cela parce 
que loin de redouter son effet purgatif, on regardait souvent 
les évacuations alvines artificielles pioduiles dans ce cas, comme 
propres à contrebalancer l'action morbigène de la cause. L'ipé- 
cacuanha an contraire a été donné pluldl en doses fracturées, 
seul ou combiné à d'autres substances. Enfin , nous avons vu 
de nouvelles espèces de vomitifs , tels que le muriaie de. soude 
mi Ya&arum , jouer un rôle asseï intéressant comme remèdes 
populaires en Pologne et en Russie, et rendre des services , 
auxquels on était loin de s'attendre, dans le principe. 
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-i" La connaissance des crises salutaires opérées dans le cho- 
léra par les sueurs halilucuscs , devaient nécessairement con- 
duira à l'emploi îles âiajihurètiqucs. Aussi leur emploi devint 
populaire clans plusieurs pays , en particulier en Russie cl en 
Pologne ; on les prodigua d'abord , ou en fil même un abus , 
puis on revint à en hunier i'maije a lYpnriiiu îles prodromes, ou 
aux cas légers , mais on les abandonna pendant la période algide 
ou dans les cas violens. — l'armi les diaphoréiiques externes, 
les bains de vapeurs furent surtout employés; on remarqua ce- 
pendant, dans beaucoup d'occasions, que la chaleur sècbe ap- 
pliquée à la peau présenta un avantage plus réel dans le but 
qu'on se proposait, que la chaleur humide. Aussi les bains 
de vapeurs, de même que Ils bains dV.in chaude, furent-ils 
négligés vers la fin de l'épidémie. Au nombre des diaphorCtl- 
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bles dans la période de réaction , et que , dans ce dernier cas , les 
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générales. — Le froid humide appliqué d'une manière continue 
sur la tîte ou l'épigastre , rendit de véritables services par son 
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arlion conlro-stimulantc à l'époque de la réaction. — Les bains 
lièdes, les fomenta lion s lièdes cmollicntes , combattirent égale- 
ment l'irritation morbide développée dans les réactions abdo- 
minales. — A l'intérieur, l'eau tiède ou l'eau fraîche rendues 
mucilagineiiscs , cl prises eu boisson, agirent d'une manière 

lit en sa faveur le plus grand nombre de suffrages, partout où 
il fut employé avec jugement, c'est-à-dire, à doses Suffisantes 
pour produire un effet marqué de conlro-stimulation , à des 
intervalles assez rapprochés pour hâter son action , en temps 
opportun, pour ne pas en prolonger l'usage au-delà de l'effet 

tions et aus idiosyncrasics. L'appliralion extérieure île ce mé- 
dicament rendit de bons services pour combattre certains 
accidens épigaslrïques. Son utilité ne fut pas équivoque dans 
les diarrhées cholériques, avec ou sans l'aide des éméliques, et 
dans la période algide pour rétablir les fonctions normales du 
cœur, ainsi que la circulation du sang : il n'en fut pas de 
inîiiit à l'époque de la réaction < qilinlûjn,'. It.ius quelques lo- 
calités , on préféra l'administrer en lavemens , pensant avec 
raison que ce mode d'administration f ivoriscrait son absorption. 
La jusquiamc fut surtout employée dans le grand-duché de 
Posen, en combinaison avec le camphre , et, entre les mains du 
docteur Lcvïseur, parut moililii^' a vaniteusement l'action ir- 
ritante de ce dernier remède, sans offrir néanmoins des résul- 
tais aussi uniformes que l'opium. La noix vomique, sous forme 
d'eitrait cl en doses fracturées, fut administrée surtout pour 
combattre les accidens abdominaux ; mais les succès de ce mé- 
dicament signalés par quelques auteurs, n'ont pas présente 
partout la mSmc uniformité. — Les' acides minéraux , en par- 
ticulier les acides sulfuriqiie et nitrique, réussirent à diminuer 
la stimulation concentrée sur le tube intestinal et la diarrhée 
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eicessive, qui en élail la conséquence. — L'acide prussiqire 
fui également considère' connue un contro-stimulant efficace en 
Russie et en Pologne. L'acide acétique administré à l'intérieur, 
dans !cs vues d'une théorie chimique , ne rendit pas les services 
qu'on en attendait, mais applique' sous forme de vapeurs, il 
parut jouir de quelque efficacité. — Le mercure employé' à doses 
rontro-stimulanles , ne comballit pas seul les accidens inflam- 
matoires avec autant d'avantages, que dans sa combinaison 
avec les narcotiques. 

Les excitons directs externes furent regardes, par un grand 
nombre de praticiens, comhie la partie essentielle du traite- 
ment anti-cholérique. Cependant celle opinion ne fut pas par- 
tagée à ce degré par tous, cl l'expérience prouva que la ré- 
vulsion cutanée n'ofTrait un avantage réel et uniforme que dans 
les prodromes on dans les attaques légères, ou b'ien aussi dans 
la décroissance des aeciilcns congestifs inlcrncs , mais que celte 
mîine révulsion directe était insuffisante lorsque la congestion 

tion, afi augmentant l'irritation générale et locale. Les fric- 
tions excitantes et les sinapismes ont joue , dans ce cas, le rôle 
principal; les cautères, les bains chauds alcalins cl les bains - 
de vapeurs alcoholiscs , n'ont point soutenu constamment 
leur réputation; les vésicaioires , produits à l'aide des canlha- 
rides ou de l'alcobol, ont seuls continué d'Aire employés avec 
Succès, pour diminuer les aixirieiiï île ré.n-iion ccpbalique. — 
Les excitons directs internes ont été portés assez loin dans la pra- 
tique de quelques médecins. Le camphre, ainsi que nous l'avons 
rappelé, a surtout été employé en Pologne; l'ammoniaque- et 
ses préparations, à Brcslnu et à Varsovie; les huiles essen- 
tielles de térébenthine , decajeput, de menthe, de camomille, 
leséthers, en particulier l'élher phosphorique , elc, on 1 1 routé 
des fauteurs dans divers lieux. Nous rem arquerons ioutefois 
que ce genre de médicamens a été nuisible dans la généralité 
des cas, lorsqu'on s'en servait dans la période algîile , ou à 
l'époque des réactions ccphaliqiies et abdominales , et avant 
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d'avoir diminue 1 la violence des congestions sanguines. Leur 
combinaison, dans certaines circonstances, avec les narcotiques 
ou avec d'autres contro-stimulans, paraît seule avoir prévenu ou 
diminue leur action Odieuse. Ils nous ont également semble ac- 
quérir un degré d'utilité après l'usage des vomitifs , dans le mo- 
ment de la détente, ou lorsque cux-mCmcs déterminaient un 
effet, emélique. 

5* Les excitons miliretls externes, sous forme d'allusions 
froides intermittentes, appliqués avec prudence, n'ont pas 
moins été avantageux dans quelques localités des provinces 
prussiennes, qu'à Berlin" même , et leur combinaison ou leur 
alternative avec les eicitans directs , ont été considérées comme 
préférables à leur emploi isolé : c'est ainsi qu'à Kcenigsbcrg 
on a toujours administré les aff usions froides, dans le bain chaud. 

Après ce qui a été dit, il est inutile d'entrer dans des détails 
ultérieurs, sur la valeur thérapeutique des alcalis et en particu- 
lier de la magnésie , sur l'insuffisance des résultats obtenus avec !c 
carbonate d'ammoniaque pyro-huileux, le prussiatede potasse et 
de fer, le chlore liquide, etc., surla cause des contradictions qu'a 
présentée l'emploi du magisler de bismuth, du quinquina, etc., 
sur le charlatanisme de l'horoœopathie appliquée au traitement 
du choléra, etc., ce serait abuser de la patience de nos lecteurs, 
et nous préferons leur offrir un résumé du tout , en leur rappe- 
lant ici le plan du traitement que nous avions transmis à la 
Commission sanitaire dans notre Rapport du a5 novembre ]8îi , 
et que nous croyons encore le plus rationne! et le plus efficace , 
à quelques additions près. 

L'expose' de nos opinions sur la nature et le siège du choléra , 
et le résultat de l'expérience sur l'action des moyens curatifs dans 
cette maladie, serviront à diriger le Irai le meut que nous pro- 
posons. Quant a la nature de la maladie, nous avons dit qu'elle 
nous paraissait tenir primitivement à un trouble on à une ir- 
régularité des fonclions nerveuses, par suite de l'action d'une 
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cause déprimante quelconque, et que ce troubla déterminait 
plus tard une altération des fondions du système circulatoire 
cl des réactions diverses. Quant au siège , nous avons exprime' 
l'opinion que ]e système nerveux grand sympathique était prï- 
niiliveincnt affecte, mais que plus lard la moelle allongée et ses 
annexes devenaient aussi l'origine desaccidens nerveux; qu'enfin 
le trouble de la eirciilaiîon ne se manifestait pas seulement par 
les changemens produits dans la composition du sang, mais 
aussi par une concentration de la circulation sur le système 
sanguin abdominal, et, le plus ordinairement, par le dévelop- 
pement d'accideos inflammatoires dans la membrane muqueuse 
de l'estomac et des intestins grêles. Nous avons également cher- 
che à établir , que celte concentration de vie à l'intérieur entraî- 
nait comme conséquence une diminution d'énergie vitale dans 
le reste do corps , et un affaissement considérable de l'orga- 
nisme, que les crampes, les vomissemens et m5me la diarrhée, 
devaient Cire plutôt considères comme les symptômes d'une 
réaction. Enfin , nous croyons avoir démontré que l'étal typhoïde 
consécutif qui se manifeste dans quelques cas, élait dë même 
le résultat d'une réaction sur les organes encéphaliques , lors- 
que par suite de la diminution des accidens eongcslifs ou in- 
flammatoires dans le bas-ve"nlrc , l'équilibre tendait à se réta- 
blir, sans Sire fixé eomplétemeol. 

-Les indications thérapeutiques qui découlent de ces données 
fondamentales, sont donc les suivantes : i" rélaliiir l'équilibre 
nerveux et le ma'ntcnir dés qu'il est obtenu; a° combattre les 
accidens causés par les anomalies du système nerveux et par 
le trouble de la circulation. 

Faisant, à ces principes, une application des résultats thé- 
rapeutiques qu'a fournis l'expérience, nous dirons, nue dans 
les prodromes du choléra , période de la maladie où l'action des 
causes prédomine, et où les accidens sont peu à redouter, le 
traitement doit porter spécialement sur les moyens de com- 
battre ces causes ; or, pour rélahiir l'équilibre nerveux , les 
remèdes qui se présentent en première ligne, sont les émtliques 
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■cl les âiaphiuiUifuts . Les éinéliijiiL's p.tr leur action sur la. moelle 
allongée à l'aide des iirrfs de la huitième paire, et par la commu- 
niait cl morbide île ce dernier, font cesser l'clat de langueur et 
d'crcïhismc dans lequel il se trouve, résolvent le spasme, détermi- 
nent une rcacliun a la périphérie et î-etablisscia la circulation ca- 
pillaire de la peau , la chaleur générale et une transpiration bien- 
faisante. Us ont, en entre , l'avantage d'évacuer les substances 

intestinales ou favoiiseï- le. s fnmlioris dit foie. Si l'on a en vue 
d'obtenir le premier cfTet , Il faut surloul choisir les vomitifs 
qui agissent le mains sur les intestins, cl à leur léte se trouve 
\'ipé*.aa>ànha ou Vimitint , le sulfate Je cuivre ou de une. Si 
l'on, tient a, agir en même temps sur la membrane muqueuse 
intestinale, on doit préférer le lartrc slibii. La dose de l'ipéca - 
coanha varie in''ct-.ss.-iji-nrin-ni .suivant IMge cl la disposition de. 
l'individu, mais il est en gener.il avantageux de le donner eu 
suffisante quantité pour obtenir un effet prompt et décisif, et 
d'en diviser l'administration , afin d'éviter un effet trop violent ; 
celte dose, pour les adultes , i-si. ordinairement île 3o à 4o grains 
divises en deus ou trois prises ; mais comme la qualité de l'ipé- 

le combiner avec de petites doses de sulfate de cuivre ou de 

lalliques ; si c'est le tarin? slibié , les doses seront de 3o grains 
d'ipecacuanha sur i i 3 grains de sel d'antimoine. Les a ou. 
3 prises du remède seront administrées à une distance d'un 
quart d'heure à demi-heure l'une de l'autre, jusqu'à ce qu'on 
obtienne un effet cmi:lii|ne siiflisnnl, el lorsque celle dose du 
remède ne suffit pas , on en administre une nouveJlc prise. Si 
l'on préfère l'emploi isolé du sulfate de enivre ou de line , on 
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administrera ces mediramens à la dose de G a ta grains dissous 
dans l'eau distillée; enfin, s'il s'agit du tartre sliliié , on le 
donnera, ou pur et dissous dans de l'eau distillée par doses de 
3 à 6 grains, divisées en a ou 3 prises, ou combine avec des 
Substances légèrement excitantes , (elles que le vin [yinam sli- 

Dês que le vomissement s'établit, on le favorise el on di- 
minue l'irritation locale , en faisant boire au malade de l'eau 
tiède en abondance , ou bien on l'excite mécaniquement en cha- 

cfuiilr.isi des matières acides, on a trouvé avantageux de com- 
biner aui vomitifs des terres alcalines, telle que la magnésie , 
a la dnse de 8 à 10 grains par prise. — Plus on administrera les 
vomitifs de bonne heure, plus aussi leur effet sera certain et 
avantageux , et pour cela , il ne nous paraît pas nécessaire d'at- 
tendre qu'il se manifeste des symptômes d'embarras gastrique 
ou de saburre , comme l'ont conseille quelques médecins.* 
L'utilité des émutiques, pour combattre les prodromes , nous 
a clé prouvée dans nombre d'occasions, soit à Jlcrlin , soit ail- 
leurs; sous leur emploi non-seulement on voit disparaître l'elat 
de malaise et d'accablement qu'éprouvent les malades, non- 
seulement les fonctions de la peau se rétablissent, mais aussi 
les fonctions digestives et intestinales rentrent dans leur état 
normal avec plus de facilite, cl, à l'aide de quelques autres 
médications légères , des diarrhées prolongées se dissipent sans 
in convenions. Aussi, ne balançons -nous pas de recommander 



* Si tes vomilifs déierminent une congestion de sang a la [ile, on aura 
recours, pour la comballre , au* pcdiluvi-. irritans , aux sinapismet sur les 
(aIi'm'ilIlj inférieures, aux compresses d'eau froide ou de vinaigre sur la 
Idle, et dans ttrlilniMi , menu: ,\ rappiiciillun des sangsues derrière les 
oreilles cl aux tempes ; s'ils tl. ; i-rloppi:nl une i.ril.ilirjn dam fsslomac, 
on applique diLS^^-i.- s i'i:pi;;v,1ro : cnl: :i h en [•■■- ;i::u; mirant , on évi- 
te» autant que pos^lile do troubler la succession du sommeil et de la 
veille, en les adminisLranl le loir plulùl que le malin. 
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ce genre Je médications d'une manière toute spéciale , cl d'au- 
tant plus volontiers, qu'en coupant court aus prodromes à l'aide 
des émétiques, on obtient l'avantage inappréciable d'arrêter la 
maladie dans son origine, de prévenir en général des accidens 
souvent incurables, et mfmc, on peut l' espérer jusqu'à un cer- 
tain point, d'empêcher le développement d'un principe cou- 

d'arrêter une épidémie de choiera, sans frais extraordinaires 
el sans gêne désastreuse. 

Lorsque par l'action des cmc'liqucs, la chaleur commence à 
s'élever à la peau , et que la transpiration s'établit, il faut sou- 
tenir cet effet par des boissons ou des médicamtix diaphoni- 
ques. Ces remèdes, par leur action spéciale sur le système 

prévenir ou à combattre la concentralion congestive vers les 
|K>;jiii:.iiis et le; intestins, et peuvent, pour ainsi dire, être 
considérés comme les agens d'une évacuation critique. La plu- 
part d'entre eux rentrent <lans la classe des cxritsns. Les bois- 
sons diaphoniques consistent ordinairement en infusions aqueu- 
ses de substances aromatiques , telles que la sauge, le camphre , la 
camomille, la maillie , la titèlisu,: , le sureau, la cannelle, la mus- 
cade, le gingembre, le girofle, le ihë ordinaire, rerl ou noir, etc., le 
diosmo crenaia, si fort vante en Russie, etc. On aura soin de les 
donner en assez grande quantité à la fois, si le malade peut 
les supporter, cl on pourra les rendre plus actives par l'addi- 
tion de quelques ^milles rie vinai-ji-r. île pis île titrr.n ou A'vrange. 
Parmi les mcdienuin!» il rime :i que.. , ['esprit de Mindcrerus 
(acétate d'ammoniaque liquide], administré isolement uu en 
combinaison avet les boissons , s'est montre efficace dans 
beaucoup de cas; sa dose est d'un gros à demi-onec, de deux en 
deux heures. Dans cette classe de niédicamens , rentre égale- 
ment l'huile de cajcpul,* la liqueur i£ ammoniaque succinèe ou 



• Dm (xpdriencci faites avec te remède, 1 Berlin , * Amalieidiofcl 
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aimée; les anl'unoniau* en doses fracturées, la pawhe de James; 
la poudre de Dover, cette dernière étant surtout indiquée dans 
les cas où la diarrhe'e prédomine. Lorsque maigre l'emploi 
du vomitif et des diaphoniques internes, la peau tendrait à 
conserver de la sécheresse, l'action des remèdes externes, tels 
que les bains de Tapeurs simples ou vinaigres combines à la 
chaleur sèche,» et les frictions huileuses légèrement aroma- 
tiques , peuvent favoriser la transpiration de'sirèc. — Nous remar- 
querons, en outre, que dans les cas légers de prodromes, lors- 
que les fonctions de la peau sont peu troublées, et que la durée 
du malaise ne date pas de loin, on peut se passer des ciné- 
tiques , les diaphoniques suffisant seuls dans beaucoup de cas , 
lorsqu'on a soin de faciliter leur action par un séjour prolongé 
au lit, et par l'emploi des bains de pieds, des applications 
chaudes à l'c'pigastre et sur les jambes, et de frictions légèrement 
eicitantcs sur les exlrémités. Si la diarrhée est assez forle , les 
émvlsions huileuses simples ou opiacées sont avantageuses, ou 



à Frerenwalde <ur l'Oder, semblent prouver qu'il peut être fort cïkic 
comme stimulant divisible, dans le début de ta maladie surtout après 1er 

* De tous les nombreux Appareils qui ont été conseillé* pour l'admi- 
nistration des bains ie vapeurs, le plus simple, le plus facile A employer 
et la plus efficace, nous parait être celui où l'on développe la chaleur à 
l'aide d'une lampe a l'esprit de vin d'un grand diamètre, et où l'on F:iît 
parvenir la chaleur par-dessous le malade et le long du [loi. Sous ce rap- 
port ta combinaison de la lampe (le M. Hempel et du Ut de M. Aston, dont 
nous donnerons plus tard les dessins et la description, offrent un Ires-bon 
résultat. Indépendamment île la primijilltiulr de IW-culion et de la faci- 
lité du transport, on peut, à l'aide de cri appareil .appliquer A volonlé la 
chaleur sèche ou presque lèche (en se bornant au calorique dégagé par 
Ta combustion de l'esprit de vin), ou hipu une chaleur humide, acide 
ou aromatique (en faisant évaporer au-dessus de la lampe une couche 
mince d'un liquide vinaigre t." ai om.:liqtie). Dans tous les cas on évitera 
r:'a[.^li.|iicj \c. h.iiu œ vapeurs le li. iralide, ■ poir ne pai 

mouiller le Ht, soit pour obtenir une administration régulière du bain. 
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bien l'on a recours aux mucilagineux et aux gommeux , tels 
que les mucilages de salep et de gamme d'Arabie, avec addition 
à'acide muriatique dans la proportion d'un gros sur 8 onces du 
mucilage, et d'une petite quantité de teinture d'opium. Les du- 
mi-lavemens amylacés simples ou avec addition de quelques 
gouttes de teinture d'opium, conviennent également dans ces ras. 
Pour boisson ordinaire , on se servira d'eau de rii ou d'eau de 
gomme, combinée avec des aromatiques, tels que la casca- 
rillc, la muscade, etc. , ou de légers astringens. Enfin , si les 
prodromes diminuent ou s'effacent , mais qu'il subsislc un élnt 
de faiblesse , un dérangement des fonctions intestinales ou de 
la constipation, on aura recours aux amers, combines avec le 





e d'Arabie, et en particulier avec les prépara- 


lions de quinquina 


, etc. ; ou bien on fera usage de purgatifs lé- 


gers , tels que l'hu 


ile de ricin, la magnésie, la rhubarbe, etc. 




itement des prodromes , la maladie s'aggrave, 


que, les syiuptBme 


s prodromiques ayant été négligés, l'attaque 




: manifeste , ou bien enfin , si la maladie éclate 



tout à coup sans symptômes précurseurs, le traitement sui- 
vant doit Cire appliqué le plus promptcmenl possible. 

Lorsque l'attaque du clioléra se présente avec des vomisse- 
mens , de la diarrhée , des crampes , des Angoisses prccordiales 
avec simple diminution de chaleur et de pouls, que la peau 
ne se recouvre pas de sueurs froides el visqueuses, que l'af- 
faiblissement n'est pas trop considérable , ou aura soin d'évi- 
ter, autant que possible, au malade les mouvemens violens ou 
les changemens brusques de position pour ne point épuiser 
ses forces,* cl on lui administrera la solution slibiée suivant la 



■ Dans les cas qù Ifs ■codent spumodiques sont violenj, et paraissent 
se compliquer de congestions sanguines quf peuvent menace r un organe 
important, tels que h tète, les poumon! on le foie, surtout lorsquil y a 
complication do lièvre d'accès, on .1 trouve utile de pratiquer une sai- 
gnée dès le début, et on a vu ainsi les accidsns consécutifs s'amender. U 
ne faut donc point négliger ce moyen , en prenani les précautions indi- 
quées plus tard lorsque nous parlerons des émissions sanguines. 
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formule du docteur Rcich,. de manière que si l'individu est 
fort cl robuste , on lui donne la solution de 30 grains de lartre 
sliliïe sur 8 onces d'eau distillée; s'il est faible et délicat, celle 
de 10 grains de iartre slibie sur 6 onces d'eau distillée, à 
prendre une cuillerée à soupe, de dcmi-lieure en demi-heure 
dans les cas violens, d'heure en heure dans les cas moins gra- 
ves. * Si les vomissemens ou les selles Sonl très- abondantes, 



• Nous avons adopté ici le traitement du professeur Reich, parce que 

déplus de succès qu'aucun autre. En eHel, l'emploi des vomitifs dans l'at- 
taque du choléra est non moins indique que d.n* les prodromes, pour 
rétablir l'équilibre nerveux, et il est en outre d'observation que les acoï- 
dens du sjslème circulatoire diminuent par l'eFFet direct Je celle médica- 
lîon. Quant aux succès du professeur Reicb, il] sont prouvés par sts 

avec le; résultats obtenus par cTuntrei praticiens a licrlin, et que, par con- 
séquent, on ne peut en lirer aucun résolut positif. Ces objections ne nom 
paraissent point fondées. Nous reconnaissons, il est vrai, et M. Reich 
l'avoue lui-même, que parmi ces malades, il en est plusieurs , nous pour- 
rions même dire la plus grande partie, qui n'ont éprouvé que des symp- 
tômes prodroiuiqucs ou des attaques libère! ; ruais rlam la pratique d'au- 
tres médecins, ces prodromes ou ces attaques légères ont été souvent 
suivies d'attaques plus violentes ou d'accidens typhoïdes, taudis que souj 
le ti^jli^T]C[it .tu ::i ■..iL.-eu! Ueicli , <<■■? n ll.'qnvs rrjn icnL.' u; :c 
pas manifestées, et les accidens ivplio'idcs ont été plus rares on moins 
graves. Quant aux cas graves, on ne peut nier qu'il ne s'en soit présenté 
quelques-uns cbes les ri? mentionnés, ainsi que nous l'avons vérifie sur 
les notes mêmes de M. Iteicb et dans une visite que nous avons faite avec 
lui. Admettons, au plus bas, qu'il n'en ail eu que 10, et que sur ce nombre 
il en ah perdu 4 , ta proportion de guerison n'en sera pas moins So sur 
100 malades. Or, cette proportion est pluj du double de la moyenne tlci 
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dès les premières cuillerées, on interrompra le remède, pour 
le reprendre ensuite dans le cas où la reaction ne s'établirait 

vent être suivies dans ce cas; néanmoins, si l'irritation, la 
chaleur cl l'angoisse précordiales sont très-vives, que les fonc- 
tions de la pean tendon! à se rétablir, et que la chaleur géné- 
rale se relève , on aura soin d'éviter l'addition d'aromates, et 
l'un s'en tiendra à l'usage dos boissons muiilaghieuscs li'edes ou 
fraîches, et imline on aura recours à Venu pure et froide, mais 
en petite quanlilé à la fois et à doses répétées. Dans les cas où 
l'irritation gastrique serait très-vive et la soif très-ardente , l'w/i- 
plkatian du froid à l'épigaslre contribuera à diminuer ces symp- 
tômes, mais, d'après notre observation , il nous parait préfé- 
rable d'appliquer le fruid sec plulùl que le froid humide, et 
pour cela, au lieu de fomentations , Il suffit de remplir d'eau 
froide un vase en métal { fer blanc) aplati et concave, qui 
s'adapte à la forme de l'épigaslre et du ventre; les applications, 
d'ailleurs, ne doivent durer qu'autant que ces symptômes per- 
• ■ " 1 



hôpitaux de MM. Rombcrg, Bœhr, Balm, Casper et Thumel, qui, d'aprèi 
la note officielle publiée dans le n° 36 de la Choiera Btr/inv-Zeiiung, est 
de 3 7 s-Sf plus torts encore relativement a la proportion moyenne de 
gnérison pour l'épidémie entière, qui, d'après la même feuille, était, 
le !i novembre, de 34 Hiï et sans comparaison bien au-dessus de celle 
des hôpitaux de MM. Wollarlh ei Arndt , don! la moyenne était cepen- 
dant de SS y d'après la calcul ijue nous vous avons envoyé. îious observe- 
rons, fn outre, que le traitement du professeur Rcicb n'a pas varie depuis 

être compare h aucun des autres suivis à Berlin, et qu'en conséquence, 
non-seulement il nous parait hasardé de le miter d'absurde sans en avoir 
fait l'expérience, mais qu'il serait injuste de ne pas lui rendre justice, et 
contraire aux véritables intérêts dolascienco ut de l'humanité, de ne pas 
licrchcr à en proiiter. 
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sistcnl.* Si l'état de la peau présente de la sécheresse , du 
que les personnes en traitement soient igees et faillies , les 
bains de nS à 3o° 1t. , ou les bains de vapeurs avec, l'alcohol 
enflammé, peuvent tire quelquefois avantageux; il en cst.de 
même des jrictions faites avec la main ou île la Hanelle, sans vio- 
lence et de manière à ne point .blesser IVpïdermc , mais avec 
persévérance, sur les membres, le tronc, la poitrine et le dos, 
toujours dans le même sens et de haut en bas. En même 
temps que l'on cessera l'innée de IVmi:lit|iie , ou administrera 
à l'intérieur une èmulsian opiacée , dont les proportions seront 
de 6 onces A'cinuhhn huileuse et de ao poulies de teinture d'o- 
pium [Tinct. opUcraealà P. ]}.).*• La dose sera d'une cuillerée 
à soupe d'ficure en heure , ou de deux en deux heures, et si 
l'estomac ne supporte pas l'tùnulsion, ou que les selles soient 
fréquentes , on joindra l'opium à une décoction de sa/ep. Si , 
au contraire , l'irritation d« IV^nmac n'est pas trop violente, 
mais que l'affaissement général soit plus considérable, on 

décoction opiacée des excitons diffusiblcs , en particulier le 
camphre , )e carbonate tf ammoniaque, ou le phosphore, mais en 
quantité modére'e, dans la proportion , par exemple, d'un prain 
de phosphore, ou de 6 grains de camphre sur les G onces d'il- 
mulsion ou j3e décoction , et même conviendra-t-ïl de les cesser 
de suite si l'estomac ne les supporte pas. Si la réaction ne s'éta- 
blit pas, on aura recours au traitement conseillé dans les atta- 
ques plus violentes du choléra et dont nous parlerons plus tard. 
Si, au contraire, la réaction s'établit, que le pouls devienne 



" Sî les occidens gastriques sont fortement dessinés, il sera convenable 
de faire précéder l'application du froid , de celle d'un certain nombre de 
sangsues. 

"* Si l'eitomM ne supporte pas ce médicament , il est convenable 
de l'employer soui forme de lavement, avec un liquide njucilagineui 
comme nous l'avons iudique ci-dessui en parlant du traitement dci pro- 
dromes. 
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forl et fréquent, que la peau soit chaude, la face rouge, on 
ne balancera .pas de pratiquer une saignée au bras, d'abord 
exploraliie et modérée , et si un soulagement marque en est 
la suite , on la répétera après une ou deux heures , ou mfine 
alors on la fera plus copieuse. A l'intérieur, on fera usage d'une 
emulsïon ou d'une décoction de sale/i dans laquelle on ajoutera 
Viciit de laurier de cerise, ou Veau it amandes arriéres en rem- 
placement de la teinture d'opium, et on aura recours au ca- 
lomel à doses fracturées.* Ce dernier médicament devra Stre 
donne sous la forme la plus divisée et par conséquent le ra- 
lomel précipite' est préférable à celui qu'on obtient par su- 
blimation. La dose sera de j à { grains toutes les heures on 
toutes les deux heures , cl de manière à l'introduire , à l'état sec , 
dans la bouche et sous le moindre volume possible , et , afin que 
l'estomac le supporte mieux, on évitera de donner à boire au 
malade immédiatement après, mais si l'estomac ne le garde 
pas, on en diminuera la dose ou on le cessera entièrement. Il 
en sera de même s'il excite de trop fortes évacuations alvincs, 
ou si la réaction ne se soutient pas. Il n'est point hors de pro- 
pos de rappeler ici que , lorsque la tendance à la réaction se ma- 
nifestera, sï l'on a administre des slilnulans, il convient de les 
cesser tout-à-fait , et de les remplacer par des boissons plutôt 
fraîches que chaudes, de tenir la tete fraîche, et si la letc 

de vinaigre ou d'eau froide, ou mfme des sangsues derrière 
les oreilles et des slruplsunîs i «[i|iiu;iirement aux pieds. En- 
fin , si les évacuations alvines lendent à se supprimer, on aura 
recours à des lavcnicns rendus légèrement purgatifs, soit avec 
de l'huile de ricin, soit avec une solution de phosphate de 



* Si l'inocuili CI l'utilité de» furaigalionj merciiriellej m confirmaient, 
te serait loul-à-fiiii le cas lie Ipj employer ici et de remplacer par ellei 
l'ange du calonud, afin d'obtenir l'effet du metcure, mas irriter loca- 
lement lea organes digestifs. 
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soude, ou avec une eau de savon légère , ou bien enfin on aug- 
mentera la dose du calomcl. 

Si les crampes sont violentes , on insistera davantage sur les 
frictions, principalement sur celles des membres affectes, et 
sur l'emploi des bains chauds, qui, dans ce cas, nous parais- 
sent indiques. 

Si les vomissemens sont TÎolcns, l'usage de l'eau froide en 
petite quantité est ordinairement le remède le plus efficace 
pour les combattre ; mais si ce moyen ne réussit pas , on aura 
recours aui poudres tfftrvtscuitct , à la polinn de Rivière, com- 
Ijiuc'es avec une petite quantité d'opium, ou enfin à la boisson 
àe l'eau de Sekz, car cette dernière boisson s'est montrée fa- 
vorable dans plusieurs cas, infiue dans le reste du cours de 
la maladie. 

Sans les cas de diarrhée excessive , les acides minéraux éten- 
dus , surtout l'acide muriatique et l'aride nitrique combines avec 
<]e l'opium el des mucilagincux , ont rendu souvent de fort 
bons services. On ne doit pas non plus négliger, dans quel- 
ques cas, les lavcmeus amylacés simples ou opiacés, lorsqu'on 
n'a pas à craindre d'incommoder le malade par des change- 
ment de position, ou de le refoidir en le découvrant. Par la 
mûroc raison, on aura soin d'cmpJcher que le malade ne se 
lève pour aller à la selle, cl on facilitera ses fonctions alvines, 
soit en plaçant sous lui des draps doublés , que l'on change à 
mesure, soit en glissant par-dessous des vases de métal en 
forme de coins, semblables à ceui dont on fait usage dans la 
Suisse française. Dans tous les cas , une propreté minutieuse 
est indispensable , et on sortira ie suite de la chambre les ma- 
tières évacuées. 

Le hoquet , qui survient dans quelques cas, est un accident 
souvent assez incommode lorsqu'il est opiniâtre, pour exiger 
un traitement spécial, et nous recommanderons volontiers ce- 
lui quia réussi à MM. Albers et llcich, Thumcl et Wolfartl) , 
!a teinture du castorcum sibericum à la dose de 4 à 5 gouties 
de demi-heure en demi-heure ; peut-fitre le magister de bis- 
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multi combine à l'opium pomra-t-il tire essaye dans ce tas. 

Quant au traitement de l'étal typhoïde consécutif, qui sur- 
vient assez fréquemment à la suile des attaques de choiera 
moins violentes, nous en parlerons plue tard, dans un article 
sépare'. Il en est de même du traitement de la convalescence. 

Dans l'attaque plus violente du choiera, la rupture de l'equi- 
lihrc est plus hrusque et plus considérable , la température du 

la peau en général essangni- i'i comme paralysée, présenle de» 
altérations de couleurs plus nu moins éirnduri, 1rs mmissc- 
mens et la diarrhée, dans les cas les plus graves, se suppri- 
ment entièrement, ou ne se manifestent point, cl l'clal de 
stupeur ou d'alT.iï.irmtni prédomine <Jr..i pose, le traitement 
qui s'est montré te plus efficace dans le plus grand nombre 
de cas , est sans contredit celui qui consiste à faire dès le début 
des affu&iims ftuïdrs sur le malade. Pour cela, on plaee ce 
dernîei assis dans une baignoire vide , cl on lui verse brus- 
quement de l'eau froide sur la u'ir, le Ion; du dos rt sur 
rêpigaslre, en ayant soin de répéter ces allusions en augmen- 
tant la force du jet et la quantité de l'eau, jusqu'à ce que le 
malade duuue des signes marques d eue sensniuii incommode; 
alors on le sêrhr , on le lianspot tr de nouveau dans son lit, rt 
on l'enveloppe dans des couvertures de laine sèches, puis on 
place sur l'estomac des fomentations froides, en itiCme temps 
qu'on applique de la chaleur aux jambes, ou que l'on pratique 
des frictions excitantes sur ces parties. Si une réaction s'éta- 
blit promplcmeut à la peau , et qu'elle se soutienne, si la cha- 
leur reprend et que le pouls se relève ou reparaisse, on cesse 
l'usage de ces allusions ; mais si la réaction est lente et que 
les symplûmcs d'affaissement général ne cèdent qu'avec diffi- 
culté, on les répète en laissant un intervalle de deux à trois 
heures entre elles.* Si les individus sont délicats, chez les 



* C'est dam celte période de l'alliçne que dus mtdccùn autrichiens 
disent avoir obtenu des avantages des frictions transitives sur les mem- 
bres , soit avec de In neijc , suit avec de la glace. 
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entons , par exemple , ou chez les vieillards , il est avantageux 
de placer le malade dans Un bain chaud d'eau simple ou si- 
napiséc, pendant que l'on pratique l'affusion froide sur le haut 
du corps; dans ce cas, il faut avoir sain d'éviter le mélange de 
l'eau froide avec l'eau chaude, et pour cela il faut se servir 
d'une couverture qui, d'un côte', environne le corps du ma- 
lade au-dessous des bras, et de l'autre , recouvre la baignoire. 
Enfin, chci les personnes très-âgées, on a trouve plus avan- 
tageux de n'employer que les hains chauds de 3o à ïii° 11., et 
dans lesquels on fait dissoudre du sel de cuisine, ou qu'on 
rend excitans avec des acides (suivant la formule du docteur 
Hombcrg), ou des spiritueux. Après un quart d'heure île sc- 
jour dans le bain , on replace également le malade dans son 
lit, enveloppé dans des couvertures de laine et on pratique 
les frictions comme dans le cas précédent; enfin on applique 
soit à l'cpigaslre , soit aux jambes, soit à la nuque, des sina- 
pisines rendus plus excilans par l'ammoniaque liquide ou la 
teinture de cantharides. Au reste, l'emploi des bains chauds 
n'est, puur ainsi dire, qu'une exception dont l'application ne 
doit être faite que d'une manière judicieuse et qui n'exclut 
point les applications froides sur l'épigaslre. Quel que soil en 
définitive le traitement citérieur employé, qu'on ail recours 
aui allusions froides ou aux bains chauds, il est des précau- 
tions à prendre pour en obtenir le résultat désiré. Une des 
premières , est d'éviter soigneusement au malade les secousses 
violentes et les changemens brusques de position ; une seconde, 
consiste à le sécher avec soin après le baiu ou les affusions ; une 
troisième , -à ne pas le plarer dans le lit la lele trop élevée tant 
que la réaction extérieure ne s'établit pas, et que la circula- 
tion est languissante. La mort de 'l'individu , ou du moins le 
non-succès des premiers moyens employés, dépend quelque- 
fois de la négligence apportée à ces attentions. — S'il est des 
praticiens qui regardent comme suffisant le traitement extérieur 
dans cette forme de choléra , o< qui , se bornant a l'usage de 
l'eau froide àl'extcricur, fournissent, en preuve de leur opinion, 
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des succès non douteux (docteur Casper) , il en est d'autres 
dont le témoignage n'est pas moins valable, qui ne considè- 
rent le traitement externe excitant indirect, que comme ad- 
juvant du traitement interne, et qui 1 , par conséquent, ne né- 
gligent pas ce dernier. Parmi ces médecins, on doit distinguer 
à lierlin , le professeur Rsich , le docteur l'hume! et le docteur 
Baim. M. Reich a recours sans délai à la solution forte de lartre 
stibié, et il la continue avec persévérance jusqu'à ce qu'il ob- 
tienne un effet e'méliquc ou purgatif, et alors il administre les 
émulsions ou les mucilages combinés à l'opium. M. Thumel 
emploie les vomitifs les plus violens afin de déterminer l'effet 
cinétique le plus promptement possible,* et il fait suivre leur 
administration de l'opium, à hautes doses,** pur ou combine 



" On ne s'élonnsra plu) des doses inormes de vomitifs nécessaires dam 
te cas-ci, et de l'utilité de ces médicamenj lorsqu'ils ont un effet décidé, 
si l'on réBéchit à l'élat d'inaction dans lequel je trouve le nerf vague , et 

rable de liquides qui a lieu dans la cavité gastrique. Cet étal d'inaction 
peut expliquer aussi l'avantage , dans quelques cas, d'ajouter des excitans 
aui éméliques. En outre, les vomitifs ingérés ne peuvent agir qu'impar- 
faitement sur l'estomac tant qu'il est diitendu mécaniquement par des li- 
quides, et d'autant plus que celle distension contribue à diminuer encore 
l'énergie de ses fonctions. Le procédé mécanique à l'aide duquel le doc- 
teur Makic évacue les liquides contenus dans l'estomac, tenit-il d'une ap- 
plication utile dani eu cas, et préviendr/ît-il la nécessité de tris-fortei 
doses de médicaïuetu? C'est une question qu'il est permis de poser ici, 
et 1 laquelle il est possible qu'on doive répondre par l'affirmative , si l'o- 
pération ne devient pas trop pénible au malade. 

•* Ainsi que nous l'avons dit plus haut , M. Thumel administre l'opium 
sous forme de la finit, apii aacal, i la dose de ta gouttes, d'abord de 
quart d'heure en quart d'heure, ensuite de demi-heure en demi-heure, 
puis d'heure en heure, en ayant soin d'éloigner son administration on da 

feslei ou énergiques, et que la réaction se rétablit à la peau L'action 

de ce médicament peut s'expliquer par la diminution de l'excitation virale 
fixée sur le tube digestif, ou du spasme du ectur; d'où résulte la dû tri- 
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mu excitant MutibMs. M. Bahn fait usage rte l'ipécacuanha cl de 
la magnésie, puis d'une i n i s Ili i-l- où l'opium se trouve associé 
à l'at'îile nitrique H an camphre (mixture rte Hope modifiée). 
Sans flre à ni«W de juger (l'une manière comparative absolue 
du résultat de ces quain: pral'cii-iis , mm s nous pmnellnns d'ob- 
server, mie les mes .les Irais dei'uii-rs omis paraissent en ^ité- 
rai plus en rapport avec le? notions physiologiques cl la nature 
de la maladie, et si nous avions à choisir entre les modes rte 
Irailcment de rt;nx-rt , nous peu si m s iym celui du docteur Ueic.h 
est d'une application plus facile et moins chanceuse que celui 
<lu docteur Thumel , eu raison do la division îles doses , rte l'état 
de solution el de la nature mSine rte la substance émétlque 
qu'il emploie , et qui, Comme nous l'avons observé ailleurs, 
parait jouir de propriété spc,-i,ili:s sur le syslème circulalnii c ; 
par conséquent il convient surloul dans les ras où les vomisse- 
mens el li s selles sont supprimées. Le traitement du docteur 

subsistent encore, et que l'énergie vilale de l'estomac n'est 
point ctnnpMlenitnt suspendue. Si le pouls reprend de ta plé- 
nitude et continue d'Être fréquent, que la peau ait replis un 



hulMH plus rg;< I e du .-, I d j i nr ! u i et Iv :élnl>li.-sement de l'équilibre ; c'est .lu 
moins lt«p icalkui la piiu plausible de linllnence cl., l'opium sur le 
centre circulaioire , ii l ; un ne pret'ère admettre qu'il exerce une, exci- 
tation élective sur cet nr^ne. yueile que suit, au reite, l'explication, il 
est certain que sous son emploi, le cour reprend ses inomerneits et «et 
pnluliull] isochrones, et que ée n'est que plus lard qu'il agit sur la téle 
en y déterminant un état de congestioh. Les préparations d'opium qui 
nous paraissent prelfraluci, sijul cellvi qui ont l'action la plus marquée 

pourrions conseiller la préparation «Te l'opiun, dissous dans le vinaigre. 
Cl qui coutil» ce qu'on nomme en Angleterre les bhdt J rops (gouttes 
noires). Elle a, en outre, lavantagi- ,[ t . présenter l'opium dans ne état 
très-concentré..— C'est aptis Pnuga de l'opium , et lorsqu'il se manifeste 
des symplôme, de congestion cérébrale avec affaissement, que plusieeri 
praticiens, A Berlin, ont cons.illé l'usage du ccK à l'eau. 
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certain degré de chaleur, ci que les symptOmes de congestion" 
vasculaïre se prolongent, on ne doit point négliger l'emploi 
(les saignées générales . *-n ne perdant point de vue les précau- 
tions indiquées ailleurs. Si la donli-iir à i'i:pîg;lslre est vive et 
la sensation de chaleur LnïbiKe . l'application des sangsues et 
du froid , sur celle partie J esl d'une indication positive ; cnlin 
s'il existe une Unie cuneesl ;aii de ..au- a la lèlc, on aura «ga- 
iement recours ans sangsues et aus fument, uimi.; froides , ainsi 
qu'aux révulsifs cutanés. L'emploi du caloniel (mercure doux) 
est à l'ordre du jour comme dans la forme précédente du cho- 
iera, et les mêmes symptômes indignent la convenance d'en, 
diminuer la dose ou d'eu cesser l'usage.* Quant au* boissons, 
si , jusqu'alors, relies qui sont froides, et en particulier l'eau 
pure froide, ont pu offrir de l'avantage , l'emploi des boissons 
dégourdies, ou du moins Légèrement fraîches , est maintenant 
préférable, afin d'cviler la réaction indirecte que pourrait ei- 
citer l'impression du froid à l'intérieur. Lea observations que 
nous avons faites sur le traitement des \ omisseinens excessifs, 
de la diarrhée, des crampes, du hoquet , etc., s'appliquent 
également a la forme actuelle de la maladie. Nranmoîos il ton- 
lient de remarquer que divers médecins «ni employé dans ce 
ras-rî des frictions plus aniies , tels sont en particulier ' les 
docteurs Albers cl Thumcl , tandis que d'aulrt s ont rejeté toute 
espèce de friction» ou de révulsifs, tels que MM. Casper, 
Reïch et Wagner; quelques-uns ont repoussé l'usage des sa- 
turations salines mi des mixtions rlïrri rsr cnle s pour diminuer 
te vomissement, et ont préfère s'en tenir à l'usage de l'eau 
fraiclie. parre qu'ils considéraient la présence modérée du 
ronii>semcril rumine plus aeaula^ïuse que sa cessai ion com- 
plète avec pi rsistanre des aulrcs symptômes, La mfmc obser- 
vation s'applïqne â la diarrhée. Ouant au Imqnei , ou a porte 
dans ces c*s ^rai-cs la dose de la leinluie de casturcuni |uqu'â 



* Nous croyon* superflu de parler ici des autres préparations de ruer- 
cure qnï peuvent élrt! Hiiliihiuée, au cal omet d.m= cejuini cas donnes. 
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•> Çrcis ilans 1« ïii litiirfi ; enfin il est des médecins qui ont con- 
sidère l'opium comme te meilleur moyen de Vint 1er. 

Si le malade tombe dans un état typhoïde, c'est-à-dire , qu'aux 
symptômes de réaction abdominale Tiennent se joindre des si- 
gnes d'un état de congestion et d'irritation céphalique , avec 
pouls fréquent et développe, chaleur à la lOte , rougeur plus 
ou moins marquée de la face, sécheresse de la langue et alté- 
ration des facultés ! nie 11 eclu elles , etc. , le traitement consiste : 
à pratiquer des saignées générales ou locales, en se réglant, 
pour la quantité' ou la répétition des émissions sanguines, sur 
le degre'_ d'excitation du malade et la force du pouls; ensuite, 
à appliquer sur la t£le, soit des fomentations froides, soit des 
liquides élhérés volatils, afin de déterminer un abaissement 
de température, et de combattre ainsi la congestion sanguine, 
sans laisser d'humidité. La durée de ces applications et leur 
température se régleront sur le degré de chaleur à la (Ole et sur 
l'étal d'excitation de l'individu ; mais dans tous les (as elles ne 
seront point prolongées au delà de ces indications. En mEme 
temps , on emploie comme dérivatifs, soit le calomel , soil les 
lavemens légèrement purgatifs, suit les anlhnoniaux à doses 
fracturées (remèdes d'autant mieux indiqués, qu'il survient 
souvent un étal de constipation à celle époque de la mala- 
die), soit l'application île sinapismes oiT de vésicaloircs aux 
jambes ou à la nuque,* soit, enfin, lorsque l'irritation céré- 
brale diminue, de légers escïlans , le camphre en petites doses, 
la valériane, l'esprit de nïtrc dulcifié, l'acétate d'ammonia- 
que, etc. Vers la convalescence, l'emploi alternatif ou inter- 
rompu de légers purg.ilifs et des amers est indiqué, soit pour 
rétablir les fonctions du foie , Soit pour fortifier le système 
nerveux en régularisant son action. Cette dernière partie de 
noire traitement s'applique non-seulement à l'état typhoïde, 



* Dans les CBS soporem, conviennent surtout : la nitcliction et la vé- 
nication à l'epignstre par le jiioyen de l'akohol enflammé, ou l'application 
de l'eau bouillante, suivant la méthode ingénieuse et commode de Al, l e 
docteur Major, ,'t Lausanne. 
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maïs aussi a la période Je eu mal esc en ce dans les deux formes 
de choléra ci-dessus menti on nées , et on se réglera dans leur 
emploi , et dans les modifications qu'il pourra subir , sur la 
persistance des symptômes d'irritation gastrique el intestinale, 
non moins que sur le» indications individuelles. 

Quant au traitement des arcidens consécutifs du choléra Ou 
des complications qui pourraient survenir , telles que la diar- 
rhée , la dispepsie, des coliques venteuses , les fièvres lentes 
oj intermittente) , il ne présente puiol d'indication particulière, 
si rr n'est qu'on ni- perdra jamais <tc iuc en le suivant, l'état 
d'irriialion antérieur de l'estomac et du tube intestin»! el l'état 
de faiblesse du système nerveux 

faisant du traitement mcthcamenleui à ta question du ré- 
gi mr , nous remarquerons, que le régime dés personnes at- 
teintes de choiera dnit se régler, autant que possible, sur 
l'état des organes digestifs, et que, plus l'irritation de l'es- 
tomac et des intestins aura é\é vive , plus aussi le régime devra 
Pire léger el conduit avee prudence, moins il faudra se hJler 
de le rendre trop substantiel cl trop volumineui, si l'on veut 

que trop fréquemment le cas , chez les malheureus privés d'ali- 
incus sains ou île facile digestion. 

Dans les prodromes , ce régime consistera d'abord en bouil- 
lons de viande, ile^rai'.-ei fi aromatises avec de la muscade; 
on passera promptement à l'usage des soupes farineuses et de 
riz ou de semoule en particulier , et , dés que l'estomac sup- 
portera des altmens solides, on conseillera une nourriture ani- 
male légère, telle que , les cervelles de mouton ou de veau, les 
pieds de veau , les viandes rôties maigres , coupées en tranches 
minces et en travers des fibres , les salaisons maigres, etc. On 
évitera pendant quelque temps les légumes venteux , les fruits , 
les salades, le fromage gras, les' graisses , le beurre et les fri- 
tures , le laitage en trop grande quantité , etc. Pour boisson , 
on fera usage d'un peu de bon vin étendu d'eau, d'eau avec un 
peu d'eau-dc-vie ou d'anisette , d'eau de Scltz , d'infusions aro- 
matiques froides, etc.; mais on évitera l'abus des liqueur» api- 
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ritucuies, des boissons fermenter' on arides, telles que Litre 
el cidre. Les repas seront plus fréqueus et inoins copicui a 
la fois, el les condîmens aromatiques ne devront pas lire né- 
gliges dans les préparations culinaires. Le café à l'eau est con- 
sidéré comme une boisson avantageuse, — Dans le moment de 
l'attaque du chole'ra, la dicte sévère sera de rigueur, niais dés 
le moment que les vomissemens, que la diarrhée ou que les 
symptômes de reaction diminueront, avec retour de l' appétit 

loos de viande blanche, de poulet et de vea» , pris à une tem- 
pérature plutôt basse qu'élevée , et en petite quantité à la fois; 
des gelées de colle de poisson , de gélatine d'os , etc., pourront 
convenir à celle époque, l'ius tard, on ajoutera les farincuj, 
les œufs frais, etc., comme dans le régime prescrit pour les 
prodromes. Si la bière bhnclie et légère est considérée , en 
Allemagne, comme une buisMin .l11i[ii li!:iI[i> favorable aux ma- 
lades, en Suisse on la remplacera par l'eau de Selli, l'eau pan- 
néc légèrement aromatique et insensiblement rendue plus sli- 
roulante par l'addition d'un peu de vin. — Le régime dans la 
forme asphyclique sera le même, mais conduit avec plus de 
prudence et de sévérité, surtout dans le début. — Quant à 
l'état typhoïde , on se dirigera , pour le régime, sur les symp- 
tômes, et si l'état d'irritation abdominale, ainsi que la con- 
gestion ccphalique,. diminuent , on ne gardera pas long-temps 
le malade à une diète sévère, mais on rendra le régime plus 
nourrissant sous un petit volume, surtout lorsque le malade a 
été épuisé par des évacuations abondantes. 

Si le régime csl d'une haute importance, soit pendant le 
cours de la maladie, suit pendant la eouvalesceiice , ce qui 
concerne l'habitation et les vêlemens des malades ne mérite 
pas moins l'attention du médecin. — Quant à l'habitation, elle 
devra , autant que possible,, être spacieuse , élevée, sèche, et fa- 
cilement aérec. On évitera donc de coucher l^malade dans une 
alcove étroite , de nettoyer la chambre avec de l'eau ; les fenê- 
tres seront ouvertes fréquemment pour renouveler l'air et le 
rafraîchir ; on aura soin d'enlever tous les vases d'où pourraient 
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nelle , dé robes de chambre serrées aux poignets, de bas de 
bine , de caleçons en laine , ou d'une large ceinture qui recou- 
vre le ventre. Le port de la flanelle sur la peau est indique 
surtout pendant la convalescence. Dans tous les cas, on évi- 
tera l'humidité et le froid des pieds , et pour empêcher que les 
malades ne Soient trop tôt exposés am intempéries, on aura 
loin de ne pas les faire sortir trop promptement du lieu où 
ils reçoivent des secours. 

Il es) enfin une partie du traitement que nous n'avons point 
encore touchée , et qui mérite néanmoins une attention toute 
particulière. Nous voulons parler du traitement moral. Or, s'il 
est une maladie où les causes morales aient une influence puis- 
sante, c'est dans le choléra. Nous avons déjà pesé la valeur de 
ces causes considérées sous le point de vue étïolngique , il est 
facile de reconnaître que leur action s'étend plus loin. Nombre 
d'exemples nous ont, en effet, prouvé que tout ce qui détermine 
une émotion pénible chez les malades, aggrave leur situation , 
que les personnes atteintes de prodromes passent ainsi à l'atta- 
que proprement dite , des attaques légères à des accidens plus 
violens ou même à l'étal typhoïde ; enfin , on a vu des conva- 
lescens faire des rechutes mortelles par suite d'impressions 
pénibles.* On évitera donc tout ce qui pourra inquiéter le 
malade, soit sur sa situation , soit sur celle de sa famille et de 
ses amis, tout ce qui peut lui faire croire à la gravité de son 
mal, et, pour cela , on se gardera soigneusement de porter 
un prognostîc en sa présence , de manifester de la crainte ou 
de la répugnance en s 'approchant de lui, on tâchera même de 
lui donner le change sur la nature de sa maladie. On recomman- 
dera aux gardes ou aux personnes qui s'approchent de lui, de 
ne point l'impatienter ou le contrarier (et celle recommanda- 
tion s'applique surtout au traitement despauvrcsetdes hôpitaux), 



* Témoin le nommé Le mke , déjà oité. C'étail □□ tomme de 35 "ni , 
dont la maladie avait élé violente, et qui, ayant été traite avec mecèi par 
la tiinlart élhirie d'acétate de fer, conservait néanmoins une grande ir- 
ritabilité nerveuse. 
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de ne point l'exciter à parler, surtout lorsque I* réaction ten- 
drait à s'établir, ou, lorsque étant établie, elle paraîtrait vouloir 
se fixer sur la lÈle. Les Cris , les angoisses , les gémisse mens , le» 
efforts, causés par des évacuations spasmodiques, elc-, qui se 
manifesteraient à ses côtés chez d'autres personnes souffrantes, 
surtout appartenant à sa famille , pouvant produire chez le ma- 
lade une impression pénible el aggraver les accidens , on cher- 
chera , autant que possible , à l'isoler des autres malades par 
des écrans, ou, ce qui vaut mieux encore, à le placer seul 
dans une autre chambre. Enfin , on éloignera de lui , autant 
que possible les visites fatigantes ou inutiles. S'il s'agit de 
malheureux sans ressources, on leur donnera l'espérance de 
secours futurs , on les rassurera sur le sort de leur famille pen- 
dant !c cours de leur maladie , et par ce moyen , on préviendra 
des conséquences fâcheuses dont nous avons été témoins jour- 
nellement à Berlin. 

Les secours de la religion , quelque avantageux qu'ils puissent 
Pire , ne doivent Sire distribués qu'avec beaucoup de prudence 
cl m: porter qu'à i'et/itriim t:, par conséquent , toute cérémonie 
fatigante ou d'augure fâcheux doit Pire évitée , si le médecin 
ne le juge pas convenable. La mime observation s'applique 
aux transactions qui concernent les intérêts de famille , sur- 
tout dans les momens où uoe réaction cépbaliquc tendrait à 
s'établir. 

Tel est le traitement rationnel que nous croyons devoir pro- 
poser. Néanmoins on concevra facilement qu'il ne faut point 
l'adopter comme règle invariable, et qu'il devra Pire modifié 
suivant une infinité de circonstances , dont le médecin pra- 
ticien est le seul juge. L'âge , le sexe , le tempérament , la 
constitution , les dispositions individuelles , les maladies an- 
técédentes, ou les complications intercurrentes, devront né- 
cessairement en faire varier l'application ; ainsi, par exemple, 
chez les entàns, ou chez les personnes qui ont une disposition 
apoplectique, l'usage de l'opium devra Pire conduit avec pru- 
dence, et mfme éliminé presque entièrement dans certains cas. 
Chez les enfans Irès-jeunes, les bains aromatiques, chauds, 
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ou l.i chaleur simple, et les frictions douces à l'extérieur, les 
adoncissans , Us ahsorbans et les cxcilans antispasmodiques lé- 
gers à l'intérieur, rmislititi-rniit l.i haï.* du traitement , et chez 
eux on sera en général avare if émissions s 'iigruiics. ("liez les 
adultes, au coiilrairr , len ciiiis.ji»:is saii^u'iii-s pourront être 
faites avec plus de hardiesse, Chez les vieillards, nous avons 
vu les bains chauds excilans reprendre faveur. Clici la femme , 
l'époque de la menstruation ne devra point être perdue de 
vue , dans le .choix du lieu où l'on pratiquera là saignée , et 
létal de lactation et de grossisse servir.! d'indication pour faire 
un emploi plus ménage , soit dc3 allusions cl des applications 
froides , soit des vomitifs ; en outre , si ries signes certains de 
la mort du feelus existent , ou si l'avoi lemcnl se prépare avec 
langueur, il ne faudra pas tarder de h.itcr celui-ci par les 
moyens de l'art. L'emploi des vomitifs devra être également 
plus réserve ou même supprime cln*/. les individus atteints de 
hernies. Une fièvre intermittente qui aura précédé ou qui re- 
paraîtra vers la fin do choléra, rendra plus positive l'indication 
des amers , cl en particulier du cpi iuquina ou de ses prépara- 
lions. Les compliiMiions puhimcjaiiVA i:\igeront des inénagc- 
tuens dans l'ailminisiralinn des affusioiis , et surtout des appli- 
cations froides, etc. Ou conçoit enfin que des modifications 
analogues seront apporter; air traitement et au régime , suivant 
la manière de vivre des individus , l'élat de leur fortune , leur 
disposition morale, etc. {Iia/>/iort ilu i5 nautmbre if)3i.) 



Ainsi que nous l'avons fait pressentir, il nous reste peu de 
chose à ajouter au plan de traitement que nous venons d'es- 
quisser. Nous dirons seulement que l'utilité reconnue descmélo- 
calharliques nous porte a rappeler l'empli'! du muiïaie de snude 
et à préconiser ce remède simple lorsqu'il s'agira d'un traite- 
ment populaire. — 11 en est de m5me de l 'ad mi nie ira lion de 
l'eau chaude comme diaplioréliquc suivant la méthode usitée 
dans les armées polonaises. — Enfin , nous conseillerons d'admi- 
nistrer à l'intérieur la glace piléc en petites doses et à des ïn- 
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tCrvallcs rapproches pour diminuer l'irritabilité île l'estomac, 
ou le mouvement réactionnaire sur ecl organe, cl par consé- 
quent comme un moyen plus actif que l'eaU simplement froide , 
pour arrêter les vomissemeos , les angoisses précurdialcs , le 
hoquet, etc. 



La position géographique el la hauteur des divers lieux , 
au-dessus de la mer, ont-elles eu une influence sur 
le traitement, et laquelle? 

Sans établir d'une manière positive le degré d'influence qu'ont 
eulaposilion géographique et la hauteur des lieui , sur le genre 
.k traitement appliqué au choléra , nous ne pouvons mettre en 
doute que ces conditions topiques n'y aient introduit des mo- 
difications. En effet, comment méconnaître les changement 
qu'apporte en général dans les symptômes , et en particulier dans 
le traitement des maladies, l'influence île la chaleur, de l'hu- 
midité ou de l'électricité atmosphériques, suivant la position 
des lieux? Ne voit-on pas les accidens de réaction inflamma- 
toire se développer plus promptement el plus énurgiquement , 
dans les pays rapprochés de l' equateur, où la température est 
Ires-variable et en m£me temps furl élevée, dans ceux rappro- 
ches des pôles, où le froid se joint à la sécheresse de l'air, el 
dans les lieui secs et hauts , où l'électricité est positive, que 
dans les zones tempérées ou dons les vallées liasses el humides? 
Le choiera pouvait-il échapper à la règle commun»? Nulle- 
ment. Né dans les régions rhaudes et humides tic l'Inde, il 
y a présenté un caractère co ngc s lif marqué au plus haut .degré, 
et par suite des chaleurs excessives, j.i offert des symptômes 
inflammatoires fréquens ; transporté en Europe , dans les zones 
tempérées, les accidens rongeslifs ont continué, les accidens 
<lc phlogose ont elr tiu.isiiic'i moins forl nn^nt , tliiveldjipi- <l;ms 
les lias-fonds, au bord des eaux, l'humidité de l'atmosphère 
ou celle du terrain , a produit les accidens congeslifs nerveux 
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et sanguins aiec réaction pios lente ou moins franche, enfin, 
vers lej hauteurs la maladie a piis un caractère plus inflam- 
matoire que dans le» plaines — l.a thérapeutique du rlmlrr.i 
subissait des moifific aliont analugues. f.e traitement déplelif , 
amicon^rslif , rnntrn-siiniulaot , jouait le râle principal dans 
tes loues méridionales , et les saignées générales, le mercure , 
les. opiacés, les slimulans diffusiblcs , etc., étaient à l'ordre 
du jour. Dans les zones tempérées, au contraire, le traite- 
ment devait incliner davantage vers celui des' fièvres Intermit- 
tentes, le mercure était moins facilement applicable, les sai- 
gnées générales moins indispensables, les amers plus utiles. Dans 
les pays bas, la présence de l'humidité comme agent de con- 
tra- stimula lion , permettait de bortier Je traitement anliphlogïa- 
lique , tandis que l'emploi de ce dernier offrait plus d'avantages 
sur les hauteurs. 

Un fait qui est venu à noire connaissance en Prusse, ajoute 
quelque poids à celte assertion. Au moment où le" choléra ré- 
gnait à Amalienhof et à Niedcr-Finolv, sur les bords de l'Oder, 
il se développa une épidémie asseï analogue sur les collines 
environnantes et en particulier à Hoheo-Finoiv. Ici la mala- 
die présentait des symptômes inflammatoires dès le début ; 
là les symptômes de réaction élaient précédés d'un affaisse- 
ment' extrême. Les saignées larges et miîmc répétées réussis- 
saient à H oh en -Fi n ov. , tandis que les émétiques et l'Jiuile de 
cajeput formaient la base du traitement avaulageu* suivi à 
Amalienhof. 



Quelle influence ont eue sur le choléra, Page, h sexe, 
les mœurs , les habitudes , etc. , etc. ? 

Ayant déjà répondu à quelques-unes de ces questions dans 
le cours du chapitre antépénultième, nous n'y reviendrons ici 

Ainsi , quant à l'âge , nous avons vu que les bains ebauds et 
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tes frictions convenaient plus aux vieillards et aux en fans qu'an* 
adultes; que les saignées, en revanche , se montraient plus 
favorables à l'époque de la puberté et dans l'âge moyen de la 
lie, et que les saîyiiei-s IfiiMlt'S riaicnl plutôt indiquées chez 
les enfaos en kis à- 1. L-:s affinions fruiiles nYi aïeul pas suppor- 
tées par les entons en bas âge ou les vieillards, comme par les 
jeunes gens un 1rs adultes. Le mercure offrait plu9 de chances 
de soccës ehc>. les jenoes malades que chei 1rs personnes 
Igdf*. I.et amers Cl les eicîlans internes devaient être admi- 
nistres avec plus de prudence cher 1rs jeune) gens qu à un 
S fi c plus avancé. Tout ce qui favorisait les fonctions de la 
peau sans «citer irup fortement le système sanguin , rentrai' 
en revanche dans je traitement favorable du jeune igc 

Quant au sexe , les liuiumes supportaient mieux les saignées 
générales que les femmes; rellcs-cl, par suite de la grossesse 
ou de la inciislruatiuit , exigeaient un iraiiement modifié d'après 
les circonstances. 

Quant aux irimurs et aux bahïludes, il est certain que l'usage 
habituel des bains de vapeurs, dans certains pays, a fait pré- 
dominer ce genre de médication dans le traitement; et nous 
avons vu que lorsqu'on y a eu. recours à temps, le résultat 
n'a point clé indifférent. — L'habitude de boire de la bière dans 
quelques contrées, a pu engager les praticiens à préférer l'u- 
sage d'une bière légère et blanche comme boisson des malades , 
à d'antres liquides rernnimandés dans ce cas , tandis qu'ailleurs ■ 
la facilité de se prur.urer des eaux chargées d'acide carbonique , 
naturelles ou factices, à rendu leur boisson, pour ainsi dire, 
pnpulairc. — Dans d'autres endroits, l'emploi habituel du thë 
ordinaire a influé sur le choix qu'on a fait de l'infusiun de celte 
plante, soit pour favoriser, dans le début de l'affection , la per- 
spiralion cutanée , soit pnur calmer l'irritation de l'estomac dans 
le cours de la maladie. — Dans les pays chauds , enfin , l'habi- 
tude de mélanger de légers spiritueux aux boissons ordinaires , 
a pu faire considérer ce mélange comme nécessaire, même 
dans le choléra. — Le genre de vie antérieur à la maladie a eu 
.également sa portion d'inlluence sut le traitement. Chez les 
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personnes habilitées à manger beaucoup , l'emploi hâtif des 
cinétiques contribuait à débarrasser l'estomac des suites d'une 
indigestion; les ivrognes d'habitude, surtout les amateurs de 
liqueurs spi ri tueuses, ne supportaient pas la saignée aussi bien 
que ceux qui aiaient use avec modération de celte espèce de 
boisson. Les malheureux iudigens épuises par la faim et le froid, 
exigeaient plus de -prudence dans l' emploi du Irailcmcnt auli- 
phlogisiique , que d s hommes vivant dans l'opulente, Les classes 
de. l.-i su :■!.'([■ ilni.t ; r.priL (iiaii cullivt' , c-; i_ u il i .'i 1 1 |>h ; île îtu-on- 
fjement sous le rapport moral, que les gens dont l'existence 
élail pour ainsi dire matérielle, lia position spéciale de rer- 
laius artisans engageait ceux-ci a recourir de prime-abord aux 
iliaphorclïques. lies ouvriers exposés à l'influence de l'humi- 
dité éprouvant des accideus .-on^esiiis violens, requéraient 
un traitement actif, mais non débilitant, tandis que les ou- 
vriers qui travaillaient auprès du feu supportaient beaucoup 
mieux les coniro-slimulans, etc. 

Le sltidi: de l'épidémie nécessite- 1- il quelque changement 
dans le traitement, et jusqu'à quel point.'' 

Quoique nous n'ayons eu l'occasion d'étudier l'épidémie de 
choléra que dans nu petit nombre de lieux , le séjour prolongé 
que nous avons fait a Berlin nous a permis d'examiner celle 
question, cl le rcsuliaL Je mu rei'hciT.hes cM le suivant : c'est 
que le stade de l'épidémie de choléra ne paraît pas avoir eu 
d'influence sur le traitement. A la vérité, ce Ira item en I a varié 
dans quelques pratiques, mais les cliangemens qu'il a subis te- 
naient à d'autres causes qu'à la nature du Déau lui-même. — 
Ainsi, à Berlin, la plupart des médecins traitaient dans le prin- 
cipe la maladie d'une manière I oui -a-fait empirique et obéissaient 
aveuglément aux données souvent fallacieuses fournies par Te- 
tra nger ou par le charlatanisme : 1rs i-xrit.ius. Urbains chauds, les 
bains de vapeurs, y étaient prodigues ; plus tard, ces mêmes pra- 
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ticicns, après avoir éludié la maladie et profile de leur propre 
expérience, ont penche vers un traitement moins excitant, 
sans que. la nature du mal eût pour cela varié; et ce qui le 
prnntc, ce sont les succès du professeur Heich obtenus dans 
les divers stades de l'épidémie par un traitement rationnel 
uniforme. — Une autre circonstance a escree une certaine in- 
fluence sur les nuances du traitement pendant leeolïtî de l'é- 
pidémie. Ce sont ies variations de température et d'humidité 
atmosphérique. Il était eti effet d'observation, que. dans les 
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développement rapide d'activité, landis que lorsque le temps de- 
venait plus chaud, fYiaii ni les médications diaphorétigues lé- 
gères on les an l!p h logistiques directs, ([ni offraient le plus de 
chances de succès. — Enfin, vers la terminaison de l'épidémie, 
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■s jouait [e 



plus efficace. 



ipe; ini prévenait ainsi le neveiuppe- 
i, et le traitement était plus simple et 



Certains remèdes au certains modes de trailcmcns cm-- 
/lirii/ues se sont- ils montrés particulièrement efficaces, 
el i/ucls soril-iis? 

I, 'empirisme ne pouvait manquer de jouer un rôle bien actif 
dans le traitement d'une iualadie aussi grave, aussi brusque, 
aussi générale, aussi obscure que le choléra. Aussi, de ions 
côtes surgirent des remèdes sui-disant infaillibles , depuis le 
Uniment des juifs, jusqu'à b liqueur du cordonnier de Dantzig, 
les fomentations de poussière de foin ou de fumier, l'usage in- 
terne de l'huile de camomille, la soupe de bière chaude, etc. 
La plupart tendaient à exciter fortement, soit la peau, soit 
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l'estomac. Leurs succès individuels , vrais ou faui , furent pom- 
peusement annonces, répandus au loin par les brochures et les 
journaux , ils réussirent a relever le moral de quelques person- 
nes, mais biculût ces fruits du charlatanisme et de l'ignorance , 
ne pouvant soutenir leur renommée exclusive, furent ri'ouils 
à leur juste valeur. Si dans certains endroits ils ne causèrent 
pas de graves accidens , dans d'autres le nomhre des victimes 
s'accrut loin de diminuer, el ce ne fut que lorsque l'empirisme 
céda le pas au rationalisme, que les ravages du fléau com- 
mencèrent à Glre enrayés. 



Le traitement des maladies consécutives prèseule-t-il des 
spécialités dépendantes de la nature de ï épidémie, ou 
bien Tinfluence de cette dernière ne s'ètend-elle pas 
aussi loin? 

Les faits que nous avons «posés dans les chapitres précéiiens 
tendent à prouver que le traitement des maladies consécutives 
est indépendant du fténic de l'épidémie, on du moins qu'il ne 
présente aucune différence notable de celui indique dans les 
phlegmasi es ordinaires. Seulement, la nature de l'inflammation 
et son siège, la faiblesse et l'irritabilité du système nerveux, 
sont autant de cuuditions qui militent en faveur d'un traite- 
ment actif cl persévérant. 
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QUESTIONS DE PROPHYLAXIE. 

Quels sont tes moyens prophylactiques , diététiques 
et thérapeutiques , qui se sont montrés les plus ef- 
ficaces , et dans quel lieu lus observations onl-el/cs 
été faites? 

Ce que nous avons dit sur l'influence des causes dclerminan- 
les cl prédisposantes, facilite singulièrement la réponse à celle 
question, et nous trace la marche que nous avons à suivre. 

i* Les rcfrmilisstmens entrant en première ligne, comme 
cause déterminante du choiera, doivent fixer d'abord noire at- 
tention.— On prévint ce genre de causes en ayant soin de se vêlir 
chaudement, surloul dans les temps variables ; unesaisnn chaude 
ne devait pas abandonner ce régime de prudence , car alors, et 
principalement après des pluies , les différences de température 
du jour à la nuit , du soleil à l'ombre, étaient les plus considé- 
rables et les plus fâcheuses , aussi fallait-il se tenir en garde con- 
tre ici ronron s d'air irais , les la - âges lïeqinjus do:; mriitnns , l'.ir 
r05C|nent des rues et des cours , l'usage intempestif des bains 
froids, contre les promenades de. nuit et les veilles trop prolon- 
gées dans les chambres chaudes, dans les réunions trop nom- 
breuses, dans les rafés , les cabarets , les estaminets, etc. 

Les personnes appelées par leur état à veiller de nuit et à cir- 
culer de nuit hors des habitations, non-seulement devaient être 
plus cliaudeinent vêtues que d'ordinaire, mais aussi avoir soin 
de changer de vetemens toutes les fuis qu'elles élaicnt mouil- 

Le service dans les églises vastes et froides, dans les syna- 
gogues, etc., fut abrège dans quelques localités. 
On recommanda aux campagnards de ne pas s'endormir à 
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l'ombra après li' repas, le rentre contre terre, et de ne pas tenir 
les fenêtres ouvertes pendant la nuit, ces circonstances étant 
d'autant jilus tm ]!.-.! b ht. dans le niomenl de l'épidémie, que du- 
rant le sommeil l'action du froid est la plus pénétrante el qu'elle 
aggrave l'inlluence épidémique. De même on conseilla aux ci- 
tadins de sécher et de chauffer leurs Mis , soit avec des briques, 

Le port de la laine sur la peau fut regarde en gênerai comme 
avantageux , et comme l'action du froid se faisait sentir princi- 
palement sur le ventre el sur les pieds, on erul devoir pré- 
server ces parties parle moyen de ceintures de llmelle, et de 
bas de laine. Par la même raison on recommanda de ne pas 
marcher pieds nus sur le sol froiil ou humilie, sur les carreaux 
en briques , ou sur les dalles, etc. , surtout en sortant du lit, 
et on plaça des nattes, des tapis, ou des planches, auprès 
des lils et sur les carreaux j enfin on chercha à neutraliser l'in- 
lluence de l'humidité sur les pieds, soit par le port de soques, 
de sabols on de galuches , soit par un changement fréquent de 
chaussure. 

On devait éviter de boire en trop grande quantité des liqui- 
des froids, de manger des glaces, le corps ct.inten sueur et la 
digestion n'étant que commencée; Car celle imprudence a eu 
souvent sur les organes digestifs des suites non moins fâcheu- 
ses, que celle d'exposer le corps entier à des transitions brus- 

Enfin il n'est point inutile d'ajouter que pour combattre l'in- 
fluence du froid le matin, ii convenait de prendre avant de sor- 
tir, quelques boissons chaudes, des alimens légers, tels que 
des bouillons, du café à l'eau, du ihé léger et chaud. Celle 
même précaution s'appliquait aux personnes qui visilaicnl les 
malades, ou à celles qui étaient appelées à veiller auprès d'eus. 

a" Rigime alimentaire. En thèse générale, on a trouvé avan- 
tageux pendant l'épidémie, de ne pas trop s'éloigner des habi- 
tudes ordinaires , lorsque le régime suivi précédemmenl avait 
été sain el modéré. Ce régime devait Sire toujours en harmo. 
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nie avec la disposition particulière Je chaque individu et di- 
saient abus de liqueurs spirhucuscs ou de vin, durent reformer 
leur manière de vivre, sous peine de devenir les premières 
victimes du lléau, ainsi que nous l'avons constaté précedem- 

L'usage modéré des viandes parut préférable à une trop 

îles pâtisseries grasses ou de celles préparées avec des amandes, 
des poissons gras, ,e ' s que les anguilles, etc., fut considéré 
comme nuisible. 

En revanche, le maigre, de viande salée , en particulier les 
poissons maigres et salés, pris avec modération, semblèrent cou- 

1*6 bouillon lie viande ou d'os, et les soupes préparées avec ce 
bouillon , formèrent la base la plus avantageuse du régime, pour 
toutes les classes de ta société. 

Les soupes aux pommes de terre et autres légumes secs ou 
verts n'étaient point coiilr'indiipt^s, pourvu ipie les pommes de 
terre fussent bien mûres et farineuses , et que les légumes fus- 
sent écrasés et réduits en purée. Le riz et autres graines fari- 
neuses entraient avec avaul.i-i: ihms leur composition. 

Toutefois, certains légumes dits froids ou venteux, tels que 
choux, raves, radis, concombres, courges, haricots verts, 
pois verts, etc. , ne durent Cire mangés seuls qu'en petites por- 
tions et épiées avec poivre , muscade , clous de girofle , avec de 
l'ail, du merédi ou de la moutarde : préparés en salade, ils fu- 
rent en général nuisibles, et la choucroute détermina souvent des 
indigestions. 

Les fruits crus, si l'on en mangeait, devaient Slrc bien mûrs 
et il fallait éviter ceux qui élaîruL arides , ou mucilagi- 

hciiï , tels que les groseilles, les melons, les prunes, les abri- 
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fols, poches, etc. Celle recommanda lion s'appliquait sur- 
tout aux gens de la campagne et à la jeunesse , pendant la sai- 
son des fin ils- fruits cuits étaient préférables, mais il 
convenait de paralyser leur ac lion relâchante, par des aromates, 
lels que la cannelle , la muscade , le gingembre , etc. 

Les personnes donl l'estomac était délirât et qui avaient une 
tendance aux indigestions ou à la diarrhée, faisaient même 
micui de s'abstenir complètement de légumes et de fruits, pen- 
dant le moment de l'épidémie. 

Les œufs cuits durs ou au miroir, ceux mOlés avec des pâtes 
(Knœllcl), donnaient facilement des indigestions, mais cuits 
légèrement à la coque ou mélangés avec les soupes, ils fournis- 

L'usage trop abondant du laitage , surtout de la erÈme dans 
les villes, et du lait acide et caillé dans les campagnes, ne fut 
point sans inconvénlens. Parmi les fromages, ceux salés o.u 
dans un état de décomposition ammoniacale et facilement so- 
lubles par la salive , furent les moins nuisibles. 

Quant aux boissons, la règle de modération dut non seulement 
leur Ctre appliquée, comme nous l'avons dit, mais mSme l'usage 
de l'eau-de-vie pure, prise à jeun et sans mélange de quelque ali- 
ment, d'un morceau de pain, par exemple, fut nuisible pen- 
dant l'épidémie : un peu de bon vin ou à son défaut un léger 
mélange d'eau et de spiritueux , tels que l'anisette, l'ean -de-vie, 
le rhum, etc., formèrent une boisson très convenable. Il en 
fut de même des eaux de Scllz naturelles ou factices, de l'eau 
de soude (sodawalcr). — L'usage de la bière acide, de la li- 
monade froide, du cidre, ou de la piquette, fut en re- 
vanche souvent pernicieux , surtout après le repas et lorsque le 
corps était en sueur. 

Les boissons chaudes légèrement aromatiques , telles que le 
thé ordinaire, l'infusion de muscade, de cannelle, de muscade, 
etc., la décoction Vécorcc de cacao, combinées avec un peu de 
lait, étaient recommandées comme devant remplacer le repas du 
soir , à moins qu'on n'eût l'habitude de manger une soupe lé- 
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gère. Le café à l'eau a été préconise' comme préservatif du 
choléra, et cette boisson, lorsqu'elle convenait à l'individu, nous 
a paru en effet présenter des avantages réels pendant l'épi- 

3" La pureté et la sécheresse de l'air, Ont contribue soit à éloi- 
gner le choléra , soit à empÉchcr qu'il ne devînt grave ou qu'il 
ne pùl se communiquer d'un individu à l'autre. Sous ces rap- 
ports, on n'a pu trop faire attention à la salubrité des habita- 
tions elde leursalenlours. Ne pas coucher en grand nombre dans 
une m£me pièce , le moins possible dans les alcôves , dans des 
lits dont les riileaui étaient tout à fait fermés , tout auprès des 
malades, dans les licui où des animaui domestiques étaient 
entassés; isoler autant que possihle les individus frappés de 
maladie; ventiler les chambres aussi souvent que le permet- 
taient le temps ou la saison, en se précautionnant contre les 
courans d'air ; enlever les mauvaises odeurs à l'aide de chlorure 
de chaui, ou de vinaigre, dans les latrines, les lavoirs, les 
vases de nuit, etc. , telles sont les principales précautions prises 
contre la viciation de l'air.* 

On devait aussi s'abstenir de sécher du linge dans les cham- 
bres où l'on habitait, afin de ne pas y introduire de l'humidité ; 
on cherchait au contraire à favoriser la sécheresse et le re- 
nouvellement de l'air, à l'aide d'un bon feu de cbemine'e, sui- 
lout dans les chambres nouvellement occupées. Par la même 
raison, on recommandait d'éviter l'habitation dans des maisons 
récemment construites ou dont les murs n'étaient pas suffi- 
samment secs. L'usage des poÈlcs a paru , dans ce cas, moins 
avantageux que celui des cheminées, eicepté que l'on n'eflt re- 



* Si le ch'orure de cbaui est d'un emploi avan1»gem lion Ait cham- 
bres où l'on habile , il peut devenir irritant pour les poumons et causer un 
malaise de la tète, lorsqu'on l'un Jerl dans une chambre lia bi lie; Ams: 
contient-il de nefplacer cette préparation que la nuit dans le; ateliers, cl 
le jour dans les chambres à coucher, et d'aérer les chambre» avant d'y 
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cours à des calorifères, ou que l'on n'établît en même temps un 
renouvellement d'air, à l'aide de ventilateurs on de carreaux 
mobiles. 

Lorsqu'il y avait possibilité , on abandonnait les mes humi- 
des, étroites, obscures, des villes, pour aller liabilcr suit les 
faubourgs, soit la campagne , et ou préférait l'habitation, dans 
les lieux secs et élevés, sur les collines ou sur les croupes rie 
montagne,, loin des ravins, des lorrens et des ruisseaux, à 
celle dans !es plaines basses et marécageuses , ou dans le Voisi- 
nage des rivières, des bois, des lacs ou des élangs ; dans les ter- 
rains sab Ion neui oupierreux, préférable ment à un sol glaîseui. 
Enfin, les inconveniens attaches à l'humidité, rendaient préfé- 
rai le le sJjtinr dans Jits c'i.-iycs mi parieurs d'une maison, à celui 
du rcn-de-c haussée, à moins que la disposition insalubre des 
étroites habitations sous les coinlilcs, ne vînt contrebalancer les 
avantages di? l' élévation au-dessus du sol. 

En général, on cherchait à disperser les agglomérations d'in- 
dividus sur un même point et principalement dans les localités 
étroites et renfermées, afin de prévenir ou de diminuer la vicia- 
t ion de l'air, cl, lorsque la chose présentait des difficultés, on 
multipliait les moyens de lentilaiion et d'aération. — Dans 
les fabriques et les écoles, on abrogeait en outre le iravail 
sédentaire. — Suc les navires atteint! par le fléau , le meilleur 
moyen d'éiîlcr sa propagation, consistait , indépendamment 
del'acraiiou , a empêcher le séjour pr^lorgr ^ ii I? puni , ■ i .1 
débarquer, si possiLli-, les hommes de l'équipage jusqu'à ce que 
le navire eût été nettoyé de fond en comble. — Dans les prisons 
et les bagnes , on multipliait les promenades dans les cours, et 
on insistait sur l'isolement et la dispersion des condamne's. — 
Dans les hôpitaux , on évilait soigneusement l'accumulation des 
malades dans les salles, et on renvoyait de suite les convales- 
cens. — Dans les casernes, les soldats y séjournaient moins 
que d'ordinaire, et lorsque ces édifices étaient placés dans 
quelque localité malsaine , on préférait quelquefois faire cam- 
per le militaire en debors des habitations cl sous des baraques. 
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phjlactique importante , soit qu'on la régularisât dans le con- 
tour dis habitations, dans le trajet des rues, au centre des 
cours, vers les marches, les boucheries, les écuries, le long 
des ou (s , auprès des fou laines, des puils, des fosses d'aisan- 
ce, etc., où elle devenait l'objet de mesures administratives, 
soit qu'on la favorisii dans l'intérieur des maisons, par !e blan- 
chi m cm au lait de chaux, des murs , des allées , des escaliers, 
ainsi que par le jrollagc à sec des planchers et des meubles, 
surtout à bord des navires , ou dans l'intérieur des prisons, des 
hipitaus, des fabriques, etc. 

La propreté sur les personnes devait ftre entretenue par des 
lavages avec de l'eau de savon, à l'aide de frictions journalières 
avec la flanelle ou des brosses douces et par un changement 
convenable de linge, Les bains lièdes prolonges, pris dans ce- 
but, n'offraient point de semblables avantages, et nifme avaient 
l'Inconvénient de rendre la peau plus susceptible à l'impression 
du froid. Toutefois l'addition du sel de cuisine, ou de quelque 
Spiritueux , dans l'eau du bain tiède , pouvait jusqu'à un certain 
point diminuer ce! effet désavantageai. 

5° Uactivilé modérée du corps et de Vâme , était non moins 
favorable au maintien de la santé pendant l'épidémie. 

La crainte de respirer un air vicié ne devait donc pas enga- 
ger les habilans des villes ou des villages à rester cloîtres et 
oisifs dans leurs maisons ; il fallait au contraire qu'ils prissent un 
exercice en plein air et autant que possible à pied, loin des ha- 
bitations , ou dans les licui secs et élevés, de manière à favoriser 
la perspiration cutanée. Indépendamment des oce upaiions ordi- 
naires, leur esprit, pendant l'épidémie, devait fllre constamment 
porté vers un but utile, et sous ce point de vue la charité, ainsi 
que le patriotisme, leur fournissaient une carrière à la fois vaste 

D'autre part, point de travaux furcés et continus, soit du 
corps, soit de l'esprit , point de veilles prolongées , mais une 
proportion judicieuse de travail et de repos. 
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Les débauches de tous genres étaient funestes pendant l'épi- 
démie. Les excès dans le rapport entre les deux scies, rempla- 
çaient souvent, chez la classe riche, l'action d'autres causes dé- 
bilitantes , et on reconnut l'importance de se tenir à cet égard 
dans une ligne sévère de modération. 

6" Le rôle influent que nous avons vu jouer aux impressions 
morales pénibles parmi les causes du choléra , fit sentir pre-mp- 
tement la convenance de les éloigner autant que possible. Si la 
tristesse qu'inspiraient des pertes douloureuses et multipliées 
était tout à fait hors de la puissance médicale , il n'en était pas 
de mCme de la peur, véritable cauchemar, surtout pour les 
classes aisées de la société. — Le médecin judicieux parvenait 
à combattre relie fielleuse disposition de l'âme , en montrant 
du calme cl de l'assurance , en repoussant l'idée d'une maladie 
pestilentielle , nécessairement fatale , en démontrant l'efficacité 
des mesures hygiéniques, et en traçant le traitement, qui ap- 
pliqué à temps, avant son arrivée , devait obtenir des succès non 
équivoques. — L'admit] isl ration , lorsqu'elle élait éclairée et 
intelligente , cherchait de son coté à propager parmi les diver- 
ses classes de la société , les instructions propres à tranquilli- 
ser les esprits. Sans donner une fausse sécurité, elle repoussait 
certaines mesures sanitaires, sujet d'épouvante pour des popu- 
lations déjà timorées, les transports forcés des malades dans 
les hôpitaux, l'appareil ridicule et effrayant des eriterremens 
nocturnes, les v<?lcmcns sanitaires lugubres, les fumigations 
multipliées , etc. ; elle éloignait ces restrictions barbares de sé- 
questrations et de quarantaines , qui isolant les malades de leur 
famille, livraient celle-ci au désespoir et d'autre part ruinaient 
le commerce et l'industrie. Enfin une administration paternelle 
donnait l'exemple du courage, en déliant ie fléau par sa pré- 
sence dans tous les lieux, et en portant des consolations effi- 
caces à tous les malheureux. 

Celte dernière réflexion nous conduit naturellement, à faire 
ressortir fin dis pensa Lie nécessité, de combattre avant tout la 
misère, aggravante compagne des épidémies et du choléra en 



DigitizGd t>y Google 



( 529 ) 

particulier. Partout où h sage prévision des autorités par- 
vint à détruire celle plaie de l'humanité, ou du moins à en 
atténuer les effets par des mesures providentielles larges et 
énergiques, partout où le riche ouvrit son cceur et sa bourse 
en faveur des pauvres, là aussi le choiera prit le moins d'ei- 
lension et offrit le plus de bénignité'. Tandis qu'ailleurs, les 
vues étroites en économie politique de certains gouvernemens, 
et l'égoïsmc des particuliers, amenèrent les résultais les plus fà- 
cheui , de sorte que les classes aisées tombèrent victimes de 
l'épidémie, qu'elles auraient pu arrêter dans le principe par 
quelques sacrilices de fortune. 

j* Il nous reste à dire un mot des moyens thérapeutiques, 
employés pour prévenir le développement du choléra. Le char- 
latanisme ou des théories ridicules en tracèrent une longue 
liste, dont le chlore, les emplâtres stomachiques, le cuivre, 
le camphre, les plaques aimantées , etc., faisaient partie; l'ei- 
périence la réduisit à un petit nombre de substances, dont 
l'administration, soutenue par les moyens diététiques, put pré- 
senter quelques avantages, mais qui isolée se montra insuf- 
fisante contre le fléau. Parmi ces substances se plaçaient en 
première ligne, les amers simples ou aromatiques et en parti- 
culier le quinquina, la camomille , la sauge , etc. , sous forme 
d'infusions aqiiuu.se.s nu sjiii -itueusi'i , [irises avant les repas et à 
froid, une ou deux fois le jour. Au second rang on comptait les 
aslriilgens légers, tels que le thé froid, le cachou, etc. Il est 
certain que les amers tendaient a maintenir l'équilibre nerveux 
dont la rupture constituait le choléra, et que les aslringeus 
prévenaient la diarrhée des prodromes. 

Telles sont les principales règles de prophylaxie applicables à 
l'épidémie de choléra , et, à l'appui de leur utilité, nous rappel- 
lerons quelques faits qui sont venus à notre connaissance. 

Nous avons dit précédemment que les juifs en Prusse avaient 
été miraculeusement ménages pendant le choléra. Ce résultat 
extraordinaire piqua notre curiosité, nous allâmes aui cnquËles, 
et nous apprîmes que leurs succès étaient dus, soit à leur ma- 
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leurs anciens ou de leurs rabbins , soil enfin à la charité géné- 
reuse ut brge tic tous leurs co rcligionaires. 

La manière de vitre des juifs prussiens est en général furt 
sobre ; personne ne commet d'excès de table ou de boisson, et 
sur les 5,6n Israélites de Berlin, nous n'avons pu découvrir 
qu'un seul ivrogne. Les viandes qu'ils mangent sont privées 

jettent le lard , les graisses et en général les parties fibreuses ; 
dans leur cuisine, ils évilesil les sauces , font un usage fréquent 
de conilïmcus actifs et d'anmi.ilcs , d'oignons , d'aulx , de mou- 
tarde ou de mérudi et ajoutent beaucoup de sel, surtout en 
mangeant du poisson. — Leurs vdlemens sont ordinairement 
chauds, quoiqu'en général assez malpropres. — Vivant habi- 
tuellement en famille, ils ne sortent jamais la nuit; sont toujours 
rentrés chez eu* avant n heures du soir , et fréquentent rare- 
ment les maisons de débauche. — Enfin assez inquiets sur leur 
santé, ils ont pronijiliîiricni rucuurs ans conseils médicaux. 

Dès que l'épidémie de choléra menaça d'envahir les états 
prussiens, les anciens de la communauté israélile à Berlin se 
rassemblèrent pour pourvoir aux moyens d'éloigner le fléau, et 
élurent un comiié de subsides, à la tête duquel se trouvaient 
MM. Meyer et Burg. — On résolut d'activer l'inspection sur 
les familles pauvres, et outre les secours qu'on pouvait tirer de la 

Magine-Reiin , der Freunde, der Brudervereine , dévelop- 
pèrent une activité extraordinaire pour subvenir aux besoins 
des indigens. — On s'arrangea avec l'administration de ï'Ar- 
heilshaus, pour y faire prendre des bains chauds à Ions les pau- 
vres, dans un but de propreté. — On distribua gratis, depuis le 
a3 septembre au 6 décembre iH3i ,àlruis cent quatre-vingts pau- 
vres , des surtouls , des bas de laine et des ceintures de flanelle ; 
en oulre on fournit du bois-aux familles, et on établit un ré- 
gime approprie à la nature de l'épidémie. Pour cela , on distri- 
buait par jour à chaque individu, a livres de pain, et J de 11- 
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ire de viande. I,c dimanche on ajoutait /, onces de riz, le 
lundi & melz* de lentilles , le mardi { mclï de pommes de 
terre, le mercredi jL melz de gruau de Lié sarrasin, le jeudi 
nielï de puis, le vendredi ^ melz de millet, el le samedi 
4 onces d'orge mondé. Les pauvres pouvaient au moyen de 
caries, manger à une (able commune dans des auberges dési- 
gnées, ou prendre part à une ilislrihuliun;d'alimcns cuits , ou 
bien enfin recevoir des alîmens en nalure. — Indépendamment 
de ces secours de première nécessité, des médecins furent 
pavés pour visiter les familles , des bopilaui furent rrcés , des 
précautions minutieuses furent prises pour fournir en abondance 
des moyens de soulagement à tous les malades quelconques, 
même à ceux légèrement atteints, du linge, des gardes , des ap- 
pareils, des médicamens. Les pauvres qui vivaient dans des 
habitations étroites, furent transportés dans des apparteniez 
plus vastes et plus sains. Enfin le service^ des synagogues fut 

raélitese rendirent mutuellement des services fraternels, et le» 
riches firent un noble usage de la fortune que leur avait départie 
la Providence, non-seulement envers leurs eo-réligionaires, 
mais aussi envers leurs compatriotes cliréliens , dans les col- 
lectes de quartiers; el dans la dotation des hôpitaux de district. 

Mais ce n'est pas encore tout : les juifs de Berlin peuvent 
aussi nous servir de modèles, dans les moyens employés pour 
préserver les éroii'- de l'im .isiun du choléra. 

.Dans le principe de l'épidémie, l'effroi qu'elle causait avait 
inspiré l'idée de foi mer 1rs écoles, He. supprimer renseigne- 
ment publie ou du moins d'eu borner l'exercice. Le respec- 
table et savant ISarruch Aucrbach. directeur de l'école de Thal- 
mud-Thora à Herlin , n'en jugea pas de mime el sun esprit 
éclairé saisit de suite les moyens propres à prévenir le mal, 

• iG nicli font un boisif.iu (srliiiiTil) de Prusse, le scheUcl de Me pc- 
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sans changer la marche îles affaires. Près Je cent onze élèves, 
de l'âge de cinq à quatorze ans , étaient confiés à ses soins, la 
plupart appartenant à des familles misérables, prives de res- 
sources , mal TÉtUS, mal nourris, souvent malpropres. L'école 
continua d'être ouverte pendant l'épidémie et cependant pas 
un seul des élèves ne tomba malade. Que fil donc M. Auer- 
bach pour obtenir un succès aussi marque , quels moyens em- 
ploya -t-il pour éloigner le lléau de son institut? Voici tout son 
secret: i" Les salles vastes étaient munies de ventilateurs, 
et on eut soin d'en renouveler entièrement l'air pendant les 
heures de récréation ; — toutes les semaines on les nettoya mi- 
nutieusement. — Le local destine au service divin était assez 
considérable, pour que chaque enfant occupât un espace déplus 
de cinq pieds carrés. —Dans chaque salle on fil évaporer du 
vinaigre aromatique, a' La durée de la récréation, qui était 
d'un quart d'heure, fut portée à une demi-heure. 3° Des cein- 
tures de flanelle, des boites, des chemises, des bas de laine, 
des pantalons, des habits, furent distribués aux élèves. 4' On 
leur fit prendre fréquemment des bains de propreté avec de 
l'eau de savon , et on évita avec soin qu'ils ne prissent froid en 
sortant du bain. 5° Le service divin du nouvel an, qui est fort 
prolongé, fut interrompu pour faire une distribution de bois- 
sons chaudes. S* Pendant la saison (ruïde un distribua égale- 
ment des soupes chaudes matin et soie y' L'usage des fruits 
fut défendu, et l'exécution de celle défense fut soigneusement 
surveillée, b'" Un dont» a boire de l'eau panée et toujours en 
petite quantité â la fois, ij' Ou ïuspira aux enfaos une con- 
fiance entière co Dieu. io' Ou se procura une petite phar- 
macie , des couverture* de laine et autre* appareils, pour avoir 
des secours prompts, sous la main, en cas de besoin, cl deux mé- 
decins visitèrent l'école deux fois le jour. (Rapport du i" dé- 
cembre i83i.) , 

Les Israélites de Brcslau ne restèrent point en arrière de 
leurs co-réligionaircs de Berlin. Quoique le nombre des riches 
fût moins considérable, ils exercèrent une charité non moins 
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généreuse. Dans la collecte qui s'éleva à huit mille c'eus , une 
seule maison juive donna cinq cents e'eus. Les juifs de Breslau 
mangeaient beaucoup d'ail, évïlaicnt soigneusement tout excès 
dans les boissons , et des secours abondans et de toute espèce 
furent distribues à leurs pauvres. On sait combien le résultat 
de leurs efforls fut couronné de succès. {Rapport du 19 décem- 
bre .81t.) 

A Posen, les mesures judicieuses qui furent prises par les 
juifs, attirèrent l'attention du gouvernement et reçurent son ap- 
prubalinn. Indépendamment des règles d'hygiène ordinaires 
ponctuellement suivies, et des secours distribues, les rabbins 
contribuèrent infiniment par leurs discours, leur eirmple et 
leur aile a snuienir le moral de leurs ouailles. L'obligation de 

érigée en un précepte religieux. Pour empêcher les excès de 
femmes, ils s'emparèrent des clefs des bains où les femmes font 
leurs ablutions après L'époque des menstrues : celles-ci restant 
ainsi impures d'après les lois de Moïse , les maris se virent 
obligés de ne plus avoir de cohabitation avec elles, pendant tout 
le temps de l'épidémie. Enfin les juifs de Posen établirent entre 
eux des associalions charitables, pour scconrir*de suite le pre- 
mier venu malade, soit juif, soit chrétien, et ils rendirent de 
très grands services à la ville, comme gardes-malades actifs et in- 

telligens. 

Entre les populations chrétiennes de Berlin, les plus à i'abri 
du choléra, nous avons cité la communauté protestante, connue 
sous le nom de Colonie française. Celte communauté se com- 
pose d'environ quatre mille cinq cenls âmes, dont plusieurs 
familles aisées et la plupart dans l'état de médiocrité ; mais elle 
compte un assez grand nombre de pauvres, partie admis dans un 
hospice, partie assistés à domicile: la classe moyenne exerce 
diverses professions , surtout des métiers sédentaires , mais il 
n'y a aucun individu qui fasse le métier de se tenir au coin des 
rues pour attendre de l'ouvrage. La colonie n'eut qu'un très 
petit nombre de cholériques et encore moins de morts. L'hôpi- 
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lui, contenant cent quarante habitans, fui à l'abri dit fliiau , Ce 
qu'on peut attribuer au* précautions hygiéniques qui furent 
suivies. Dans les diverses familles on s'en tint au régime pres- 
crit, et on observa de la modération uans toutes les jouissances; 
quant aui pauvres, on leur distribua du pain, de bons bouillons, 
eldu bouilli, des vilemens etdu linge; enfin on fit quelque dé- 
pense, pour faire boire le matin, du café aui vieillards et aui 
enfans. Les établisse m en s destinés à l'éducation des cnl'ans 
pauvres de la colonie , consistant en une maison d'orphelins et 
une école de cliariié n laquelle est annexée une école externe, 
furent également exempts de maladie. I,cs orphelins étalent au 
nombre de cinquante à soiianle enfans des deux sexes , l'école 
de charité renfermait près de cent enfans garçons et filles placés 
dans deux maisons , l'école externe comptait à peu près quarante 
élèves. — Or pendant l'épidémie on eut un soin particulier de 
ces ctablissemens. On lilfjirc de fréquentes promenades aux en- 
fans pour leur faire prendre l'air, on régla leur régime, et on 
leur distribua des ceintures de llanelle. (Rapport du j décem- 
bre ]83t.) 

Enfin, parmi les classes de la sosicté les plus ménagées en 
Prusse par l'épidémie de choléra , nous avons mentionné le mi- 
litaire, et voici ce que nous avons recueilli au sujet des mesures 
hygién i queï adoptées dans l'armée prussienne. 1° On distribua 
aui soldats des ceintures de laine. ï° On mit davantage les sol- 
dais à l'abri du froid, soil pendant le service , soit hors du ser- 
vice. 3" On évita tous les esercices trop pénibles ou cchauffans. 
4" On fit promener souvent les compagnies en plein air, sous 
l'inspection d'un officier. 5° On défendit l'usage des bains 
froids. 6" On supprima les postes qui n'étaient pas absolument 
nécessaires , afin que les soldais fussent moins souvent placés en 
■ sentinelle. 7' On procura à la troupe -des logcmens commodes 
elsecscl particulièrement des lits chauds. 8" On punit sévère- 
ment tout soldat trouve dans un état d'ivresse. En outre dans 
les lieux où se trouvaient des casernes, 9" on borna le nombre 
des visites cl des sorties, jamais plus tard que sept heures du 
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soir, to- On Cl un chois plus soigne des alimens , on distribua 
soir et malin des soupes chaudes , on limita l'achat des spirl- 
tueuj cl on surveilla minutieusement l'introduction de vivres 
dans les casernes. {Rapport du aq décembre iS3i.) 

Dans la maison des cadcls à Berlin , où le chole'ra pénétra, 
mais où ils fut arrêté de suite, on fit promener les élèves deux fuis 
par semaine dans la campagne, sous l'inspection d'un officier. 

ccau de pain le malin , on leur distribua des soupes farineuses 

avec un peu de pain blanc. Le dîner et le souper restèrent les 
mêmes, mais ou uni '.oiu il'es il a 1rs lei^jmeî venteux. 11;, ran ■ 
titillèrent à ne boire ni viu , ni bière, et à se borner à l'eau pour 
toute boisson. On leur donna des ceintures dc'Hanclle cl on 
remplaça les bas de fil par des bas de laine; enfin on plaça dans 
les corridors de dislance en distance une solution de chlorure de 
chaux. (Rapporté* 17 nombre ,83l.) 

Nous ne pousseronspas plus loin ces citations , qui nous pa- 
raissent décisives en faveur des mesures diététiques comme 
moyen préventif, et nous terminerons par le narre d'un fait, 
qui semble également assigner au quinquina, une place assez 
eminenie parmi les remèdes | iM|,|iybi tiq-es proposés. 

M. le docteur Scidler, médecin à Wcisscnfels , raconte que 
dans le mois d'août i83i , deux bateaux chargés de blé partirent 

ment, ils remontèrent à Berlin, et passèrent à Ouslrin cl de là à 
Slcllin. A leur retour de Slellin , le choiera éclata à Custrin et 
ils furent obligés de faire quarantaine. Bientôt après, irois 
hommes de l'équipage Ara bateaux furent atteints du choléra 
et deui d'entre eui succombèrent. Lorsque le choiera eut paru 
à Berlin, ces bateau?: redescendirent jusqu'à Rathenow près 
de Magdebourg. Là. ils furent de nouveau obligés d'entrer en 
quarantaine avec deux ccnls autres bateaux. Sur ces dcuxcenls 
bateaux, douze matelots tombèrent malades, et deux des hom- 
mes de l'équipage des deux premiers bateaux subirent le nifime 
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sort. Or ces bateaux appartenaient à un pikheur de Weisscn- 
fcls, nommé Arnold, et deux de ses fils les conduisaient. Envi- 
ron quinze jours avant leur départ, les deux fils d'Arnold furcnl 
atteints de (livre d'accès en tierce et on les Iraila. Ils furent asscx 
bien re'lablisde leur fièvre à l'aide du quinquina, sans cependant 
qu'on pût les juger tout à fait libres de récidive. En con- 
séquence, on recommanda à l'un cl à l'autre de continuer en 
petites doses l'usage du quinquina, et on remit à l'un une décoc- 
tion de quinquina cl à l'autre dis-huit paquets de deux grains de 
sulfate de quinine. Ils voyagèrent ainsi quatre semaines et prirent 
chacun de temps à autre de leur remède, la fièvre reparut légère- 
ment, mais fut de nouveau coupée avec facilite. Dans ces con- 
jonctures le choléra parut sur leurs bateaux , eui seuls restè- 
rent bien porlans, soignèrent leurs malades elles ensevelirent, 
eux seuls soignèrent les malades sur les deux cents bateaux, 
allant d'une embarcation à l'autre, sans en être le moins du 
inonde éprouve':. Croyant devoir attribuer leur bien-Olre au 
remède qu'ils prenaient , ils le firent renouveler et s'en servi- 
rent constamment jusqu'à leur retour à Weissenfcls, le 6 novem- 
bre i83i. {Allgemtint ChùUra-Zcitang von Radius , n"a3.) (17) 
M. le docteur Albert Sachs recommandait également la bi'eie 
de quinquina comme un préservatif reconnu efficace à Berlin. 



FIN DE LA PHEMIÈRE PARTIE. 
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NOTES 

ADDITIONNELLES. 



Vaut suppléer à l'omission du li. ' ■ : ... nous croyons dewrit 
transcrire ici le rapport Ju i- septembre i83t. 

.•Les symptômes qui caractérisent l'époque de la maladie qui 
appartient aux prodromes, soul de ilms ^l'iircs. ducn les uns 
peuvent se rapporter auï fonctions nerveuses, les aulres aux 
fonctions digestives. Au nombre des premiers se présenlenl les 
vertiges, avec ou sans perle de connaissance, l'accablement, le 
serrement de la tète, le tiraillement légèrement douloureux des 
jambes et à l'cpigaslrc , un sentiment de froid aux pieds et aux 
mains , un serrement pénible à la base de la poitrine , l'insom- 

sc'es, les renvois, les borborygmes, la diarrhée , les vomissc- 
mens , la soif, la constipation, une diminution dans !es urines- 
Ces symptômes présenlenl des différences sous le rapport de la 
succession, de la fréquence et de la durée. 

«Leur ordre de succession est celui-ci : constipation, borbo- 
rygmes, diarrhée, soif, diminution des urines, faiblesse, ver- 
tige, serrement de la tete ou douleur frontale, avec ou sans 
perle de connaissance , malaise épigastriqoe , liraillemcns dans 
les membres, accompagnés ou non de senlimenl de froid, de 
f.H'iir.; fvoîili'S, ii. lusses, renvois et vomissemens. 

u Quant à l'ordre de fréquence, les borborygmes et la diarrhée 
tiennent le premier rang , avec soif plus ou moins vive j vien- 
nent ensuite les vertiges, le senlimenl de froid et les sueurs, tes 
liraillemcns dans les membres, les nausées, l'anorexie, les vo- 
missemens, la constipation, la céphalalgie et la diminution des 

« Parmi tous ces symptômes, le plus durable est la diarrhée, 
elle précède souvent d'un grand nombre de jours tous les au- 
tres. La constipation qui se manifesle avant la diarrhée, est 
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également assez opiniâtre. Le vertige ainsi que l'accablement 
qui pre'cèdcnt aussi quelquefois l'invasion, d'un certain nombre 
de jours , ne sont ordinairement que temporaires , mais peuvent 
récidiver, l'accablement est en outre une conséquence île la 
diarrhée el alors dure autant qu'elle, lorsque les évacuations 
sont 1res abondant) -s. Le inutilement est moins durable et 
sert ordinairement de transition aux svmp tomes caractéristiques 
du choléra qui règne actuellement à Berlin. 

.! La diarrhée prend quelquefois tout à coup, elle est sans dou- 
leurs, sans ténesme , le ventre n'est point ou peu douloureux , 
les selles sont liquides, parfois comme involontaires, et ne pro- 
duisent aucune irritation extérieure, elles sont fréquemment 
verdit res ou jaunâtres , vermincuscs chez les enfins et ont une 
odeur fétide, suuvent elles se répètent un grand nombre de 
fois, mais sans avoir lieu coup sur coup. La constipation s'ac- 
compagne d'un sentiment de pesanteur dans le bas ventre, 
quelquefois de svmptôim-s bcnionohlaux et d'urines plus rares 
et plus foncées: Les burboryi;mes sont très sonores el parais- 
sent rapides, Ils sont qnil[|ûe( is accompagnés d'expulsion île 
venls et de renvois. La soif a< rnmpaync m [linaircmciit la diar- 
rhée, sans sécheresse de la bouche el sans rougeur de h langue, 
laquelle est plutôt pâle, quelquefois avec un enduit blanchâ- 
tre léger. La bouche n'est point amère pour l'ordinaire. Le 

de nausées el de renvois, mais ces derniers symptômes peu- 

oil le vomissement survient, se manifeste ordinairement un ver- 
tige. Les matières vomies sont souvent acides et contiennent 
ordinairement des aliuiens mal digérés; souvent il arrive que 
ces alimens Oui été pris depuis long-temps; les vomisseinens 
se succèdent peu fréquemment cl sont ordinairement suivis de 
sueurs à la Iflte, Les vertiges sont brusques, oui lieu quelque- 
fois eu pleine rue el en marchant, lorsque le malade fait un 
effort, quelquefois dans son lit. La diarrhée coïncide parfois 
avec le vertige ou lui succède immédiatement. On a des exem- 
ples de malades, qui dans ce moment se sont écries: «J'ai 
le choléra! » Est-ce la suiled'une terreur préexistante? 

« Aux vei-liges répond aussi une diminution brusque des forces 
musculaires, au point qu'on a vu des malades lomber subite- 
ment et perdre connaissance. Dans lous les cas il reste un état 
d'accablement temporaire el de sueurs. 

- Parmi les symptômes que nuus venons d'enumèrer aucun 
n'est palliognoini>nit[iie ; cependant la mïmidcnce du dévelop- 
pement, avec certains rapports entre les individus qui les pré- 
sentent et d'autres précédemment affectes du choléra, ne lais- 
sent point hésiter à traiter ces malades comme étant atteints 
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eux-mêmes des premiers symptômes du choléra, et celle remar- 
que est importante sous le rapport lln:v,ipi , .;]iûj:n' , ainsi i|iii- 
nous chercherons à le prouver plus lard, rar tes symptômes 
cèdent facilement à un traitement rationnel , quelquefois ils se 
guérissent spontanément, mai* c'est ri? qu'il ne faut pas attendre. 
Les rapporls dont il est qucslion sonl, la demeure dans le 
mime lieu, une nourriture commune, les liens de famille , un 
début de maladie fort rapproché , des haliiludes communes avec 
des malades, affectés de choléra. Parmi les symptômes acci- 
dentels, on.doil ranger l'élat sabural cl ta céphalalgie. » (Rap- 
port da 27 septembre i83i.) 

MM. les docteurs Suidter et Minnirh , envoyés par la Con- 
fédération Suisse pour étudier le choléra en Autriche cl en 
Hongrie, tracent à peu prés la même description des symptô- 

« j,c malade commence par éprouver, et cela plutôt de nuit 
que de jour , un léger mal de tête , avec pesanteur et embarras 
dans la tête, léger poids à l'épigsslre, borborygmes dans le 
bas-ventre, avec aara abtlominalis , bail le met! s , nausées, quel- 
quefois diarrhée, ordinairement un peu de frisson et d'horri- 
pilaiion le long du dos, lirailleinens dans les muscles , souvent 
de légères crampes surtout lui pieds. Ces symptômes sonl pour 
l'einlinain; .-iccompagués d'un.pouls rapide et serré. Le malade 
n'a plus l'esprit bien libre, l'inquiéiude , le malaise et l'agita- 
tion s'emparenl de lui et se peignent insensiblement sur sa phy- 
sionomie. » (Voy. Rapport n' il, Je la Commission sanitaire jc- 

Dans les épidémies de choléra à Paris el à Londres, on a 
également distingué des prodromes diarrhèiqaes et des prodro- 
mes vertigineux, et on a remarqué que ces derniers précédaient 
ordinai remenl les cas les plus graves et les plus prompts. 



No 2. 

Les observations que nous avons faites sur la température du 
corps dans l'attaque de choléra, ont été répélées ailleurs. Le 
professeur Ciermak à Vienne, en particulier, a remarqué que le 
maximum de refroidissement avait lieu dans les pieds, puis 
ans mains, à la langue, à la face , au cou , elc.Lc même prali- 
cien a constaté, que la température du sang relire du bras , par 
la saignée, suivait une progression décroissante analogue à 
celle des autres parties; ainsi , chez une femme de cinquante- 
quatre ans, dontla langue indiquait uue température de il,^' H., 
les mains 25 j-° , les pieds , ic scrobieufe du cœur a5 J le 
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sang n'avait Conservé qu'une température dea6£"; tandis que 
riiez une autre femme de vingt-un ans, la langue étant à 19° 11., 
et les mains 318°, le sang indiquait 11 J °. Les deux expérien- 
ces avaient été' faites dans une chambre, dont la température 
ëtaitdc i5 à tfr R. 

Nous remarquerons en passant , que l'abaissement de tempé- 
rature à la peau ,. dans l'attaque violente de choléra, tient évi- 
demment à ce que celte enveloppe du corps ne développe plus 
de chaleur par ellc-mfimc , mais reçoit sa température des 

le r K.^s^èr , , a qu'i e cc^me ,1 ceHe ^wlim"Vn "cholérique 
étant placé dans un bain de vapeurs , la température de la peau 
en contact avec la vapeur s'éleva insensiblement, mais, tandis 
que la surface dorsale de la main s'échaulfait, un thermomètre 
placé dans la paume de la main tenue fermée, indiquait l'état 
stationnairc de la température cholérique de telle parlie. 



N» 3. 

Ce que nous avons dit dans ce chapitre, s'est trouvé confirmé 
par les observations recueillies, snil en Autriche, soit en 
France , soit en Angleterre. 



IV" t. 

MM. Suidtcr et Minnicb ont admis comme nous des sueurs 
critiques, surtout dans le début , et des évacuations bilieuses 
critiques. Ils placent aussi parmi les crises, le retour des uri- 
nes, les hémorragies nasales et ulérines, et un sommeil doux 
et tranquille. 

On a parlé de parotides critiques, qui 'auraient suppuré ; mais 
cesaccidcns en général rares, nous paraissent avoir été étran- 
gers à l'attaque du choléra proprement dit. 



N° S. 

MM. Suidler ctMïnnich ont placé parmi les maladies secon- 
daires, de véritables complications cutanées, scarlatïniformes , 
miliaitcs , vari celle 11 ses , érjsipélaleuses. Dans un de ces cas. 
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le choiera se manifesta à la suite de la disparition d'un érysipclc 
à la face, et celui-ci reparut quand l'attaque du chole'ra eut 
cesse. Ces messieurs ont vu , en outre, une espèce d'angine 
tonsillaire, et la fièvre puerpérale compliquer le choléra. 

A Paris, des aliènes . t'es jalrus , dus vjnériens , onl c'té al- 
ieinis par l'épidémie de choiera. Les phthisiques dans cette ca- 
pitale n'ont pas été autant ménagés qu'à Berlin. 



La plupart des auteurs n'ont pas cru devoir entrer dans des 
détails sur le diagnostic du choléra , supposant que cette der- 
nière maladie offrait des caractères trop tranchés, pour pou- 
voir Être confondue avec d'autres malaises ; cependant rien n'a 
été plus commun que ce genre de confusion , et rien de plus 
grave que ses conséquences. N'avons-nous pas vu en effet plu- 
sieurs villes vire témoins d'émeutes, par suite de l'oubli du 
diagu'oslic entre le clioléra et certains empoisonne mens , et ne 
peut-on pas aiiriljiittr [■ai.sitimableinenl en partie à celte même 
jif : «lii;i;rici: . l'augmentation du chiffre des décès , surtout dans 
le début de l'épidémie! 



MM. Suidter et Minnich placent au premier rang parmi 
les maladies consécutives au choléra , les affections du cerveau. 
Toutefois nous croyons avoir prouvé , que ces affections ont été 
loin d'être aussi fréquentes dans tous les lieux , ou de paraître 
comme conséquence nécessaire du chole'ra, et que même te 
genre de traitement, surtout l'aération, ont prévenu leur déve- 
loppement. Elles ne doivent donc fitre considérées, que comme 
un accident dans la plupart des cas. Quant à la distinction 

grande analogie avec le lyphus abdominal , elle ne nous paraît 
pas davantage fondée en fait, mais plutdt être le rcsullat d'une 
théorie préconçue. Il n'en est pas de mSme des maladies con- 
sécutives, ayant leur siège dans le système digestij et ses an- 
nexes: nous reconnaissons avec eux, que ces maladies n'ont 
point été rares , mais aussi il faut convenir qu'elles ont été fré- 
quemment la conséquence d'un mauvais traitement ou de fau- 
tes de régime. — lï affection du foie avec teinte ictérique , que 
signalent nos collègues , s'est présentée rarement à notre ohser- 
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Talion , et la fièvre •<>;■■: ht r.nnsérultvc dont ils parlent , se lie 
ordinairement À l'existence de phlcgmasies chronique*. Quant 
aux congestions partielles du poumon , la débilite du corps , le 
tremblement musculaire , la difficulté d'avaler, et l'enroue- 
ment, qu'ils mcnlioiieiil également an nombre des maladies con- 
sécutives , ee sont des accidens ou rares ou de moindre impor- 



ta 8. 

' Les in formation s obtenues de Vienne , Paris et Londres , 
semblent conduire aux mêmes conclusions que les noires. 



fi" 9. 

La plupart des.au leurs citent comme nous des cas de récidives, 
cl en gênerai ils ne les considèrent pas comme très fréquens. 



N" 10. 

Nous ne trouvons aucun fait dans les auteurs, qui soit en 
contradiction avec ce que nous avons avance dans ee chapitre, 
mais il est vrai de dire que le plus grand nombre des écrivains 
ont néglige celle question. 



La concordance qui existe entre nos observations anatomi- 
ques, et celles faites en Autriche, en France ou en Angleterre, 
est un fait remarquable, qui prouve en faveur de l'identité du 
choiera dans les divers lieux. On a seulement varié quant au 
siège de quelques-unes des altérations abdominales. Ainsi M. 
le professeur L/ermak à Vienne , croit que les altérations glan- 
dulaires, qu'on remarque dans les intestins , ne résident pas 
dans lesglandulcs de Brunner ou de Peyer, mais bien dans les 
glandules et les vaisseaux lymphatiques. 

A Paris, on a remarqué que chez les cholériques le tissu des 
os, et en parlîculier celui des os spongieux , élail fort injecté. 
Les dents mîmes présentaient celte injection, quelques heures 
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après la mon , dans leur racine et la moitié de leur couronne, 
et elles étalent en conséquence rejelées par les dentistes pour la 
fabrication des fausses dénis i\n reste ce symptôme a été obser- 
vé à la îuïtc d'autres maladies, de la variole, par exemple. 

Nous avons dit, page 387, que M. Wiltslock n'avait pu ter- 
miner ses analyses chimiques des produits cholériques, avant 
noire départ de ISerjin eu ifcîi ; dés lors ce savant a publié le 

nées qu'il avait eu la complaisance de nous communiquer) les 
observations suivantes: 1° Il trouva dans le sang ebolérique 
si* pour cent de fibrine , tandis que moyennement le sans d un 
homme en santé en contient treize pour cent. Celte fibrine 
extraite du sang cholérique, ne devenait jamais aussi blanche 
que celle du sang normal , était infiniment moins épaisse , et se 
séparait beaucoup plus difficilement de la substance colorante. 
— Le caillot du sang cholérique ne pouvant pas se séparer 
complètement du sérum, qui lui-même réagissait toujours 
alcalinement, on devait plutôt le considérer comme une sub- 
stance saturée d'un liquide alcalin. En traitant ce caillot cholé- 
rique par l'alcobol rectifié, on ne trouva aucune différence 
quant à la qualité des élémens , d'avec le caillot normal; mais 
le caillot cholérique laissa trente-un pour cent, et le caillot 
normal trente-huit pour-cent, de résidu si c. Le poids total des 
substances enlevées au sang normal par l'alcobol, était cependant 
plus grand que relui des substances enlevées au caillot cholé- 
rique. — 1" Les liquides évacués par les selles des cholériques, 
Se composaient, de [a sérosité dégagée du sang dans !e canal in- 
testinale t de muciiiités i □ 1 1 es Lin nies. — Le contenu de l'intestin 
erelc se composait de scrum très étendu et de mucus. 3" Les 
fluides jaunâtres vomis réagissaient ordinairement comme aci- 
des, les fluides verts, au contraire , réagissaient comme alcalins 
dans bien des cas. Les matières vertes qui réagissaient un peu 
rfoinmc acide, ne donnaient plus à la distillation aucune trace 
■l'acidité; on y reconnaissait la présence de l'élément de la bile 
appelé picromcl. Les liquidas ëviicné.s par voniisscmcns se com- 
posaient, de salive (albumine avec phosphate de chaux), de 
chlorure de soude , d osmazome avec soude et ammoniaque , de 
restes de chyme. — 4° L'annlv.ie île l'urine ebolérique offrait 
les mêmes résultais que celle de l'urine saine; l'urine cholérique 
réagissait acide dans la plupart des cas , comme celle des per- 
sonnes bien portantes. 5" L'air expiré par les cholériques ne 
contenait que a ^ et 3 , s lt pour 100 d'acide carbonique , tandis 
que chez les personnes saines , la moyenne de l'acide carbonique 
cipiré, suivant Allen et Pcpys, est de H ou pour 100. Or ce 
résultat est important, et doit avoir des conséquences graves 
pour l'économie animale. 
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A l'appui des analyses faites à Berlin par M. Wiltstock , et 
<les résultats obtenus à Breslau |iar MM. Seidel et Goppert, 
nous croyons devoir rappeler ici les expériences faites dans 
l'Inde par M. Chris tic. Le médecin a reconnu dans les excré- 
tions des cholériques , tous les caractères du sérum pour la par- 
tic Liquide , et de la fibrine pour la partie coagulée. — MM. 
O'shaugnessy et Reid-Clanny de leur côte, ayant analysé le 
sang des cholériques en Angleterre, ont trouvé que ce sang 
avait perdu une grande proportion de sa sérosité , ou des sels 
neutres, de l'albumine et de la fibrine qui entrent dans sa com- 
[ii.iilii.ii normale. 

M. J.e Ca.mii, chimiste à Paris, a également prouve dans les 
analyses qu'il a faites du sang des chulériques , que la propor- 
tion de matières lises y est plus du double que dans le sang if 
l'état normal , et il l'attribue à la perle d'une partie de la séro- 
sité. La diminution proportionnelle du carbonate alcalin que 
contient le sang, lui a paru sensible.— Suivant le mime ana- 
lyste, on retrouve dans les selles des cholériques, du carbonate 
de soude , de l'albumine et de celte malière eïlraclive, qu'on 
a comparée à l'osmazome, enfin les principes les plus essen- 
tiels à la coiistiliiii'in iln se n un. Mais, en opposition avec Chris- 
tic , la matière blanche d'aspect fibrincux qu'on y observe , lui 
a paru plutôt présenter les caractères du mucus, que de la 



Pî° 12. 

Suivant MM. Suidler et Minnich, l'essence du choléra con- 
siste, dans le trouble progressif des systèmes vasculaire et ner- 
veux, de la périphérie jusqu'aux gros ironcs, d'où résultent 
1* l'activité séerétoire excessive du luhe intestinal, par anta- 
gonisme avec la périphérie externe ; a" la perturbation de la 
vie vasculaire, avec affaissement total de l'arlérialilé , ou enfin 
la suppression totale de la vie dans le système vasculaire ; 
3° l'affaissement, et enfin la cessation de l'influence nerveuse. 
En conséquence de cette théorie , ces messieurs excluent le dé- 
veloppement des inflammations dans le cours du choléra (en 
contradiction avec les faits) , et voient prédominer partout la 
vénosilé; il y a, suivant eux, une apoplexie veineuse si l'affec- 
tion vasculaire prédomine, et une paralysie nerveuse si c'est 
l'affection nerveuse qui a le dessus. Le foie comme pôle et re- 
présentant de la vcoosite, élant essentiellement affecté, le ca- 
ractère bilieux serait toujours plutôt, et d'abord un effet de l'af- 
fection du système vasculaire , mais dans la suilc une affection 
purement locale et subordonnée à l'état du foie. 
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m i3. 

Tous les rapports mëdicaui sur les diverses épidémies, entre 
autres celles de Vienne, do Paris et de Londres, viennent 
confirmer lis assertions contenues dans ce chapitre. 



m a. 

La mime observation que nous venons de faire au sujet du 
chapitre des causes prédisposa il les , s'applique à celui des cau- 
ses déterminantes. 



S" iS. 

Les remarques faites sur le prognoslic par d'autres praticiens 
en Autriche, en France et en Angleterre , sont en grande par- 
lie concordantes avec notre rapport , et à celle occasion nous 
recommanderons surtout la lecture de {'Histoire du cholèra-mor- 
bus dans h quartier du Luxembourg, par M. H. Boulay de la 
Meurl/ie, Paris, t83ï; et la Monographie du choléra-morbus 
èpidemique de Paris , par iV. Gendrîn , Paris, i83a. 



BI° 16. 

Pour l'intelligence, et comme complément du chapitre sur le 
du 17 nooembre 18Î1 ' dont il est fail mention page aot. 

■ Avant de présenter ici le traitement qui nous a paru le plus 
rationnel, il 11 est point inutile de tracer mie esquisse des diver- 
ses méthodes de traitement employées à Berlin , soit dans les 
hôpitaux crées ad ho, -pour traiter l<rs cholériques , soit par les 
médecins dans leur pratique particulière , afin d'Aire à infime 
de comparer lé résultai de ces méthodes et d'en tirer des con- 
clusions plus ou moins positives. 

" Les hôpitaux crées aux frais de ta ville étaient au nombre de 
cinq, et distribues dans divers quartiers. 

« Le premier de ces hôpitaux, situe à l'est de la ville, à 
l'citremile de ia Keue Kœuigstrasse, n" i'5, reçoit la plupart 
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des malades de la ti ci Ile ville cl des quartiers environnans. * 
La direction en est confiée à M. le docleur Rombcrg. Ce mé- 
decin, considérant dans le |>iiut:i|>e dp l'épidémie le choiera 
asiatique comme le îveuitai il mit pru-.ih mc. du système ncr- 

du début, des bains chauds <te .\n degrés U., acidulés avec les 
acides muriatiqtir et riifrit/ue , des bains de vapeurs avec l'alcohol 
enflamme', des friitinos rv:ii ai; 1rs i-l de.- -iiiapismes. A l'intérieur 
on administrait les suluralions salines (mixtura Rivicri) ou les 
poudres effemesi entes, avec le bicarbonate de soude, pour combat- 
tre les voinissemcns; un julep avec acide niuriutiquc , pour agir 
contre la diarrhée, et une émulsloa camphrée avec lii/ueur île 
, corne de cerf inclinée, valériane, etc., comme excitant du système 
'es, cl seulement pour agir méca- 

c.ilmuid elall .lus.ii .Irliiiiui.slre , 
purgalif, dans l'idée de 
._ . a tète , que pour modi- 
fier les altérations du sang. — Plus lard et par suile d'observa- 
tions contradictoires , surtout par l'ouverture des cadavres, 
après notre arrivée, il s'est occupe davantage des symptômes 
de reaction abdominale et céphalique. a eu recours aux sai- 
gnées locales assez multipliées soit a l'épigaslre soit au front et 
derrière les oreilles, aux applications froides sur la tfle, etc. ; 

cela ne l'a pas empêché dé combiner avec ce traitement l'em- 
ploi des excilans intérieurs , surtout du camphre, soit en cinul- 
sion, soit en lave mens , lurs un 1 ! ne <|iie l'irnialiun intestinale et 
gastrique estait parlée tris loin. Indépendamment de ce Iraile- 

mens, mais sans indication bien positive. Ainsi on a employé 
successivement la hclimltmie , h iii>v.:iinme . la teinture ethirte 

On a injeclé une infusion d'andra dans la veine hracrhiale, et 
enfin nn a pratiqué l'ouverture de l'artère axillairc. L'emploi 
de ï'epium a etè en ^ér.ci'.il i.é-liijé; mais d'autre part on a eu 
recours assez fréquemment (surlout chez les employés) aux 
vomitifs d'ipèiacuanha dans lus ras de p ro.l ruines , el cela avec 
n grand succès. — Dans le même lior.il.il .VI. le docleur Sanson, 
— 'iyc par le gomci nement français pou i faire des essais avec 
<c de cajeput, a cherché à appliquer ce remède excitant dans 



i 



* H était juitonl .Ir^lrir à ii:mv,ni- L\< m. 1.., fj.'s rouuniviuin <l,i 
^.1^lé de la ville dt: B'.lin , .-Q.n |i ri soin ces ,f 1,1,3, j , 5,6, 7, et 
4 ,, 41 , 43, 44, (5, 46,47.4S.4s. 5o. i'. 5i,î3,54, 55. 
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quelques cas, mais il a été contrarié dans ses expériences cl n'a 
pu en tirer aucun résultat concluant. — M. Scarle, chirurgien 
anglais, fort connu par sa pratique dans l'Inde el surtout par la 
p indication d'un ouvrage sur le choléra , après flrc resté qucl- 
i|ue temps à Varsovie, repassa par Berlin et on V engagea à 
faire l'essai de sa méthode île traitement, qui consiste dansT em- 
ploi, de lavemens répètes avec du mariait de soude, du calomel 
a hautes doses et île la teintiuv d'opium a doses répétées, de fric- 
tions set lies, d'iifi/ilii nliiitis i hnuilrf et xi-, Iirx. etc. A cet effet on 
ordonna de mettre à sa disposition dcui chambres pour y traiter 
des malades. Deux cholériques furent soumis à ce traitement, 
mais soit que les ras lusse ni gr.n es, soit qu'on eùl mis de la né- 
gligence à aider M. Srarlc , ils étaient morts toos deux dés le 
leodemain. Aussitôt s'élevèrent des contrariétés nombreuses, 
M. Searle fui o!il';:e d'^Uri :i rî .n. 11 c i- l'enli-eprise . et sou es^ii 
échoua comme le précédent. M. I\ombcrg n'en fut que plus 
confirmé dans ses idées et que plus dispose a employer le cam- 
phre, comme un véritable clicial de bataille. 

«Le second hôpital, dirigé par M. le docteur Ikehr, est situé 
dans la Louisenstra.sc, n" lia, prés de l'hôpital delà Charité, au 
nord-ouest de la ville, dans une position salubre et aérée , mais 
loin des quartiers populeux.* M. Itcehr a en général suivi une 
méthode empirique et a essaye successivement le traitement de 
iin/,ï , île y.' t itïur, li- s bains eliiiuds .1 ':> degrés K., divers ex- 
cïtans intérieurs, tels que la litjurtir ,!'<:;;, ihtmitiqtie taccinée, la 
teinture de vuLU ùu'r iiintuoiutii r.: . Viiuili. r/i- injjput, la quinine, 
le camphre, le phosphore. Veau dcLuce , le carbonate d ammo- 
niaque pyro-huileux , la noix vamique cl la strychnine , la teinture 
de capticum, la teinture èlhèrèe d'acétate de fer, la teinture de 
vèratrum, et de plu - pi!,- ; ;<i/.;:n,;/;f . I.: ■.nutccr. actuel le long du 
dus, le moxa à i'épûj.i.s! 1 e , le- njimium d'-au froide, les bains de 
vapeurs, suivant la méthode de Selnieidei- perfectionnée, la 
saignée générale dé .s le début connue déplélion mécanique, les 
saignées locales dans les douleurs épi-.isiiïipies ou la congestion 
a la tète ; la saturation d'acétate de potasse, cl les poudres avec 
bicarbonate de soude et acide tartarique pour combattre les vo- 
misscmensi les j'u/c/is avec l'acide muiialiipie et les lavement 
mucilagineux combines avci: Vv/iiuni. pour combattre la diar- 
rhée. Tout cela a été emploie siieeessii einent sans méthode 
fixe et sans plan bien déterminé. Le bain chaud elle galvanisme 
ont bien paru produire quelque effet , mais leur emploi conti- 



• Cet liApili.1 Fiait destiné" îi rceevoir le.< in.ila.In* des remmiijion» de 
.;„,[.-■ cS^uti-Com.ni.sionen) «„,,„■;:„ fu „ S l„< „- S, ,)3, ^ , 31, ?.(,, 
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nue a été sans succès. Dans quelques ras le tartre stibié et le 
calomelonX été appliqués, le premier comme éblétique, le second 
comme antiph logistique ou comme purgatif, et cela avec bonne 
réussite. Mi le docteur lïœhr en est venu enfin à la conclusion, 
que les boissons chaudes el les révulsifs extérieurs ont produit 
plus de Lien que tous les autres remèdes. 



» L'iiôpil.il irl, .Hri-ii par M. le docteur Iîalm , a été i 
dès le début de l'épidémie. 11 est situe en dehors des m 
ville, du coté de l'hôpital de la Charité, dans un local n 



les accidens consécutifs comme le résultat d'une simple con- 
gestion sanguine qui s'opère, soit à l'épigaslre, dans les or- 
ganes digestifs, soit dans la tflte. Il ne regarde pas les sueurs 
comme critiques, et modifie son traitement suivant les accidens 
ou les individualités. — Partant de là , il a administré dés le dé- 
but Vipécacuaalia, en doses fracturées, combine au carbonate 
de magnésie, plutôt comme moyen de diminuer l'inquiétude et 
l'oppression du malade , ou pour calmer les crampes el détruire 
l'état sabural , que comme cinétique et comme diaphorclique, 
quoiqu'il considère le vomissement comme avantageux. Dans 
le principe il administrait le tartre stibié, maïs il l'a abandonne 
à cause de l'action de ce mediriunent sur le tube intestinal, 
tandis que, suivant lui, Vipècacuanka jouissant de plus de pro- 
priétés antispasmodiques, ci;ut pins propre a rétablir les fonc- 
tions de la peau et a combattre la diarrhée. La magnésie qu'il 

se développent dans l'estomac. Il favorise ? effet de ce premier 
remède, par l'usage de boissons chaudes aromatiques, telles que 
l'infusion de menthe poivrée, etc. En mÉme temps il a recours 

[îles ou cicilanti s 1 .es luins eli.unl : ci. le-; bains de vapeurs 
avec l'alcohol enflammé ont été peu employés, ou réservés plu- 
tôt pour les personnes âgées, que pour les jeunes gens plétho- 
riques, el en général pour cens cW lesquels il n'existe pas de 
congestion vers la poitrine ou la té'lc. — S la maladie est grave 
dès le début, avec stupeur, accablement el apparence asphyc- 



• Indépendamment Jm.= :un1.t1i'.s rV I., CL:, rit -, ru li.'im'lal él .lit destiné à 
recevoir les maloies, qui dépendent d=j Scbuli-Commisiionen comprise, 
sons ici n" ifi, ij, 18, 5c), Êo, Si— 7t. 
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tique, si le pouls est faible et lent (symptômes que M. lia lui a 
observes dans un grand nombre de malades , surtout dans le 
début de la' maladie) , il administre la mixture de Hope modi- 

^T^Mid. nttrié. dracbm. ,. Tinct. opii iin.pl. guU. 4» 
gouttes contenant i grain d'opi"™). Mixt. compter. >. 
pbré). (U " C ° nCC e cc " e miilurc contenant su grains 

« La dose est d'une cuillerée à café d'heure en beure. Celle 
mixture esL continuée jusqu'à ce que le pouls se relève. — Dans 
plusieurs cas où le pouls était très faible, sans qu'il y eût d'op- 
pression , M. Bahn a fait respirer du gaz oxigéne au malade , à 
fa dose de trois vessies moyennes ; le pouls s'est toujours relevé 
après l'administrai ii>" 'I'- <■'■- remède, mais le mieus-Clrc ne s'est 
soutenu que chez un seul. — Si au lieu d'être lent, le pouls 
est fréquent et petit , avec les autres signes graves dont nous 
avons parle' , M. Iialui n'a pas recours à la mixture de Hope, 
il emploie préférable m eut des «t itans diffnsibles, lels que 
l'eau deLuce, la liqueur d'ammoniaque succinèe, le carbonate 
d'ammoniaque pyro-huileux, le camphre seul, l' huile de cajeput 
à petites doses, ou bien le vin de i~/:t:mptj,;/i<\ ;:i teinture de va 
léiiane, la -teinture, de. tnttst timbrée, cl Veuprit de Mittdérérus. — 
Si après l'emploi de Yipècacitatiha le malade continue d'être 
agité, cl que le trouble ihi .système nerveux soit considérable, 
M. Bahn fail administrer de préférence les eicilans diffusibles 
les plus actifs; si au contraire les cas sont plus légers, Il préco- 
nise surtout la liqueur d' tmuuuv.iiitpie ftterinèr cl \' esprit de Mindi- 
rérits. Dans les ra. île crampes violentes, les frictions spiritucu- 
ses lui ont toujours paru avantageuses. — Nous remarquerons À 
cette occasion, que ce. médecin parait a Hacher plus d'importance 
à la répétition île petites doses de incrlicainens qu'à leur admi- 
nistration eu grandes doses à la ibis, — Comme excitant léger 
chez les malades qui tendent il l'état Ivplioïdr, ilconscillc l'usage 
du chlore liquide, à la dose, d'uni; cuillerée a soupe de deux en 
deux heures, et lorsque la réaction s'établit, il a recours à de 
petites saignées répétées suivant l'occasion , mais celte recom- 
mandation s'applique surtout à une époque plus avancée de la 
maladie. — Dans les cas où le pouls est fréquent, on remplace 
les boissons chaudes, par de l'eau panée acidulée avec de V acide 
citrique et à la température de la chambre; la bière atn'ere em- 
ployée comme boisson a paru déterminer des congestions san- 
guines. — Dans les cas de roni; est ions violentes particulière- 
ment vers la te le, s ml ont dans les cas soporeiis. asphycliques, 
l'emploi du calmnel , est indiqué à la dose de io grains d'heure 
en heure, ou de deirs heures ™ deux heures, jusqu'à fio grains; 
lorsque le calomel est indique , un lui joint avec avantage des 
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cieu e <1 1 
pilait." M. le docteur Uaspcr, qui en est le directeur, consi- 
dère la cause première du choiera asiatique, comme une affection 
abnorme , plus ou moins paralytique, du système nerveux, 
principalement des plexus et d/s ganglions nerveux du grand 
sympathique; l'état i un;;i--[if (jii'uu n!jii;ii-t|in: si constamment 
dans les organes de la digeslimi n'est, il'ijini lui, qu'un effet de 
la lésion nerveuse primitive , non plus que l'état typhoïde qui se 
développe lorsqu'il y a réaction. — Dans la forme de choiera 
qu'il minime r!s[ilLsTtii[iLi: . il emploie depuis quelque temps 
les affiliions froides brusques sur la teie, le long du dos et sur 
les parties antérieures du corps , et il les répète toutes les qua- 
tre ou sis heures. Dans l'intervalle, il fait appliquer largement 
des fomentations d'eau fruide sur la tête, la poitrine et le bas- 
ventre,** et donne pour boisson de l'eau froide pure. Ce trai- 
tement dnit £tre continué avec persévérance, cl si le pouls se 
réiablit , 'in i-oiitiiïKe les rs [ I; i s lo l'et . I.li- s . le malade étant placé 
dans un bain chaud. M. Caspcr, dans l'etat typhoïde, fait égale- 
ment pratiquer les allusions froides, le malade étant plongé 



• Cet hôfiljl Ptiil deslinii à recevoir Ids malades qui déprndaic-nt des 
Schiili-Coiiinii.i.rcMii ii o.mipii-es «uns les il- 9, 10, r3, 14— 3i. 

•* On a soin loulefoùi d'appliquer en même temps des fomentations 
chaudes humides sur les jambe* , et on applique aux piedi dea vaiej rem- 
plis d'eau chaude. 
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dans un bain tiède, et applique sur la lélc des foin en ta lion s froi- 
des continuellement renouvelées. — Quand la maladie se com- 
plique nu s'accompagne de symptômes gastriques , surtout clans 
le débat, il a recours aux votnûifi quelquefois à haute dose et 
en gênerai avec succès ; et parmi les vomitifs , Vipécacuaaha a 
ordinairement la préférence. — l*our favoriser ou exciter la 
perspiration culance , il emploie dans tes cas légers de choiera 
Y acétate d'ammoniaque liquide (lin;, ammon. acetîci), à la dose 

forme cliaude. — Dans les cas de constipation il fait adminïs- 

Si l'clat typhoïde se développe , indépendamment des affiliions 

sangsues à la lÊle, administre le ciiliimi-l a doses fracturées , 
Vinfusion aqueuse de valériane, k liqueur de. rorne Je cer/succï- 
nce, la camphre , la musc , etc. — Dans l'état asphyclique il 

et V huile de cujepui ; ci-lin . Ii>iij-.t i; i-n [);iriH-nlier, donnée à une 
dose considérable (3 gros dans douze heures) chez une femme 
âgée et dans un clat de maladie i>rave cl avance, a évidemment 
augmenté l'irrllalinn des iiilcslins. Lorsqu'il e\l = !c ni: étal de 
réaction, line néglige pas h 1 - bains liedes, les saignées géné- 
rales et locales, les premier. 'S surtun t lorsqu'il existe une con- 
gestion cérébrale , les secondes lorsqu'il se développe une irri- 
tation abdominale. — L'opium est rarement employé dans sa 
pratique. Lorsque dans t'eiat typlundc il survient de la consti- 
pation, au lieu de lavemens M. Caspcr administre souvent le 
calowel joint à la rhubarbe. Comme révulsif prompt et actif, 
lorsque la lêle est fort embarrassée, il a recours fréquemment 
à ta caulérisation de l'cpigastrc avec de l'alcohol enllammé. 
Comme boisson ordinaire des malades, pour apaiser la soif ex- 
cessive , il donne à volonté aux malades nue bière blanche lé- 
gère. Les frictions dans les cas de craintes ne sont point aban- 
données , mais les bains de vapeurs ont élé complètement mis 
de côté , ainsi que les bains chauds dans le début. 

■■ L'hôpital n* S csl situé dans la Gartenstrasse, n' gi, en de- 
hors de la porte de Hambourg, au nord de la ville.* De même 
que les quatre autres médecins dont nous avons exposé le trai- 
tement , le docteur Thummcl qui est directeur de cet hôpital , 
considère la maladie comme avant son siège primitif dans une 
lésion du système nerveux , et il ta croît caractérisée par un état 
de paralysie de ce système. Les symptômes d'irritation et de 



* Également dépendant de U Charité , comme l'hopila! du Pockenhau», 
il ut destiné h recevoir les malades de mêmes ijuarii.-rs que ce dernier. 
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réaction du système sanguin ne lui paraissent qu'Être une consé- 
quence du iroublc nerveux. L'état typhoïde n'est pas non plus 
pour' lu! une suite nécessaire île la maladie. — Cela pose voici 
son traitement. Dans les premiers temps le docteur Thummcl a 
eu retours, ainsi (|in: le. 3111115 médecins, à des formules empi- 
riques , telles que la méthode de Leviseur , et à des remèdes 
recommandés comme spécifiques , tels que la teinture de véra- 
Irmn et l'extrait tic noix rùmique. ; mais 1rs résultais défavo- 
rables de ce traitement l'ont engage à en suivre un autre. Il 
conseille surtout l'emploi dis romi.'iji .1rs L: début de la maladie, 
Ou mime à une époque plus avancée , lorsque la langue est sa- 
burrale et dans le but d'évacuer 1rs alimms non digérés que 
contient l'estomac; en conséquence il administre les vomitifs à 
très haules doses, afin d'obtenir un effet très prononcé et ra- 
pide; la dose pour un adulte est ordinairement de un à deux 
gros A'ipécacuanh'a et d'une on™ de via s/ilié (l'once de ce 
vin contenant deux grains de tartre slihié ). Si maigre celte pre- 
mière dose il n'obtient aucun résultat après un quart d'heure ou 
demi-heure, il fait administrer de trois à siï grains de sulfate de 
euiore seul ou combiné à i once de vin slihié. M. Thuinmel nous 
a assuré, que lotîtes 1rs fins i|ue le vomitif agissait suffisamment, 
le malade se trouvait suulage, même dans les cas les plus Graves, 
et (juc leprognoslie dcvcnaÎL au L'ont ruire tris fâcheux lorsque 
le vomitif n'agissait pas Après le vuniîtîf et comme moyen de 
favoriser la transpiration, il fait administrer tomme boisson 
une infusion chaude de menthe poivrée ou de camomille. Dans 
les cas où le pouls est supprimé, et où la diarrhée est très forte, 
on administre dans cet Uùpilal . la teinture d'opium safranée 
Ph. Borr. (dont dis gouttes contiennent un grain d'opium), 
a la dose de deux à douze gouttes, d'abord de quart d'heure en 
quart d'heure, puis de demi-heure en demi-heure, enlin 
d'heure en heure, jusqu'à ce que le pouls soit bien développé , 
la peau chaude et la face rouge , alors on arrête l'administra- 
tion du médicament. Chez une jeune fille que nous avons exa- 
minée , qui dans la nuit précédente avait eu des symptômes 

des affusions froides, des^sangsues et successivement jusqu'à 

Vélher pliosptinritpie parut Pire avantageuse, d'abord à la dose 
de vingt gouttes avec, mk inutiles di: teinture d'opium, en une 
fois, cl plus lard lnutes 1rs demi- heures, a la dose de six gouttes 
jointes a trois gouttes, de teinture d'opium. Quoique celle jeune 
fille eût pris dans ie courant de la nuit, trenle-neuf gouttes de 
teinture d'opium et quatre-vingt-six gouttes A'éther phosphariqtte, 
elle n'élail point assoupie, lors de noire visite, à deux heures 
après-midi , mais se trouvait dans un état d'excitation très mar- 
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quce; elle entra prompte ment en convalescence. M. Thummel 
recommande, il est vrai, de ne pas adminislrer l'opium lorsqu'il 
existe préalablement des symptômes de congestions cérébrales, 
mais il assure n'avoir pas observe , que les accidens typhoïdes 
fussent plus frequens à la suile de l'emploi de ce remède , sur- 
tout lorsqu'on sait le suspendre à temps, ou qu'on a l'attention 
de combattre activement la dispiniimu cuTiacsiivi:, dès iiuYlii: su 
itianifesle. Dans ce dernier but, il conseille l'application de 
sangsues au cou cl aux tempes , les allusions froides en douches 
par intervalle," et les fomentations froides sur la lt!le, l'appli- 
cation de sinapismes aux jambes et à l'épigaslre arroses avec la 
teinture de canthsridej , et l'emploi du cafe à l'eau très charge'. 
Chez les enfant en bas âge , il dit avoir été plus prudent dans 
l'administration de l'opium. — Si les malades le revomissent, il 
combine la teinture d'opium avec la mixture de Rivière. — Si 
les vomissemeiis sont très pénibles, il remplace la boisson or- 
dinaire par de l'eau chargée d'acide carbonique et froide (eau 



l'épigaslre, et fait praliquer des frictions huileuses et opiacées 
sur celte partie. — Si les individus que l'on apporte sont âgés, 
ou que l' affaisse ment très grand fasse craindre que le vomitif 
ne manque son effet, on en fait précéder l'administra il un de 
cinq à six gouttes d'huile de cajeput , ou d'une iniilure compo- 
sée de camph re vingt-quatre grains, liq. tf ammon. suc.cinèc deux 
gros, et chu six onces, dont on donne une à deux cuillerées à 
soupe.— -Contre le hoqnet M. Thummel emploie quelquefois la 
teinture d'opium et ordinairement la teinture de castoreum 
élhérée, à la dose de deux à quatre gouttes tous les quarts 
d'heure ou toutes les demi-heures chez les enfans , et de six à 
dix gouttes chcï les adultes ; cette administration ne dure qu'au- 
tant que le hoquet persiste. — Lorsque le pouls réparait ou se 
renforce et s'arcélère, et qu'il se développe en même temps 
une scnsaliou d'etouffement , on pratique une saignée générale 
modérée et on la répète suivant les circonstances. La saignée 
générale est aussi indiquée, lorsque la congestion à latèle'cst 
tirs marquée, et on la fait suivre de l'admmistralion du calu- 

donnés à un malade, cent vingt grains de calomel en qualone 
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cas de spasmes violens à l'épig^astre, M. 
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heures. Si ce médicament eicite des nausées, ce qui arrive 
quelquefois, on le mélange avec le carbonate de magnésie. 
Quant à la règle qui dirige celle administration , elle doil se 
Laser plutôt sur l'étal d'excitation générale, que sur la couleur 
verle des selles , et il ne faut pas la cesser tanl que celte excita- 
tion prédomine, à moins qu'il ne se déclare une diarrhée trop 
forte. Dés qu'une irritation se développe vers l'épigastre et 
dans le ventre , et qu'il se manifeste dans ces parties une dou- 
leur sous pression, on applique de seize à vingt-quatre sang- 
sues à l'épigastre, on répète l'application si la douleur persiste, 
et aux sangsues on fait succéder ries fomentations chaudes , hu- 
mides et aromatiques. Dans les cas où les malades éprouvaient 
de l'oppression et de l'angoisse, on a retiré rte bons effets d'une 
millure avec de l'eau de laurier-cerise. Enfin , cliei une jeune 
fille qui avait eu depuis sis semaines, avant d'être allaquce du 
choléra, une fièvre intermittente quarte passant s la rémit- 
tence, le niuriate de quinine fut employé avec avantage vers 
la fin du choléra Les infusions d'arnira, de serpentaire, et la 
teinture de musc, n'ont fourni aucun résultai posilif. Nous re- 
marquerons en rerminanl, qu'àl'ouvcrture de L'établissement, on 
Se servait des bains chauds et de bains de vapeurs dès l'arrivée 
du malade pendant le slade du froid, | mais que dès lors M. 
Thummel les a mis en grande partie de c6lc, vu leur inutilité, 
ou infime leurs inronvéniens dans plusieurs cas, et qu'il les a 
réservés nour les personnes âgées. En développant nos vues 
thérapeutiques, nous reviendrons sur les eipériences compa- 
ratives failes dans l'hôpital de M. Thummel avec divers médica- 

" Après avoir ainsi achevé l'ciposé de la thérapeutique des 
cinq princlpaui hôpitaux établis à Berlin pour recevoir les 
cholériques, donnons une idée des Irailetncus mis en usage, 
soit dans les petits établissement, fondés pendant l'épidémie 
dans divers quartiers, par la charité éclairée des citoyens , soit 
dans l'hospice des bourgeois, soit dans la maison des Cadcls 
(Cadcltenhof). 

- Parmi les hôpitaux ou maisons de sanlé de quartier, il en 
est deus plus considérables dont nous avons eludié spécialement 
la marche. ■ * 

» Le premier, situé dans laKanonteratrasse, n* 3(, au cenlre 
de la ville neuve, est placé sous la direction du docteur Wol- 
farlh, et sous 1 oi.p.-riiou immédiat,: ,lo doH.rur l'rausnin : il se 

ceh.r'dc M.Va >P cr.™ M. Wolfarlh/ainsi c,™ M. Prausn*!^ 
sont partis de l'idée, que le choiera était dans le début caracté- 
risé par une lésion du système nerveu», que le principe de la 
vie eOailMU — ' - " " " 
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ses , et que le système circulatoire n'était (rouble que secon- 
dairement ; par conséquent ils co fiai lièrent les accidens de dc- 



le choléra asiatique, trois formes principales, formes qui pas- 
sent fréquemment de l'une à l'autre. La première est celle qu'il 
nomme nerveuse rhuinatii/ue ; elle est la plus légère et rentre 
en partie dans ce que nous avons considéré comme les prodro- 
mes. La seconde est la gaslro-spasmodîque : cette forme n'est 
qu'un degré plus violent de la première , caractérisé par une ir- 
ritation assez marquée des organes digestifs, une faiblesse pro- 
noncée do pouls et ordinairement par de la fièvre et des cram- 
pes. La troisième, qu'il nomme apoplectique, est la plus grave, et 
présente le tableau des symptômes du cboléra asiatique 1res dé- 
veloppé. — Ces bases posées, MM. les docteurs Wolfarlb et 
Prausnilz ont employé dans la première forme , lorsqu'il eniste 
des symptômes de saburre, un vomitif composé iClpécacuaa- 
ha en poudre un denier, tartre stîbié deux grains, craie 
blanche de huit à neuf grains , opium en poudre un quart de 

ministralion consiste à produire un effet cinétique assez mar- 
qué, sans que le vomissement soit trop violent, ni trop difficile, 
à neulriiliser les acides qm' peuvent se trouver dans l'estomac, 
enfin à favoriser la perspiralion cutanée. Après le vomitif on 
fait )i , i:rj<l i <- a:: malade de l'esprit de Miiidéi erui . lumiiiiue .1 
des infusions aromatiques légères. A l'extérieur on fait des fric- 
tions et on applique !,i chaleur sèche. Dans le cas où cette par- 



ci !a douleur prt cordiale prédominent, on administre l'esprit de 
IVlimJérérus avec la teinture d'opium. Lorsqu'il existe des ver- 
tiges, ou a recoors aui bains de pieds , aui révulsifs actifs sur 
les jambes, tels que mu a pi. mes, 'vi^ir.-iiuives, eic. Si la diarrhée 
prédomine, on se sert de l'opium combiné à l'ammoniaque d'a- 
près la formule ci-joinie ; k. Tim t. epii ciocnl. drachm. I. Liq. 
ammon. anaisat. drachm. II. La dose est par gouttes, dont le 
nombre doit être gradué sur l'âge du malade — IJans la seconde 
forme, s'il esisle de violentes douleurs précordiales, on fait 
également usage de la combinaison de l'ammoniaque et de l'o- 
pium; si les crampes et l'état de spasme prédominent, on ad- 
ministre le camphre à l'intérieur, dissous dans l'élber, et en 
gouttes sur du sucre. Si l'estomac ne supporte pas le camphre, 



pression comme primitifs , ceux de concef 
tiun . môme ciuLSeculifs. - Pour établir sou 
manière rationnelle, M. Wolfarlb açru deve 





otomes prodrômi- 
>lète. Si l'angoisse 
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mit la diarrhée «tics vomisse m en s diminuent, et qu'il se mani- 
feste un état d'affaissement , an donne le camphre en lavement, 
a la dose d'un scrupule. Si au contraire la diarrhée prédomine, 
on fait prendre avec avantage une décoction de salcp , ou bien 
de la noix muscade en poudre , mélangée avec celle même pré- 
paration de salep cl quelquefois avec la teinture d'opium. — 
Dans la troisième forme le Irallcmcut devient plus excitant. 
Ainsi aux lavemens de camphre, on ajoule de soixante à qua- 
tre-vingts cl m^nit ci'iii ïiinlks d'buile de tajepul, cl delà 
leînliire d'opium , ou bien ou administre a l'intérieur le cam- 
phre et les bulles essirui ii-llrs. celle de lérebeni hinc par exem- 
ple, combinées également a la teinture d'opium. Dans les cas de 
congestion à la lilie , on fait des applications extérieures d'élher 
sulnhurique , ou plutôt on arrose la tCie avec ce liquide, afin 
d'oblenir un abaissement île température, sans avilir autant 
à craindre les effets de l'Iuimldile: on insiste en intime temps 
sur les frictions actives cl sur les révulsifs les plus efficaces ala 
peau. — Dans les trois foriiics, dé- i|ii'il s'établit un étal île réac- 
tion dans le système ctrrulatmrc , ou supprime ou l'un diminue 
les opiacés cl lesescilaus, et on a recourt a Us saignées tant gé- 
nérales que locales. l,c r.alnmrl a ele eiupluve dans l'état d'es- 
citation; quant ;mx alfiiiiotis lïo'dei, el-en tî'ont point été em- 
ployées, et M. l'rausniii l'explique eu remart|iiani , que re 
genre de médication produit en général un elTel fâcheux sur le 
public et sur le m. irai îles malades. Les bains chauds, me'iiic 
avec addition de rufirianr et de pntusse ou de soude , ne se sont 
pas montrés avantageux et ont eu dans quelques cas une ac- 
tion assez fâcheuse, pour que M. i'rausnit/. leur attribue la 
mort de certains individu a. I.a liqueur d '.un maniaque succinéc, 
n'a pas présenté ici autant d'avantages que les autres prépara- 
tions ammoniacales. — Indépendamment- de ce traitement ma- 
tériel, M. Prausnitz place sur la même ligne, snus le rapport 
de son importance, le traitement mural, sui'tunl dans le début, 
et chez les riches où les raii'es mura es jouent un premier rôle. 
A l'appui de celle opinion t; imus a rile [Viemplc de deui indi- 
vidus, dont le moral avaii été frappe , qui furenl attaqués des 
prodromes du choléra, cl guéris uniquement par le Iraitcmcnt 
inoral. Donner de l'espérance, diminuer l'inquiétude rl l'im- 
patience, fatiliier l'administration des rrmrdt s . provenir les 
hesoiuades malades, sont s livanl le docleur V\ aunnti. des cuu. 

grand nombt' d'individus .fan- le in ini- It-t.il , l'appareil des 
civières , des manteau», et ru gêner» l es précaulïons Irup ma- 
nifestes .ontie une maladie rt.nl. ■gii-mr ei gi.nc , . tr , agissent 
m se«« inverse. — >1al-^.- I'i-.iip'..i fiéoueal de l'opium, dans 
rMflUl de H le docteur W «lf.nl., nn n*J ■ ubs.ne qu'an Mal 
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cas d'état typhoïde ; mais aussi le docteur Prausnitz insiste, sur 
la nécessité de suspend™ à temps les médicamens opiacés et 
eicilans, et par cmiM'qiieiii, r«!;nnic la visite fréquente du mé- 
decin auprès drs cholériques, comme une condition indispen- 
sable à la réussite ilu ivaiiciiu-nt. 

La seconde maison de santé dont il a été question , est située 

' au centre cle la vieille ville, dans la rue du Saint-Esprit ( Heiii- 
geogeis titrasse) et est placée par conséquent dans des conditions 
bien différentes que la précédente. Le docteur Arndt, qui en 
est le directeur , est l'ami du docteur Roroberg et son imita- 
teur. Les lues pathologiques , ainsi que le traitement qu'il a 
adopté , sont à peu de cliose près les mCmes. Dans les pre- 
miers temps , il considérait la maladie comme tirant son origine 
des lésions du système circulatoire , et comme dépendant d'une 
congestion passive du sang; mais plu; tard il paraît avoir ad- 
mis une influence nerveuse anomale primitive. — Son traitement 
dans les cas graves, s'est ressenti de l'incertitude de ses opi- 
nions. Chez trois malades il a essayé sans succès les saignées , 
les bains chauds acides, les bains de vapeurs avec le vinaigre,- 

. la lit/ueur d'ammoniaque succinèe , combinée avec la teinture de 
musc et d'ambre, le calamel, les sinapisme! , les vèsicalaires . Les 
e'mulsions camphrées ont toujours eicilé le vomissement, et la 
teinture éthéréc d'acétate de fer, portée jusqu'à la dose d'une 
once, n'a point relevé le pouls; les la venions avec le camphre 
n'ont eu qu'un effet passager, et après un lavement avec du 
vinaigre, les selles sont devenues rougeatres. L'assistant du 
docteur Arndt a remarqué, que les seules frictions et les sina- 
pismes arrosés d'ammoniaque liquide avaient présenté quel- 
ques résultats, et que les afjusians froides avaient déterminé 
une réaction plus permanente que les bains chauds, même chez 
ceui qui avaient succombé.— Ilans les cas plus légers, le docteur 

avantage, les bains chutai:. m rUw, luins île vap-.urs mec 

vinaigre, on a même pratiqué une saignée avec succès. La mix- 
ture de Hapc s'est montrée utile d;ins des cas de diarrhée , et là 
où les sinaptsmes et les sangsues n'avaient pu vaincre les nau- 
sées et l'angoisse précordiale, les cataplasmes de graine de lin 
et de vinaigre ont amené le calme. Dans les diarrhées prodro- 
miques, M. Arndt a obtenu de bons effets de poudres compo- 
sées de nnix musnitL >'i rli: . urbonate de magnésie. 

u L'hospice des bourgeois, qui porte le nom de Neue Ilospital, 
est situé sur les rives delà Spréc dans un terrain marécageui : 
il ne contient que des personnes âgées et maladives , et l'épidé- 
mie de choléra s'y est déclarée dès le principe. Un local sé- 
paré de l'hospice a été desliné au traitement des cholériques, 
et placé sous la direction immédiate de M. le docteur Grïes , 
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l'un des deux médecins de la maison. Les tues médicales qui 
on! dirige M. Gries, sont à peu de chose prés les mêmes que la 
plupart de relies des autres médecins dont nous avons parle; 
il ne voit qu'un état d'affaissement du système nerveux , accom- 
pagné de contestions passives, et l'on conçoit que. le genre 
d'individus qu il a eu à traiter, n'ait fait que le confirmer 
dans cette opinion. Son traitement se rapporte à celui du 
dncteur llomberg, c'est à dire qu'il a consisté en bains chauds 
de 3<f de lUaunmr , dans l'emploi du camphre , de la liqueur 

sinapîsmes, etc. L'opium c./iiiijlni: aux /maîtres effervescentes a 
été utile dans les cas de vomisse mens opiniâtres. Les saignées 
ge'nérales n'ont point élé pratiquées. 

i Le petit hôpital de cholériques adjoint à la maison des ca- 
dets , présente plus d'intérêt sous le rapport de l'histoire de l'é- 
pidémie à îledin, que sous celui du traitement qu'on y a suivi. 
Le docleur Lciuri I qui le iliii^e , a étudié le choléra "à Posen, 
il considère la mal ml in ronur^ ihtyclisi; rl 1rs crampes comme 
un signe de réaction. Dans l'état d'affaissement il a recours au 
camphre et à ['opium, puis à des excitans diffusibles, tels que 
les è/hers, la teinture de valériane, le camphre pour les frictions, 
et les applications excitantes. 



« Afin de juger de la valeur comparalive de ces divers traite- 
ment , nous avions pensé d'abord devoir distinguer les cas gra- 
ves el légers qui s'étaient présentes , mais bientôt l'expérience 
nous prouva combien ces recherches étaient vaines. En effet 
connue il nous était impossible de vérifier tous les cas, on au- 
rait pu croire, à entendre ces messieurs, qu'il ne s'agissait rien 
moins auc de la fameuse peste noire (scWarzc Tod ) , tant 
leur tableau était rembruni. Déboutés dans notre entreprise, 
nous crûmes être plus heureui en basant ta valeur de leur 
traitement sur le nombre comparatif de leurs guérisons, et 
pour cela nous ouvrîmes le tableau qui se trouve dans le n" an 
delà Beiliucr Choiera- Zcilung. Ici se présentaient de nouvel- 
les difficultés : le tableau, quoique supposé officiel, présentait 
des chiffres lotit à fait faux , et l'époque du début n'était pas 
la même pour tons les hôpitaux , circonstance nui devait in- 
fluer d'une manière marquée sur les résultats de chacun; d'au- 
tre part le tableau comparatif, même en l'admettant exact , ne 
pouvait offrir aucune donnée, s'il n'était accompagné d'explica- 
tions, de commentaires. Nous avons donc repris le travail, cal- 
culé pour chacun les proportions de malades et de guérisons, 
pendant une époque fixe , la même pour tous, ayant soin d'o- 
mettre dans le compte et les cadavres apportés dans les hôpi- 
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Hôpital du docteur Gries. 
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Cas de guéiison sur 100 malades. 

Arndt 53 

Wolfarth :.. 5« 

Bahn AS 

Casper 1,1 

Bfilir !,o 

Rombeig 3jJ 



Moyenne de MM. Wolfarth et Arndt 53 £ ) 

Moyenne de MM. Romberg, Biilir, Bahn, \ 

Casper et Tlmmmel 36,'aJ 

Moyenne de huit hôpitaux 35 



<i Parmi les circonstances qui servent à éelaircîr la question de 
la mortalité et des guérisons dans les hôpitaux n" i , 2 , 3 , 4 , 
et 5, et qui leur sont communes à tous, nous devons remarquer : 
r (Jue les malades qu'on y recevait étaient en général trans- 
portés de loin ! L'influence de celte cause a été plus puissante, 
qu'on ne le pense sur le résultat. En effel il est d'observation , 
que rien n'aggrave autant le choléra , que les mouveinens vio- 
lcns , les changemens brusques de température, les émotions 
pénibles de lame; or rien n'était plus propre à causer ces 

transport éloigné des malades, quels que fussent les soins qu'on y 
apportât^ 3° Les malades appartenaient ^cn général à une 

ses, par des fatigues journalière*, exposés aux intempéries de 
l'atmosphère, mal vt-tus, mal logés! Est-il étonnant qu'avec 
une population semblable les chances lie guérison pussent Sire 
favorables? 3' Les malades qui y arrivaient, étaient déjà par- 
venus pour la plupart à un degré avance de la maladie, où le 
prognoslic est plus ou moins fâclicui ! En effet soit crainte des 
mesures de séquestration , soit répugnance d'entrer dans les 
hfipitaux et de se séparer de leur famille, soit insouciance, 
soit nécessité , la classe malheureuse cachait ordinairement les 



* Àuisi voïl-an figurer parmi le« moru, un grniiJ nombre d'individu! 
qu'on eût en le tcmpïde leuAppli^uer aucun Muouri médical. 
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progrès île la maladie, ou par un trailcmcnl intempestif, en 
aggravai! les symptômes, plusieurs pour ne pas perdre leur pain 
quotidien , el 'pour subvenir à l'existence de leur famille , né- 
gligeaient des incommodités en apparence légères et ordinaire- 
ment non douloureuses, ions ]ie recouraient aui secours mé- 
dicaux publics, que ii ira] ne h ):rj.;si LiliU: de c-n-lnrr leur maladie 
ou de continuer leur travail avait fessé. /,* Le séjour dans les 
grands hôpitaux, où il est difficile d'éviter l' encombrement 
tics malades , a influé d'une manière fâcheuse sur le résultai du 
traitement. Qu'on réfléchisse au» impressions pénibles que 
doivent y éprouver à leur arrivée et pendant leur séjour, des 
malades dont le système nerveux est gravement affecté, au 
milieu' des angoisses cl de r.u^mie d'un i;ituuI nombre d'autres 
individus, atteints de la même maladie , d'une maladie accom- 
pagnée de spasmes violens , souvent de cris , ou de plaintes, de 
v on lisse in ens cl de diarrhée, sur laquelle , comme nous l'a- 
vons déjà dit , les émotions tristes et pénibles de l'âme ont une 
inllucnce si marquée, et on conviendra que rien n'est plus 
propre à aggraver le mal, que des rassemble mens nombreux de 
malades atteints de choléra. 

« Passant aut circonstances spéciales , qui peuvent avoir in- 
flué sur le résultai de chacun rie.- lir>[iii;ui.i. indépendamment du 
t rai le m cil t qui y était suivi, nous remarquerons : que l'Iiôpital 
n* i recevait les malades des quartiers fort pauvres et encom- 
bres , en particulier de l'ancienne ville , et suuvent de parties 
fort éloignées (à un quart d'heure de distance) , et en outre les 
malades les plus graves de la maison de travail , que les salles 
en petit nnmlire, profondes et mal aérées, renfermaient cha- 
cune un grand nombre des malades, partie des convalescens 
dans des mansardes , et que par suite de la disposition du local, 
le repos des malades était souvent troublé par le passage des 
employés." 

« Quant à l'hôpital n° i , il recevait fréquemment des indi- 
vidus provenans des nuaelie.rs voisins de la rivière, et en par- 
ticulier la classe des bateliers, ce qui, avec l'excentricité de sa 

mîmes avecles autres hôpitaux, peut jusqu'à un certain point 

vidus dans l'espace de six heures, sur Ircnt-qualre qui avaient 



il I tj t est connu du 

mois de septembre en est une preuve si:! lisante; or pendant ce mois, M. 
Romteiga reçu cinq cadavres, cl trente-huit individu* sont morts dans 
1 cipice de six heures, sur cent vingt-trois moilj. 
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succombé. Toutefois l'hôpital n" i était infiniment mieux ilis- 

iiosé que celui n" i , sous le rapport île la division des mi- 
ades , et de l'extension lie son personnel, relativement ait 
nombre des malades iraite's, les chambres étaient nombreu- 
ses, el si la construction toute neuve de la maison n'eût of- 
fert une chance défavorable par l'humidité qui en résultait, il 
aurait présente sous ce rapport le plus d'avantages sur tous les 

» L'hôpital n" 3 offrait les plus grands inconvéniens sous le 
rapport de l'éloignemenl , el la difficulté de l'arrivage, dans le 
principe de l'épidémie il fiait même le seul qui reçut des ma- 
lades atteints de choléra,* au point qu'il lui en est parvenu 
de trois quarts d'heure de distance , et que plus de dix lui ont 
clé apportés déjà morts. Ainsi que l'hôpital n" i, il a eu à soi- 
gner de nombreux malades provenans des bords de la rivière et 
de la classe des bateliers; mais ce qui a sunout influé d'une ma- 
nière fâcheuse sur Sun résultat, a clé la réception de malades 
■I :■ !' hôpital de la charité, et par conséquent une 
complication morbide nombreuse , telles que paralysies, dis- 
senlcries, hydiopisies, maladies de poitrine, fièvres intermit- 
tentes el bilieuses, et l'aliénation mentale. Enfin l'hôpital lui- 
même est pincé non loin de marais, et la disposition des salles 

mille dans leur intérieur; condition, qui comme nous l'avons 
dil, est fâcheuse dans le traitement du choléra. Le personnel en 
outre a été insuffisant pendant les premiers lemps. 

-p L'hôpital n" i offrait à certains égards de plus grandes 
chances de succès; éloigné de la rivière , dans un quartier sa- 
lulne , présentant une disposition large el commode dans son 
intérieur, el un personnel choisi et assez nombreux , son di- 
recteur a eu des moyens clficaces de faire une application de 
ses vues ihérapcu tiques; les cas graves provenans des quartiers 
du centre el du bord de la rivière, s'ils n'ont pas été tout à fait 
aussi fréquens que dans quelques-uns des autres hôpitaux ont 
néanmoins été en grand nombre.** 

L'hôpital n" 5 , situé comme le n' 3, en dehors de la ville, 
a eu à certains égards les mflmcs chances de non-succès , com- 
me lui, et plus que tous les autres, il a été influence d'une 
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manière fâcheuse, par la position du local qui est bas, hu- 
mide , mal acre, el par la disposition de son intérieur qui cal 
incommode, étroit, très mal aéré, difficile à maintenir pro- 
pre, n 'offrant pour les malades que des chambres trop jictitcs, 

fades une plar ! il et I cui me 

un lor.il iinoniuioilc dans l'i nul rieur. En outre, la population 
qui y envoie ses mal, ides est une île plus misérables de Berlin , 
( Vogtlânder ) , el le voisinage d'un médecin homœopalhe n'a 
pas peu contribué ,i augmenter II nombre des cas graves , re- 
çus dans cet hôpital.* Ceci explique comment quin - 



ont clé atteints 
._, _t qui.' tous ont 
ainsi en réalité sur cent malades , il en aurait guéri 

■sidérant le chiffre élevé de guérisons. lié au résultat 
du traitement dans les petits eiablisscmens de santé , soit hûpi- 
taux de district destinés aux cholériques, nous avons clé conduits 
naiiiri'Uruiciit .1 ri'i lu tc.Iil'i les causes de cette dispropurlion 
d'avec les hôpitaux plus considérable!!, même Ses mieux dispo- 
sés. La comparais»» des rirronsiauccs, qui influent sur les uns 
et sur les autres, nous en a bientôt donné la clef. Celles qui 
peuvent fouiuû des cliaurcs de sucées sus petits hôpitaux, nous 
ont paru être les suivantes: i* On les place avec plus de fa- 
cilité an centre des quartiers pauvres, et des populations, qui 
en ont le plus besoin, par conséquent, [v. transport des malades 

peuple n'y aperçoit qu'une institution paternelle, volontaire, 
et non plus l'œuvre d'une politique supérieure, comme pour 
les grands hôpitaux ; ïl ne les considère pas ainsi qu'il fait de 
ces derniers , comme un lieu d'études pour le médecin, où l'on 
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ne s'occupe que d'expériences (in anima vili) , ou Je dissec- 
lions par pure curiosité. Aussi, loin d'être forcé d'y entrer, il 
s'y fait transposer de son propre chef. En y entrant, il se re- 
trouve davantage dans ses habitudes de famille , les réceptions 
se font avec moins de fracas, les soins sont plus individualises , 
il rencontre des protecteurs dans les personnes qui inspectent 
l'établissement , soit pendant, soit après la maladie; et il 
éprouve un calme qu'il ne saurait trouver au milieu des salles 

ports, nous croyons doue que les petits hôpitaux présentent 
des avantages réels , et nous ne balançons pas d'attribuer à ces 
causes une bonne partie des mht r-s , qu'ils uni ohlenus à Ber- 
lin. La facilité de consulter le médecin de rétablissement, et 
d'en recevoir des secours, a engage le pauvre à se confier dès 
les premiers temps entre ses mains, et de cette manière les 
chances de guérisons en ont été doublées. Ce qui paraît le 
prouver, c'est que ie nombre des cas graves proportionnelle' 
ment ans cas légns , y est infiniment moins considérable que 
dans les grands hôpitaux. A cet égard l'hôpital de M. Arndt a 
élé surtout favorise, puisqu'il n'a en que trois malades graves 
sur treize inscrits, et c'est ce qui cïplîque pourquoi, malgré 
son traitement incertain , il a ulik'im I, nmpui lion la plus furie 
de guérison. L'hôpital de M. Wolfarlh a élé moins bien par- 
tagé , quoique situé dans un quartier plus salit, le nombre des 
cas Graves ayant élé île plus d'un quart. 

«Iles te maintenant à expliquer la mortalité extraordinaire que 
présente l'hôpital de M. liries , et qui est hors de proportion 
avec tous les autres. Maïs si l'on rHlrrliii ;i la position désavan- 
tageuse de cet hôpital, au genre d'individus qui se trouvaient 
dans l'hospice an moment de l'épidémie, si l'on considère que 
cet établissement a été le premier attaqué, que la disposition de 
son intérieur présentait , soit par l'encombrement et l'âge des 
malades, soit par la nature des maladies qui y étaient traitées, 
toutes les conditions favorables au développement d'un foyer 
d'épidémie on même de contagion , on ne sera plus étonné de 
ce résultat. L'inspection que nous avons faite des lieux , nous a 
prouvé que M. Grics, quelque judicieuses que fussent ses vues, 
ne pouvait espoi r- de siieces, • i :i conlintié les opinions que 

quatre individus qui n'avaient pas encore atteint l'âge de cin- 
quante ans, tous les autres rivaient dépassé de beaucoup celai 
de soixante, et même un vieillard de quatre-vingts ans se trouve 
sur la liste des cholériques. Ce fait posé , si l'on applique nos 
calculs de chances de guérison suivant les àges , tirés d un ta- 
bleau général des cholériques à Berlin , on trouve, que dans 
l'intervalle de soixante à quatre-vingt-dix ans, sur cent malades 
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il n'en réchappe que 14 £i , et si l'on ajoute les causes de mor- 
talité provenantes d'un état maladif antérieur, on obtiendra le 
chiffre de M. Gries. 

■ Lorsque omis avons examine' le résultat de la pratique mé- 
dicale, dans quelques hôpitaux de Berlin destines aux choléri- 
ques, nous ignorions qu'une nouvelle institution avait remplir* 
celle du docteur Bahn. Dés lors nous l'avons visitée, clic porte 
le nom $ hôpital normal , et est destinée, dit-on, a l'étude scien- 
tifique du choiera. M. le docteur Albcrs a élé place à la t£te de 
cette clinique, qui a été ouverle le 17 novembre dans le 
Pockenhaus, cl qui, à compter de cette époque jusqu'au 13 no- 
vembre, a reçu cinq nouveaux malades, dont deux cas asphyeti- 
ques , deux cas avec crampes , et un individu attaque de cho- 
léra avec complication présumée pulmonaire; sur ces cinq il 
en est deja morts trois. Indépendamment du docteur Al- 
bers , deux jeunes médecins su éveillent constamment les mala- 
des, on examine avec soin la température, le pouls, la quan- 
tité et la nature des évacuations , dc.< expériences cliniques avec 
certains médicamens vont êlre entreprises, etc. Ce sont des dé- 
tails sur lesquels rions ne reviendrons pris. Quant au traite- 

avons fait connaître, l'opinion du docteur Ailiers ^relativement 
I il pense qu'elle 

i 1 el fivuriscr des 

congestions passives 11 admet tu outre, que même eu supposant 
qu'une ré.iclion (misse se devc'iqiper plus lard, le système ner- 
veux continue d'être atteint d'un clat de debililaiion, c! consi- 
dère enfin comme important, de cherchera rétablir la composi- 
tion normale du sang. Ce.s indir.iiimis pusées , voici son Irai- 

- Comme traitement des prodromes, M. Albcrs approuve les 
vomilijs. Il croit aussi que leur emploi peut cire avantageux 
dans ies cas graves, où le vomis.se ment a ressé el où l'estomac 
est distendu par les liquides. Il nous cite à celle occasion 
l'exemple d'un jeune homme de vingl-uu ans, qu'il a traïlé â 
Slallupohn, et qui, malade depuis don/.r. heures, élait sans 
pouls, la peau Iroide et bleue , avec jaclilation, angoisses et 
cessation des vomissemens. 11 administra le carbonate d'ammo- 
niaque pyro-huileux à la dose de quatre grains, ce qui amena 
.un vomissement; le malade s'élant trouvé mieux, on répéta 
trois fois cetlc dose , et chaque fols avec répétition des vomis- 
semens, surtout le dernier qui fut le plus abondant, et â !a 
suite desquels le pouls se rétablit , ainsi qu'une transpiration sa- 
lutaire, el la guérison survint proinptement. — Si le malade se 
présente avec un état de stupeur ou d'affaissement, diminution 
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Ou absence du pouls et de la chaleur, il le pince dans un bain 
chaud et en même lemps pratique des attisions froides sur la 
tfile , mais de manière a empêcher que l'eau froide ne se mé- 
lange avec l'eau chaude, et cela en environnant le cou du ma- 
lade d'une couverture, qui s'étend de là sur la baignoire. Dès 
qu'il sort du bain , on pratique des frictions avec de la flanelle 
et le Uniment suivant : 

» Tf. Tïnct. capttci aanui. , tinct. euphorb. , tinct. canlharitl. , 
ana semiuoeiam ; liquor amman. caasli,:., spir. anscl. cmnpns., 
uncias IV. JV. B. Ces frictions doivent Etre pratiquées légère- 
ment en allant et venant sur les membres, la poitrine et le 
dos. Quant au camphre, il en rejette l'usage eitcricur, comme 
étant une substance qui diminue h tempérai uni de la [ieair. 

" Pour combattre l'altération du sang, M. Allers a recours aux 
saturations neutres, telles que la saturation de carbonate de 
potasse avec le. riimign- , •l'uiiimmiiuipi,: i-t il' m iilt acétique, d'anf 
maniaque avec acide .'ucc.irtl/jue , elr. Lorsque la diarrhée est 
abondante, il y ajoute la teinture d'opium safrance P. B. dan* 
la proportion de quinze gouttes Sur quatre onces de saturai ion, 

boisson ordinaire , il suit anlaul ■ g ■ ■ c- possible l'instinct du ma- 
lade, et mSme il permet l'eau fruide , la bière légère ou le vin 
en pelite quantité , nuis lorsqu'il n'y a aucune indication soul 
ce rapport, il administre les infusions thc.iformts légèrement 
aromatiques cl chaudes , prïncipaleme ni le thé noir ordinaire 
ou vert très chargé. Passe la période d'alfa issemcnl et des que 
le pouls se relève , il les remplace par des boissons fraîches en 
pelite quantité à la fois. 11 supprime également l'opium à cette 
époque. Quant aux saignées, il ne les emploie qu'avec beau- 
coup de ménagemens, et seulement comme traitement des ac- 
cidens, par esemple pour rombaltre l'état typhoïde , l'irritation 
gastrique , et alors il préfère les saignées locales; mais en mé'ine 
temps il administre ta teinture de raUritme et la liqueur d'am- 
moniaque succince. t,a teinture de lastoreum est considérée par 
lui comme on des meilleurs remèdes pour arrêter le hoquet, il 
a ainsi employé jusqu'à un gros de teinture de casloreum dans 
les vingt-qualrc heures. Dans l'état typhoïde, il ne croit pas 
avantageux de faire ili-n a |>plir. liions continuelles du irotd a l.i 
1Êie, mais ne les emploie que le temps suffisant pour rombal- 
tre les congestions leiuporaires. Dans le me"me état, il emploie 
également a l'intérieur le camphre comme stimulant, cl le calo- 
mel comme révnlsifou purgatif. 

.1 L'opium, suivant lui, est un escellcnt remède pour relever 
le pouls, et il ne croit pas qu'il puisse déterminer l'état typhoïde, 
lorsqu'on s'arrête à temps dans suu emploi. Dans les cas d'af- 
faissement où il désire avoir une action prompte , M. Albers 
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conseille une infusion de café à l'eau 1res chargée; lorsque la 
réaction prompte est inoius urgente , l'usage du vin rouge en 
petites doses doit être préfère. Enfin il a obtenu îles avantages 
de Véf/ter phosphore dans quelques cas où le café élaïl indiqué. 

" Nous terminerons celle revue des hûpitaux par l'exposé 
d'un traitement particulier , dont on a fait l'essai en novembre 
iS'ii, dans l'hôpital du docteur Casper. 

n L'auteur, ou le soi-disant inventeur de Ce mode de traite- 
ment anticholérique , est le docteur Mackie , médecin anglais, 
qui a exerce son art dans les Indes occidentales , et dans l'Amé- 
rique du Sud. Son pr-ui-éilé rcn.si.ste d';i lm ; d , h introduire une 
sonde de gomme élastique jusque dans l'estomac, puis de retirer 
avec la Seringue ou pompe de Reed , les liquides ou matières se- 
mi-liquides qui peuvent s'y trouver contenus , puis de faire des 
injections d'eau tiède dans l'estomac avec la manie pompe, et de 
repomper celle eau. On repèle riijuiniiinii deus ou trois fois, 
jusqu'à ce que le liquide sorte pur, et que l'estomac soit bien 
lave; cela fait, on administre huit a dix gouttes d'huile de 

infusion de c.anHimille.-i ni du sel Je cuisine; enfin on fut res- 
pirer au malade des vapeurs mcrcuriellrs , en jetant sur des 
charbons ardens ou sur un morceau de fer rougi, de petites 
quantités de cinabre , de manière à en employer de douze à 
vingt-quatre grains dans une fumigation, et pour conduire la 
vapeur dans la bouche, «il place au dessus des charbons uu 
du fer rougi, un entonnoir de verre dont le malade prend l'ex- 
trémité dans la bouche et avec lequel il fait des inspirations 
courtes, interrompues, mais répétées. M. Mackïe emploie 
ordinairement pour ces fumigations un appareil ad hoc connu 
eu Angleterre sous le nom d inhaler , et il les renouvelle plus 
ou moins fréquemment suivant le degré de la maladie; mais, 
en général, chacune d'elles ne doit pas durer trop long-temps. 
Pour boisson, il fait prendre une décoction de sa/ep avec un 
peu de fin renjn; le soir il (ait administrer uu lavement avec 
l'infusion de camomilles et trente gouttes de teinture d'opium. 
Le lendemain , il fait administrer de nouveau un lavement avec 
l'infusion de camomilles et le sel , et reprend les fumigations, 
jusqu'à ce qu'il se manifeste de h .salivation , à moins nue l'élat 
du malade ne s-.-LUKlinr.' Mn.il^l, I., traitement extérieur 

chauds, sur l'épigastre et sur le ventre. Interroge sur la théorie 
qui le dirigeait dans son traitement , M. Mackie nous a répon- 
■ du , qu'il considérait II'.- ni.iliries altérées niiitenues dans l'es- 
tomac, comme la cause déterminante des accidens cholériques, 
cl que par conîtiqucni il ju.eait iifi-i-îtaire de les évacuer en- 
tièrement de prime-abord. L'emploi consécutif de l'huile cs- 
'4 
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senlielle de menthe a pour but de stimuler le système ner- 
veui rie l'estomac, qui se trouve dans un élat de canlro-slîmu- 
lalîon. Les lavemens avec la camomille et le muriate de soude, 
sont destines également à évacuer les matières irritantes qui 
pourraient se trouver dans les gros intestins. Quant à l'action 
des fumigation» mercurielles , il n'a pas pu nous eu donner une 
eïpliralion satisfaisante, cl adim-L que le mercure rumbal le 
principe contagieux mais , indépendamment r!c Imite théorie, 
il dit avoir observé que soit dans h: Kplius, soit dans la fièvre 
jaune, il a toujours réussi à ^in'i'ir les malades îles qu'il a 
pu ohlenir une sali ration abondante , or les fumigations mer- 
curielles lui paraissent le moyeu le plus efficace d'obtenir 
promptement cet effet. Lui avant demande s'il n'avait pas vu 
résulter des accideu; de su fforatinn un de ^nullement île la lan- 
gue, ihe/. cens qui employaient ces fumigations ; Il nous a ré- 
pondu qu'il ne les avait jamais «l.scrvcs, mais que cela tenait 
jeut-Stre à l'attention qu'il avait de ne pas Taire respirer conti- 
nuellement au malade les vapeurs inc. rurirllrs ,^cl de ne leur 

accidensdé saliva lit m . il le., a imii m miilaUus à l'aide d'une. 

solution légère de su/phure de potasse. Nous devons ajouter que 
le docteur Mackie n'avait jamais traite le choléra épidémique 
ou asiatique avant d'arriver Ici , mais seulement des choléras 
sporadiques dans l'Inde , cl que c'est surtout par une analogie 
supposée avec la fièvre jaune cl le typhus, qu il est venu faire 
l'essai de son traitement. — Le seul cas jusqu'à ce jour, où son 
traitement ait clé appliqué, est celui d'une jeune fille, Augusla 
John, dont le pire était ^raveninil malade en infinie temps, 
( voyez Bcrlincr Chikra Zcilung, n" 2 fi), dont un frère était dé- 
jà morl, cl dont une des satins cadettes était fort en danger. 
Chez la jeune lille les aeeideu.. primitif* n'étaient pas trop vio- 
lens, mais cette disposition pouvait facilement passer à un élat 
typhoïde. Après le lavage mécanique de l'eslomac à l'aide de 
la pompe, opération qui fut assez pénible pour la malade , M. 
Mackie administra l'huile essentielle et le lavement, puis iruis 
fumigations dans le courant île l'après-midi ; la malade n'en fut 
point incommodée, son élat im'me s'améliora sensiblement. 
Apres le lavement opiacé , la nuit fut bonne el le sommeil pro- 
fond. Le lendemain malin on fit une quatrième fumigation, qui 
détermina mu m 1: ma 11 eu iei il un peu de tous, el ou appliqua un ca- 
taplasme sur l'est ni 11 ar. II. m s la jmirure elle ii il beaucoup mieux, 
et il ne se développa aucun élat typhoïde ; le soir on n pela le la- 
vement opiace avec le uu'im- boii résultat , el la jeune fille entra 
en convalescence. Voila en résumé ce que uousavons pu recueil- 
lir sur ce traitement: mais nous ne négligerons pas de poursuivre 
ultérieurement tout ce qu il pourra présenter de nouveau. 
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« La pratique particulière dans Berlin, ne nous a pas présente 
des différences notables du traitement employé dans les hôpi- 
taux, nous devons en excepter loutefuis celle du professeur 
Rcich. Ce praticien avait déjà observe le choiera epidémique à 
Berlin dès le 37 juillet, en avait fait uu rapport au gouverne- 
ment; mais on n eut point égard à ses observations. Dans un 
ouvrage qu'il publia plus tard , sous le litre de : Die Choiera ta 
Berlin, mit Antleulungen za ihrer sichem Abachrung und liei- 
lung, il justifia sa conduite et exposa ses idées sur la nature de 
la maladie , et sur le traitement qui était indiqué ou qui lui avait 
réussi. M. l\e!ch ne considère le choiera européen et asiatique, 
que comme des degrés différens de ta mê me maladie. Il pense, 
que le passage de l'un à l'autre de ces degrés, peut avoir lieu, 
par des circonstances spéciales extérieures , surtout par l'alté- 
ration de l'air ambiant, qui gène la perspi ration cutanée et pul- 
monaire , et que ces causes pouvant exister en Europe comme 
en Asie, dans certains cas donnés, il n'était pas nécessaire de 
recourir à l'idée d'importation pour expliquer sa marche, et son 
apparition successive dans divers pays. Il rejclte, dans la na- 
ture du choléra, l'existence de l'état morbide primitif du sys- 
tème nerveux ou du système sanguin; mais if place la cause 
primitive dans un étal abnorme des fonctions digestives et nu- 
Irilives. Il pense que par suite du dérangement de ces fonctions, 
il se développe des sécrétions vicieuses et que ces sécrétions , 
sous l'influence d'un air non renouvelé ou altéré , peuvent 
prendre un caractère contagieux : c'est donc dans le canal di- 
gestif intestinal qu'il place le siège de l'élaboration de ce prin- 
cipe contagieux , véritable miasme gaiéifarme ; il rejette aussi 
l'idée d'inflammation dans les accidens intestinaux ; mais il ad- 
met une excitation abnorme dans ces parties. Quant à l'état 
typhoïde, il ne lui parait pas être une conséquence nécessaire 
de la maladie , non plus qu'une suite ordinaire de l'emploi de 
certains medicamens, de l'opium par exemple. — Ces principes 
posés , son traitement consiste avant tout , à évacuer le canal 
digestif, et les émitiques, le tartre stibU en particulier, lui pa- 
raissent remplir cette indication, p référa blem eut à tout autre 
remède. Il administre ordinairement l'cmélique sous forme 
d'une solution contenant : tartre stibié un denier , tau distillée 
huit onces, syrop de. manne demi-once, et il en donne une cuille- 
rée à soupe toutes les demi-heures , jusqu'à ce que le vomisse- 
ment s'établisse , ou mime , s'il est déjà établi , jusqu'à ce qu'il 
cesse sous l'emploi du remède, que l'appétit revienne et que les 
évacuations alvines manifestent la présence de la bile; H a 
aussi pour but de favoriser la perspiralion cutanée. Lorsqu'il 
emploie l'éméliquc chez, les femmes enceintes, il combine le 
tartre stibié avec l'ipécacuaiiha , dans la proportion de troil 
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çraiiiî du premier 'et de quatorze grains du second. En n 
temps qu'il emploie les vomitifs, il a recours à des Fomenta 
froides sur l'estomac , sur le ventre, el a observé que que 
ce remède "ie sO'i pat d'une application toujours Facile da 
pratique partir jlicre, il cuit des .n: iU.urs muvena de i 
nuer l'.ioç^iinc precoidîale rl la sentalino de • I 3 ! 
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petites quantités , et il applique en même temps des sangsues à 
la ie.c. Dans la convalescence, il cesse l'emploi de toute es- 
pèce de remèdes, il s'aliaclie surtout à diriger le régime, eii 
commençant par le bouillon de viande, el en augmentant gra- 
duellement ses qualités nutritives. 

«Telle est l'esquisse du traitement suivi par M. Reicti , Ct 
dont l'application a été couronnée de succès extraordinaires. 

« Après avoir passé en revue quelques-uns des trailcmens aux- 
quels on. i eu recuiivs IVpidém»: d. choléra à Merlin, et jes 
vues pathologiques qui les ont dirigés, ii ne nou S parait point 
inutile de jeter un coup d'ceil sur leur ensemble , afin d'en tirer 
quelques conclusions générales. 

« La plupart des praticiens berlinois considéraient la maladie 
comme dépendante d'un affaissement ncrveui considérable, 
ayant pour conséquence immédiate l'altération du sang el de 
la chaleur du corps, un état de congestion passive du système 
circulatoire , el la cessation des principales sécrétions, celles de 
la surface muqueuse de l'estomac et des intestins non compri- 
ses. Tous rceoiinaiisaieiil b tendance du sang à se concentrer 
dans les gros Ironrs veineux , et à abandonner le système capil- 
laire Ae. h périphérie. Tous dans le priinipu , à quelques excep- 
tions prés., admettaient l'existence d'un principe conlagieuiim- 

«Les premières opinions n'ont pasheaucoup changé dès lors, 
puisque ions , a l'exception peut- S Ire du professeur Iteïch, con- 
tinuant île reconnaître riiillucin'c nerveuse primitive, cl l'élit 
de débilitalion dans lequel se trouverait le système ncrveui j 
mais dans les derniers temps on a vu s'établir des opinions un 
peu diverses sur les conséquences de cel état abnonue du sys- 
tème nerveux. Quelques praticiens onl commencé à attacher 
un peu plus de valeur, aux accidens consécutifs qui se diri- 
geaient sur le tube digestif cl sur la tète, il en csl même qui 
ont abandonné l'idée absolue d'une congestion passive pour ad- 
mettre dans quelques cas la possibilité d'une réaction inflam- 
maloirc. Tous sont restés d'accord, que ces synspLinnes i^i.'.li i- 
ques ct intestinaux forment un des principaux caractères do la 
maladie , cl que les accidens typhoïdes, quoique survenus fré- . 
quemmenl, n en sont pas une conséquence m ec-sain: M. Meich 
seul a soutenu dès le début, que le siège primitif de la maladie 
résidait dans les organes de ia digestion, et son essence dans 

les opinions ont beaucoup plus varié. Les anlicontagionistes , 
d'abord en très petit nombre , onl pris plus lard un accroisse- 
ment considérable, et quelques-uns d'cnlrc eux se sont jetés 
dans l'extrême opposé de leur opinion primitive; les conlagio- 
■listes aussi ont modifié leur opinion, et chez la plupart, la 
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contagion, d'absolue «1 devenue coud i lion ne] le ; enfin le gou- 
vernement lui-même, quoique dispose par cunviction à main- 
tenir les mesures adoptées, en parlant de l'existence d'un prin- 
cipe contagieux constant , a «te oblige' de céder aux attaques 

voix de l'opinion publique, qui réclamait contre des lois sani- 
taires ordinairement inapplicables, souvent injustes et surtout 
nuisibles aux intérêts généraux et particuliers. 

« Ces variations qu'ont présentées les opinions médicales, rc- 

rcment une influente marquée sur la thérapeutique , et celle-ci 
a d'autant plus varié, qu'on était incertain sur le choix des 
jnoyens les plus propres à parvenir au but qu'on se proposait. 
Dans le principe de I épidémie , soit que le point de départ fut 
à peo prés le même, Soit que l'exemple des nations voisines ser- 
vit jusqu'à un certain degré de règle à la pratique médicale , le 
traitement, à Berlin, était eu général directement stimulant 
pendant presque tout le cours île la nialailie : les bains chauds, 
les bains de vapeurs , les frictions excitantes cl chaudes ; à l'in- 
térieur, le camphre, les élhers, les teintures excitantes, eu 
formaient la base essentielle, et des combinaisons empiriques 
de même genre étaient à l'ordre du jour. Le traitement anli- 
phlogislique des médecins anglais dans l'Inde, semblait avoir 
perdu de sa valeur en traversant le sol russe. Cependant on 
l'aperçut bientôt que ce traitement excitant direct et absolu, 
ne remplissait pas toutes les indications voulues; on reconnut, 
que loin de favoriser toujours le rétablissement de l'équilibre , 
il augmentait souvent quelques-uns des accidens développés; 
que les bains chauds , les bains de vapeurs et les frictions exci- 
tantes, employés seuls , ne développaient pas une réaction sou- 
tenue, et que les excitans internes avaient pour conséquence 
un développement d'irritation mortelle, soit dans les organes 
digestifs , soil â la tête. Ce résultat de l'observation , ou peut- 
lîtrede données venues d'ailleurs ,( et auxquelles les ouvertures 
de cadavres que nous fimes publiquement dans les hôpitaux, nu 
furent sans doute pas étrangères,) engagèrent quelques prati- 
ciens à modifier loin- lr;iiii;mrnl. On opposa aux symptômes de 
congestion ou il'liiii.imin.ilini] pomliU:. l'usage pins fréquent 
des saignées et surtout des saignées locales, l'emploi moins 
réservé du calonul; )m radians internes mi joignit des bois- 
sons aqueuses plus abondantes; on leur substitua des ailuucis- 
sans, enfin on rcni|>U;a les baissons chaudes par des boissons 
froides. A la stimulation directe extérieure , aux bains chauds 

excilans, aux bains île tapeurs, fie, un rt /ifina à substituer 

la stimulation iiulin rie . à l'aide <l.;s alni.i.ins froides, el on 
remplaça l'abus des applications chaudes, par l'emploi mieux 
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entendu, et plus rationnel des fomentations froides. Les nar- 
cotiques qui avaient joui d'une grande faveur au début , perdi- 
rent pendant quelque temps leur réputation , par suite de l'em- 
ploi peu judicieux qu'or) en avait fait, cl de l'idée, erronée sani 
doute, qu'ils étalent la cause principale des accîdens de ta 
léle. Enfin , on abandonna peu à peu l'usage irréfléchi de di- 
vers médicamens , qui pouvaient Olre utiles dans certaines cir- 
constances et pour certaines Individualités, mais dont l'appli- . 
Cation trop générale avait eu des conséquences fâcheuses- Quel- 
ques médicamens seuls conservèrent leur rang dans cette révo- 
lution thérapeutique : ce furent les saturations alcalines et les 
acides. D'autre part, des médications tout à fait négligées pri- 
rent bientôt faveur ; les vomitifs qui n'étaient employés d'une 
manière régulière que par le professeur Ueich, commencèrent 
peu à peu à ne plus être considérés comme nuisibles, et ac- 
quirent enfin une importance réelle dans le traitement du cho- 

- Les conclusions qu'on peut tirer de la comparaison des di- 
vers Iraitemens exposés, nous paraissent Être les suivantes. 

u Que les vomitifs dans les prodromes de la maladie ou 
dans le début de l'attaque sont d'un emploi avantageux, soit 
pour évacuer l'estomac," soit pour modifier l'étal morbide 
du système nerveux , pour favoriser la réaction à la périphérie, 
le rétablissement des sécrétions normales gastriques et intes- 
tinales , et pour résoudre l'état spasmodique du système muscu- 
laire. C'est ce que prouvent les faits-nombreux , tirés de la pra- 
tique des docteurs Reich , Bahn , Thummel , Romberg , (Jas- 
per, Wolfarlh, etc. — Celte mïme médication, employée à une 

dans beaucoup de cas , suivant les rapports des docteurs Rcich, 
Thummel, Lasper, Albers , ensuivant nos propres observa- 
tions. Le choix, non plus que la dose des vomitifs, ne paraissent 
pas avoir eu une influence marquée sur les résultats. 

* a" Que les diaphoritiqaes légers à l'intérieur, et ['application 
à rexlérieur d'une chaleur modérée, plutôt sèche qu'humide, sont 
indiqués dans le début de la maladie , el dans les cas où la cha- 



avoir besoin ifadroeltre l'hypothèse sur l'action nuisible des matières non. 

tièdes, abondantes, peut dam beaucoup de ea/àuptéer h faction des vo- 
milirs. Mous ne porterons aucun jugement sur l'application mécanique 
d'une pompe, comme le pratique le docteur Ma cHe ; le prorrdo peu lavoir 
■ -, ou l'inactivité de festomac; 
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i dimin 



l le pouls n'ont pas diminue considérablement, ( Casper, 
■s, Bahn, Reich, — s 



île vapeurs, pour déterminer une réaction indirecte , efficace à 
la peau, chci les malades où le pouls uslcïtrtfmcmenl faible, ou 
a entièrement disparu , et où la température du corps est fort 
abaissée, en un mol, dans les cas graves dils aaphy cliques. 
(Casper, Thummel, Albcrs, Rcich, etc.) 

« 4' Que l'opium es! un moyen puissant de rétablir la circula- 
lion, et île diminuer l'es ci Lit km utrvtiisu Wali; , et par consé- 
i|ucnl les sécrélintu. imirsticiaU-M i:\fissives qui puurraieut en 
cire le résultat ; enfin , que le remède employé avec prudence , 
«'est pas la cause déterminante de l'élat typhoïde coi^cuuiil. 
(Thummel, Bahn, Wolfarlb , Albers, etc.) Que la combinai- 
son de ce remède avec des cxcilaiis internes direcls favorise ,1'ac- 
lion de ceux-ci , sans avoir autant à craindre l'irritation locale. 
(Thummel, Wolfarlb, Bahn.) 

c 5" Que les excitons direcls internes peuvent , dans quelques 
ras du début où la réaction csl nulle ou peu marquée, être 
employés avec avantage , mais avec prudence e! ménagement, et 
seulement connue ausiliaircs , on p ut aussi y avoir recours lors- 
que i'irriiriliiiii inli'rnc (.'.il diminuée, et (|L:,ind, l'el.il I; jihuïik s'i- 
tant développe , il existe un grand affaissement. Dans ce dernier 
cas intime, on ne saurait agir avec trop de prudence dans leur 
emploi , soit sous le rapport de leur quantité , soit sous celui de 
]cur qualité, soit enfin quant au mode de leur application.* 
(Rombcrg, Albcrs, Tbummel, Bahn , Wolfarlh.) Qu'ils sont 
au contraire nuisibles lorsque l'équilibre continuant d'ilre 
rompu, il cxisle une violente congés lion à l'intérieur sur l'ab- 
domen ou sur la (Ole. , 

n 6° Que les excitant directs externes, tels que les bains chauds, 
les bains de chaleur sèche , les frictions excitâmes ,. les sina- 
pismes, doivent Sire réserves pour les personnes âgées ou d'une 
constitution faible (Gries, Thummel, Bahn); que chez les 
autres ils peuvent être administrés quelquefois avec avantage 
après des excilans eilernes indirects (Thummel); que leur 
application locale révulsive sur les extrémités inférieures, est 
néanmoins favorable dans plusieurs cas, surloul lorsque la 
réaction à la peau commence à s'établir ( Albers) , dans l'élat 



■ Certain «ccittni légr-ri, teli que la teinture de casioreun 
me, ont été utiles entre le! maint de quelque; pralicïei-.s [». 
ll.iins ^vmpiùmcs nerveux (AlberJ, Thummel, Bahn); i 
ut (Ire toujours cmployéi temporairement. 
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typhoïde consécutif (Uomberg, Casper, Batio , Thummel, 
Wolfarlh ) , surtout conjointement avec le traitement eicilant 
indirect externe (Thummel), ou l'application continue du froid 
sur les parties supérieures el centrales. (Casper, Thnmrntl.) 

" -,° Que \c& saignées générales peuvent Être utiles dés le début, 
lorsqu'il existe des sculptâmes de congestions vasculaires vio- 
lentes, que la circulation n'est pas trop ginée, la chaleur du 

cbnsiitiition robuste (Thummel, Casper); que ces saignées 
g n aie p 

mente l'irritation lorMe <:r t ,i cKhlnii li: . nu r;i>\:llê ne détermine 
des accidens sur des orgues al'f.iiblis n:i mal disposes, (Rom- 
berg, Casper, Thnmmel, lleieh, Balm , Albeis, Wolfarlh); 
quer.es saignées ne sont d'aucune milité, ou même peuvent 
Être nuisibles , lorsque le pouls n'existe pas, que la température 
du corps est fort basse ; enfui en sentirai , que pour tflrc avan- 
tageuses, il convient de ne pas les faire trop fortes à la fois, niais 
plulût répétées, surtout lursipie la réaction n'a pas encore ac- 
quis tout son développement. — Que les saignées focales sont 
surtout indiquées,! l'époque de la réaction, et lorsque la circu- 
lation capillaire s'étanl rétablie, dus svm plûmes d'irritation lo- 
cale deviennent prédominant dans les urémies digestifs où à la 
tiitc. Pour devenir utiles il ne faut pas trop les ménager et se 
régler, soit pour la quantité, soit pour leur répétition , sur les 
sympldmes ciistans, et sur la 1 constitution OU l'état du malade. 
(Casper, Uomberg, ISahn, Thummel, Wolfarlh, Reicb.) 

« 8* Que l'emploi du mcraui: sims forme de mlwnels'est mon- 
tré utile à l'époque delà réaction , soit pour favoriser les fonc- 
tions tlu foie , soit pour combattre directement les accidens d'ir- 
rilatïon. En général des il uses n m itérées , niais répétées , se son 
montrées plus avantageuses que de grandes doses à la foist 
(Bahn, Casper, Uomberg, Wolfarlh.)" 

" 9° Que les fomentations humides et froides continues sont uti- 
les pour combattre, soit la réaction abdominale, soit celle 
qui peut s'établir à la tolc (Casper, Uomberg, Thummel, 



" L'expérience faite par 31. bu.ii-le i I Lupli.i! ilijnibrrg, dont l'inné* 
cld fielleuse, n'est pin wt lu raisin qui t,-,«s f.iîi lirrr cette conclusion, 
que l'observation de la dilliciillc qu'éprouve lit 1rs malades J supporter te 
calomel h tvzmu , , sur <.■■.!-. l.usq.i il ri'csl : combiné à l'opium, cl 

penl-elre dans le climal froid de Berlin,, flans tons les cas, l'élut mortide 
de l'estomac doit faire ddsirer l'adoption d'un autre mode actif, pour in- 
trodnire le mercure <bm lïeomnmc , un ( i-.-.in.ti i' d'irriler le tulie di- 
gestif, sous ce rapport les essais de H. Maoliie, avec lei vapturi de eùudre, 
notu paraissent présenter un grand intérêt. 
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Reich) ; mail que leur emploi prémature , avant que la circu- 
lation capillaire lie la peau se suit rétablie , nous parait tout au 
moins imprudent, 

n 10° Que l'einploi des saturations neutres peut être utile, pour 
faire cesser les symptômes nerveui de l'estomac , lorsque l'irri- 
tation matériel .h: <:«t or-nne r,Y.i pas considérable (Romhcrg, 
Casper, Bahn, Tlmmmcï), et qu'en général elles se sont mon- 
trées avantageuses dans leurs combinaisons avec l'opium. 
(Wolrarth, Àlbers.J _ ..." 

des organes digestifs n'était pas trop considérable, soil pour 
diminuer la diarrhée, soit pour étanehcr la soif ^Rcich, 
Rombcrg;, Casper, Thummel. Bahn) -, que leurs combinaisons 
avec l'opium ont en général diminué l'action de ce dernier re- 
mède sur la tHe.* 

•• 13° Que l'usage des Laissons froides est surtout indique, 
lorsque le malade éprouve une vive ardeur dans l'estomac, et 
quand cet organe ne supporte pas les boissons chaudes ou tiédes. 
flans tous les cas le malade ne doit pas trop boire à la fois, 
(Casper, Kcich , Thummel , lîahn , Albers.) Que les boissons 
chaudes sont au contraire nuisibles , lorsqu'il y a irritation de 
l'estomac, tandis que les boissons tiedes doivent fltre préférées 
mime aux hoissons froides, dès que la réaction générale se 
manifeste. 

• i3° Que les baissant mucilagineuses conviennent, taules les 
fois au'il y a irritation de l'estomac et des intestins ; mais sur- 

DU « i°d - S Q □ e T dan iTétal" d'IrriuUon de'pestomac , l'adminis- 
tration des médicamens en iavemens, est préférable à celle par 
la bouche. 

■ i5" Que les substances alcalines sont utiles pour modifier les 
sécrétions du tube di^i-slif, <!<-. rum^ r;i]i-l(jui'f(>is acidt's et irri- 
tantes. (Bahn , t Albers, Reich.) Certains alcalis joignent à 
cette propriété , celle d'agir comme stimulant ; mais aiors il faut 

diquées plus haut. (Reich, Bahn. ) q 

« i6° Que les laxatifs sont spécialement indiqués vers la fin 
de ia maladie ; qu'ils le sont aussi dans son cours , lorsqu'il sur- 
vient de la constipation et une accumulation des matières sécré- 
tées dans les intestins ( Romberg , Casper, Bahn, Wolfarlh, 
Thummel), mais que l'usage des purgatifs violens peut avoir 
des conséquences fâcheuses. 



* Le chlore a ili administré dam quelques cas avee avantage , l'eau 
marée d'acide carbonique a fourni une boisson agréable et utile. 
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" >J' Q."" les amers ont élé trouves utiles vers la Gn de la mala- 
die , lorsque des Givres in terni il tentes font venues compliquer 
la convalescence (Babn, Thummrl, Roich), on que l'ano- 
rexie el la faibles^' ont continué sans symptômes de saliurre. » 
{Rapport du ni, novembre- i83i.) 

A l'appui du traitement par les cmétiques et le froid que nous 
avons préconisé , nous Citerons encore le rapport de MM. 
Snidter ei Mîncicb. 

Ces messieurs ont vu réussir dans les prodromes, à Vienne 
et en Hongrie, l'administration dus diaphoniques légers 
aqueux aromatiques , nu la teinture de rhubarbe mSlcc avec 
l'infusion de camomilles, les poudres effervescentes , le repos 
du corps et de l'âme. — ■ Lorsque des symptômes de saburre ou 
d'embarras intestinal, su utniiilVnh'iii i n' même temps que les ac- 
cidens de dépre ssimi à la péripfirrir, on administre Vipécacuan- 
ha à dose vomitive, et on applique à la peau des révulsifs exci- 
tans ou la chaleur sèche. — Dans l'attaque violente et rapide 
de choléra, on administre également de suite l'ipéca eu an h a à 
hautes doses et à courts intervalles, et on fait boire abondam- 
ment de l'eau tiède, afin de déterminer un vomissement éner- 
gique. On applique en outre des excilans actifs sur les jambes, 
on cherche à rappeler la chaleur à la surface, au moyen de 
linges chauds, de sachets de sable, etc. On remédie aux con- 
gestions vasculaircs à l'aide de saignées larges, et on lient la tfle 
au frais. — Si l'on ne réussit pas a couper le mal , on cherche à 
relever la vitalité au moyen de lïpécacuanha à doses réjractces 
el souvent répétées , el à décarboniser le sang au moyen des 
acides ni (néraux étendus dans un mucilage. Si le malade à le 
désir des acides, 011 peut aussi lui accorder des acides, v-i^cinux., 
étendus dans un mucilage. On administre aussi fréquemment 
à l'intérieur de petits morceaux de glaie ou de petites quantités 
d'eau froide , soit pour diminuer l'activité secréloire du tube in- 
testinal ou les vomissemens, soit pour diminuer l'ardeur de la 
soif. Enfin on établit à la peau une irritation vive, à l'aide de 
frictions courtes avec la glace , suivies de l'application graduée 
de la chaleur. — Dans la forme passive du choléra , le vin coupé 

est la meilleure hoisson Le calomcl à petites doses (^de 

grain loulcs les heures, ou f de grain toutes les demi-heures) , 
est pareillement utile pour ramener l'activité du tube intestinal 
à sou état normal, et dès qu'on a obtenu cet effet on le cesse. — 
Les luvemens froids et mudlii/:iii,ir.i. , a vie le jaune d'œuf et l'a- 
midon, conviennent pour diminuer l'irritation du tube intesti- 
nal, et l'on y ajoute du laudanum lorsqu'il y a lénesme. 
Plus la maladie se montre intense, plus on af-' - 
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les morceaux de glace, cl les frictions avec la glace. On évite 
d'appliquer à l'extérieur une chaleur trop intense, et on a soin 
île faire rester le malade dans le plus grand repos possible. — 
Lorsque enfin le cnllapsus est exire'ine , le traitement doit être 
d'autant plus actif. On pratique des vcsïcalions avec l'eau bouil- 
lante ou l'alrohol enflammé ; des frictions avec le phosphore 
et la glace ; des fomentations froides ; des douches et des allu- 
sions froides sur la tCle. A l'inl. rieur on administre , mais avec 
beaucoup de circonspection , des exdlans, tels que l'arnica , la 
valériane, la serpentaire, le camphre , les vins de liqueur, la 
Champagne à la glace. 

Dans les indications locales on a^lt suivanl les symptômes. 
— Lorsque le cerveau est le siège principal des acciilens de 
réaction, on a rerours ouï saignées, avant d'administrer les 
cinétiques, on applique des vesicalnires a la nuque, des rubé- 
fians aux liras, des luruenialii-iis froides sur le crâne, et on 
donne à l'intérieur le caluinel à petites doses , et îles boissons 
fraîches adoucissantes. — Dans les cas de congestion passive 
à la l<he, l'ipccaïuaolia :i doses fi aeiui ees , est encore considéré 
comme le meilleur rmu-dc, el s'il se ■]■.■» eloppe de la réaction, 
on administre l'iperai naidia a doses i.'iiLélii|oes. — L'affection 
de la moelle épinière est-elle prédominante, on pratique des 
Baignées locales copieuses le long des gouttières vcrtehrales, 

puis on appliqué des rubéfions aelifs, des vésicaioïres, des 
ventouses seehes. A l'inlerienr mi .nlm' nisi ie. l'eau de laurier- 
cerise. — Enfin l'aucclion abdominale est-elle surtout saiUante^ 

administre les poudres effervescentes, la glace eii morceaux, le 
calnmcl en pelilcs iloses, les l.ivciiu'n; uiin l'a^ûieiis et opiacés, 
froids, des émulsions , des mniila^iiieoN , l'ipecaruanha a doses 
fracturées combiné avec de légers exiilaus aromatiques ou le 
calomel , etc. 

Tel est l'ensemble du traitement proposé par MM. Suidler et 
Minnieh, et qui se rapproche, en général, de celui adopté en 
Autriche par la plupart des praticiens. 

Si maintenant nous jetons un coup d'œil sur les principales 
méthodes thérapeutiques , auxquelles on a eu recours à Paris 
pendant l'épidémie qui y a régne en i83a, et dont MM. Fraisse" 
et François ont trace l'esquisse ,* on est surpris d'y voir régner 
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la ineine incertitude , le même luxe île nieùkamens, dunl on 
avait Cail juslice ailleurs. Ici un remarque l'abus îles etcîlam 
d'invisibles, mi île l'application cutcrnc rie l.i chaleur, là, l'cja- 
geralinn intempestive du irai U'i ueut anii|ihlii!;islique par les 
saignées, ou les sangsues, l'essai empirique de plusieurs 
moyens nouveau*, c! souvent l'uni. li du résultat de l'eipérieuce 
dans d'aulres pays Ainsi le rhillre de ym j i i.uu s'csl-il beau- 
coup rapproche d. 1 relui uhii^iu pri r. il. iniu. iil en l\ussïe et 

du tableau, qui indique le niuuvcmcnt des malades dans sept 
hrtpilaus. pennaneiis , depuis le -j(i mars jusqu'au 10 avril i83i, 
et dans un hopilal temporaire, depuis le 1 1 jusqu'au 3o avril. 



,i la moyenne générale de guérisoii des sept premiei 
s remarquerons cependant au su je! de ce tableau 
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le genre de traitement n étant pas uniforme dans chaque hôpi- 
tal vu la multiplicité des médecins dirigeans , on ne peut en ti- 
rer qu'une conclusion générale cl non des inductions pour cha- 
cun des traitement en particulier: ainsi le docteur Gendrin, 
un des médecins de l'Hôtel-Dieu, ayant eu rii choléi iqn. s à 
traiter dans la salle Saint-Landry , avait i:(.icupté -t> i.iims 
re qui fait une moyenne prapnrlîoiNirlls ,h- -u.-n.'oi,? ,I C ^ 
sur 100 malades. — l'.n miirt \:: n.-,tun- <ln localités doit avoir 

nue nous avons observée à Berlin. Enfin l'époque postérieure à 
laquelle a cte ouvert 1 hôpital temporaire de la Réserve, doit 
Cire une condition favorable qu'il faut faire entrer en li"ue de 

Parmi les trailemcns suivis dans ces hôpitaux, ceux de MM. 
Rccamicr, Trousseau , Beaudeloque, Blanc et Clément, pré- 
sentent de remarquable l'emploi do sulfate île soude, soit à l'é- 
poque des prodromes, soit dans l'attaqué simple, à la dose de 
a gros d'heure en heure, ou de dix eh dix minutes, de manière 
à en administrer de quatre à six et huit onces. En favorisant ainsi 
les évacuations alvines, on a obtenu la solution plus prompte 
de la maladie. — ISipicacuanha a été' administré avec succès 
par MM. Gendrin, Dumëril, Kaptlcr, Beaudeloque, Blanc! 
Alph. Sanson, Jul. Guérin , Martin-Solon , Jadclot et Andral. 

— Le quinquina a offert des résultats variables entre les mains 
de MM. Alibert, Ricord, Kanelcr, Andra! , Lisfranc et Bailly. 

— Les astringens , et en particulier le sulfate d'alumine et le 

MHS. Gendrin et Sanson. Le charbon en poudra' a ftfmb en 
usage par M. Bielt, pour modifier les sécrétions abdominales, 

— Le calomel a été fort peu employé. — Kn revanche la plu- 
part des praticiens ont reconnu l'utilité de l'acétate iF ammo- 
niaque comme diaphorélique et de l'opium comme calmant, de 
l'eau froide el de h glace prises â l'intérieur, des saignées faites en 
temps opportun , c'est à rîirc à l'époque de la congestion ei.de 
la réaction, et les non-sucecs de la méthode a nliph logis tique 
exagérée, ont mis en faveur un traitement plus c'clcr-lmue.— 

.MM.Gerdy,, Martin-Solon , Petit, Charnel, Huet-Dcsprcz, 
ont proposé comme moyen avantageux contre les crampes, la 
cautérisation iranscumnte ou la résication le long de la colonne 
vertébrale ; M!ÏL Bouillaud et Piorry, une cautérisation |lus 

fa période algide , que par MM. Guereau de Mussy «Alph! 
Sanson, et dans la réaction ccphalique par M. Recamier. 
L'emploi de la ventilation, comme traitement curatif et pour ré- 
tablir la chaleur, a été proposé par M. Piorry. 
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En Anglderre, ]a mét },oé e de traitement par les saigntiet, le 
-,,* it e !°'" Bm < a i ou i pendant loue-temps de la réputation 
1" Ile avait acquise 'dans l'Inde , maïs on s'aperçut aussi de 
«dm i mécompte* , et on e.,t recours à d'autres médications. 
veme'nsaJê'c TTbac' * C "^ 1 "^ el rfe m * nae > les 

des imétfoua avec succès'* entre autres dê IWoiuonna , du 
tortW»/ri«, llu murlate de loude , de la mou W e enf0u rfr e , etc. 
^elte dernière fui considérée comme préféralde auï autres, 
mcnir eu raiMin de sa nualiki excitaiili:. dans k r.hnlér.i ,1.™. 



:s autres, et ont maintenu leur supériorité. 



lous les auteurs sern d'accord sur la valeur des moyens pré- 
ventifs dans le choléra; quelques-uns seulement les ont pous- 
m:s rinp l'iiu. !, emploi du <giiini|uina et du capsicunt comme 
p rop h /.ac tiques , a été préconisé en Angleterre par Sir W 



* Vovel 77,e Choiera Gâtent , London, i83a, p. li— 18, liî— ,iS 
SSi— i6r, etc. 

Le docteur Jobnaon, de Londres, et après lui le docteur Ginson, do 
Sunderland, onl les premiers propose et rais en pratique l'emploi du *o- 

W. Sleplienson, chirurgien à boni d'un bâtiment de condamnés a la it- 
norl.iliiiii, ei:t l'.n t-.i -.mn :lt: faire n il usage énergique des vomitife, du ca- 
loincl et dci esciians directs à la peau , et sur 18 cholériques très graves 
il n'en perdit que huit, ee qui Tait une moyenne de guéiisans de ji i. 

** Voyee Ttic C/.olcra Gazelle, p. 78. 
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